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I^ES-SjilIlT TE t^E 0 



Uhomm&ge que ie fais aux fleds 'de P Ô S T t\È 
S A I T^T Et E s 3 femble ne s'accorder pa-s bien aucc les 
Maximes du Liure que te luy pre fente. Luy offrir cette 
Tradu filon 3 cep la juger digne de luy eflre offerte^ & bien 
loin de pratiquer cette humilité parfaite, & c e profond mê- 
fris de foy -me f me que fon Original nous recommande in* 
ceffamment , cefl montrer vne ambition dimefuree , # 
une opinion extraordinaire des produtllonsjle mon effrit* 
Mais il efi hors de doute que ce mefme hommage , epin* 
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EPISTRE 

. feUt pajfet que pour vne témérité fignalêe> tant qu*tn arrël 



plus jujte qneae mw* * — 

fous laprot'efliondefon Vltaire en Terre , & de fon plus 
grand Imitateur parmy les hommes : Kjen neft plus jufte 
que dedèdier les [Mimes idées de la perfeBlon Chrefilenne 
au Tere commun des Chreftiens y qui les ex frime toutes en fa 
perfonne: Et fie croyoUauolr égalé ce grand Deuoi,que 
ïay fait parler en 'vers , h dirois gue rien n'appartient plus 
jujlcmtnt à V. S. que ce portrait acheué d elle-mefme , & 
quàjetter l'ail d'vncofté fur les hautes leçons qu'il nous 
fait, & de £autr*i>f* r les wira ^ s continuels devo/lre 
vit \ on né 'voit que la mefme chofe. Vadjouteray , T.S V. . 
àuerUn rieftjî pulfant pour convaincre le Le&eur, que 
de luy donner en mefme temps le précepte & l'exemple. S oh r 
*ue mon Jtutheur nous Inuite à la retraltelnterleure ; fols 



qu'lPnous apprenne à déraciner ï amour propre par 

* abnégation (tncere de nous-mefme- 4 foit qu'il tâche à nous 
faire goûter les faintes douceurs de la fou ffance , en nous 
expliquant fes priulleges s foh qu'lls'efforfe À nou^par* 
ter jufques'dans le feinde D i eu ; pour nous vnlr étroite- 
ment avec luy par vne amoureujè acceptation de toutes fis 
<volonte\ , & vne ajftduë recherche de fa^ gloire en toutes 
chofes: quoy qu'il nous ordonne, quoy qu'il nous confeille, 
mettre le nom de V. S. à la tejle defes enfelgnemens a 

ne lai fer fexeufe àperfonne . & faire voir que toutes ces 
vertus n'ont rien d 1 incompatible auec les grandeurs , auec 
l'abondance , & auec Us foins de toute la Terre Ces rai font 
font fortes s mais elles ne l'eftoient pas ajfe^ pour Vempor* 

• ter fur la connoiffance de won peu de mérite, & le moindr* 
retour que le f ai fois fur moy-mefmediffipol% toute ta har« 
dieffe qu'elles ntauoien* inforéc , fi-toft qm ïin»tf*&*h 
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EPÏSTRE. 

cette inconcwable diftroportion de mon néant i lapremîef 
reDlgnité du Monde. l'ami* toutefois affe^de courage four 
ne defcendre que d'vn degré^ & ne choifir pas vn moindre 
Trotetleur queceluy à. qui le don mes premiers refptfts 
dans l'Egllfe, après le faint Siège. le farte de M % Ijîr- 
chêne [que de J^e», dans le Diocefe duquel Dieu m'adon~ 
né Uùnaiffance , & arrefiè ma fortune* Cet Ouurage à com- 
mencé auec fon Vontificat : & comme ce Prélat a des ta- 
Uns merueilleux four remplir toutes les fondions d'un 
grand Valeur \ & vne ardeur infatigable dt s en ac qui ter; 
les fins belles lumières qui mayent feruy s à l'exécution de 
cette entre p ri fe y ie les dots toutes aux vives clarté^ des in* 
ftruSiions éloquentes & folides. qu'il ne fe lajfe point dt 
donner à fon Troupeau^ ou aux rayons fecrets & pénétrant^ 
que fa conuerfation familière répand à toute heure fur ceux 
qui ont le bonheur de l'approcher. le luy ay donc voulu foi- 
re y non Pas tant vn prejint de mou trauail , qu'vne rcftltu* 
tion de fon propre bien ; mais la bonté qu'il a pour moy l'a 
frébeupé jufqu à luy perfuader que cet effort de ma plume 
pouuanteftrcvtiUktous les Chreftiens , // luy f ail oit vn 
VroteSteurydontlepouuoirs itcndift fur toute V Eglfa & 
V ayant regardé comme le premier fruit qu il aye recueilly 
des Mufes Chrétiennes, depuis qu'il occupe la Chaire de Sa 
i\omain , il a crà que l'offrir à y. S. c'eftoit luy offrir en 
quelque forte les prémices de fon Dhcefe. Ses commande* 
mens ont fait taire cette jujte défiance que fauok de ma foi- 
hleffe, & ce qui rieftoh fans eux qu'vn effet d'vne infup- 
portable préemption , èfl deuenu vn deuoir indiftenfable 
four moy fîtofi que ie les ay rcceus.Qferayje aduoïter à F. 
S qu'ils m'ont fait vne douce violence, & que j'ayejié 
rauy de pouuoir prendre cette occafion d'applaudir k nos 
Mufes.& de vous remercier pour elles desmomens que vous 
stue^ autrefois ménage^en leur faueur parmy Us occupa* 
tion s iUjsflres où/mous attachoient les importantes negotia^ 
tions. queksSouusrains Vont' fis vos Vredeceffeurs auoiet 
•onfiées i vofsre prudence. Elles en remuent cetimoign*? 

m 
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. epistre: 

ge éclatant, & cette freinte inuincible , que non feulement 
elles font capables des veYtw les fins éminentes , & des 
vnplois les plus hauts ; mais qu'elles y dijpofent mefme & 
tbnduifent l'efirit qui les cultiue quand il en fcait faire vn 
hon vfage é Cefi vne vérité qui brille far tout dans ce pre- 
çieux recueil des y ers Latins, où vous n'au,e^ foint vouIh 
àUutre nom que celuy d'amy des Mufes , & que ce grand 
IPrelat a fris \laifir de me faire voir des premiers* Il me 
t4.fa.it lire, il me l'a fait admirer auec luy ; & four vous* 
rendre jufiice f ar tout durant cette leBure , ie nefaifois que 
répéter les Eloges que chaque y ers tiroit de fa bouche. Mais 
entre tant de chofes excellentes 9 rien ne fit alors & ne fait 
tncor tous les jours *m* fi forte imfrefpon fur mon ame. que 
çes rares fensêetde la Mort , que vous y aue^ femees fi 
abondamment. Elles me f longèrent dans vne reflexion fe~ 
rkufe qu'il falloit corn faroifire devant Dieu^ & luy fendre 
€onte du talent dont il m'auoit fauorife le confideray en 
fuite y que ce riefloit fas affe^ de l'auoir fi heureufement ré- 
duit à purger nofire Théâtre des ordures y que les premiers 
Siècles y auoient comme incorf orées, & des licences que les 
derniers y auoient foujfertes : qu'il ne me deuoit fas fuffire 
d'y auoir fait régner en leur flace les vertus Morales çfr 
Politiques , & quelque s -unes mefmés des Chrefiiennes : 
qu'il falloit forter ma reconnût ffance plus loin , & afplU 
quer toute t ardeur du Génie à quelque nouuel effaysfefes 
forces } qui n'eufi foint d'autre but* que le fèrnlce de ce 
grand Malfire y & ïvtilité duVrochain* Cefi ce qui m'a 
fait choifir la TraduSlion de cette fainte M orale qui far U 
fimf licite de fon (file y ferme la forte aux f lus beaux orne- 
mens delà Voefie\ & bien loin d'augmenter ma réfutation^ 
femble facrifier à la gloire du fouuerain \Authettr tout ce 
que i'enay fu acquérir en ce genre d'écrire, ^fres aUvir 
refftnty des effets fiaduantageux de cette obligation géné- 
rale que toutes les Mufes ont à y» S. urferois le plus Up* 
grat de tous les hommes . fi ie ne luy confacrois vnOuurage, 
dont ttte **fié ht fremirn çaufe. Ma confçiençt m'en firoit 
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EPISTRE. 

£ tù#S momns des reproches d'amant plus fenflbles, que fif 
fuis dans vne Trouince, qui ri a point attendu à vous aimer 
& a vol* hjanorer , qu'elle fuji obligée d'ebeyr à r S & 
où yoftre nom a efié en vénération Jtnguliere auant me fine 
que vous eit\f\e\qu\tté celuy de Ghiji , four efire ji L E* 
X>AT%pi\E rll* Leurs Alteffesde Longueuî Ile ont ft bien 
fait paffer dans toutes Usâmes de leur Gouuernement . ces 
dignes fentimens d'affe&ion & d'efiime , qu elles ont rapm 
forte^de Munfier pour vofire perfonne que tant qu'a duré 
le dernier Conclaue > nous nauons demandé que vous à 
Dieu. le n'ofe dire que nos prières ayent attiré Us infrir*- 
tions du S.Efprit fur U facré Collège: mais il efi certain que 
du moins elles ont efié au deuant d'elles, & que VEXaha* 
tion de f . S. a efli la joye particulière de tous nos cœurs 
auant que Us ordres du t\oy en ayent fait l allègre jfe publia 
que de toute la France. 2\fow continuons & redoublons 
maintenant ces mefmes voeHx , four obtenir de cette bonté 
inépui fable, qu'elle nous laijfe jouir long-temps de la gra<* 
te qu'elle nous a accordée , & que vous puJffte^aclxuer ce 
grand Ouurage de la Ta'x , à qui vou< aue% déjà donné 
tant de foins & tant de veilles. T%oti e fierons qu'elle vous 
*ura referué ce miracle que nou* attendons autc tant dim- 
fatience, & iene feray defauoué de perfonne > quand iedi* 
ray que ce font Us plus pafjionne^ fouhaits de tous les vé- 
ritables Cbrefliens , qw porte aux pieds de FOSTRfi 

• - • * « 

. TRES-SAINT PERE , 

^ Son tres-humble , tres-obeyflant; 

Se tres-fidelle feruîteur^ & fi ] s en 
Jesvs-Christ. 

P.CORNPILLE. 
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^ tAV LECTEVZ. 

_ ■ • 

IE n'inuite point à cette lefhire ceux qu i ne cher- 
chent dans la Poëlîe que la pompe des Vers : Ce 
n'eft icy auVne Traduâion fidelle, ou i'ay tâché de 
conferuer le cara&ere & la fitnplicité de l'Autheur. 
Ce n'eft pas que ie ne fçache bien que l'vtiie a befoin 
de l'agréable , pour s'infinuer dans l'amitié des hom- 
mes ; mais i'ay crû qu'il ne falloir pas l'étouffer fous 
les eiyâchiffemens , ny luy donner des lumières qui 
ébl ' iffent au Hteu d'éclairer Jl eft jufte de luy preftee 
quelques grâces , maïs de celles qui luy laiflent toute 
fa force, qui l'embelliffent fans le déguifer, & l'aé* 
compagnent fans le dérober, à la veuë : Autrement, 
ce n'eft plus qu'ira effort ambitieux, qui fait plus ad-* 
mîrer le Poète, qu'il ne touche le Ledeur. I'efpere 
qu'on trouvera ceîuy-cy dans vne raifonnable média»» 
crité, & telle que demande vhe Morale Chreftienne , 
qui a pour but d'inftruire,& ne fc met pas en peine de 
chatouiller les fens. Il eft hors de doute que les Cu^ 
rieux n'y trouueront point de charme,mais peut-eftre 
qu'en récompenfe les bonnes intentions n'y trouue-. 
ïont point de dégouft ; que ceux qui aimeront les 
chofes qui y font dites , iupporteront la façon dont 
elles y font dîtes; & que ce qui y pénétrera le 
cœur, ne bleffera point les oreilles. Le peu de dit 
pofition que les matières y ont à la Poëfie , • le peu 
de liaifon , non feulement d'vn Chapitre auec 
l'autre , mais dVne Période mefme auec celle qui 
la fuie, 8c les repecitions aflidues qui fe trouuenc dans 
l'Original , font des obftaclcs anez malaifez l.fur^ 
monter, & qui par confequerit méritent bien que vous 
me faffiez quelque grâce. Sur tout les redites y font (i 
fréquentes, que quani noftre Langue fe/oit dix fois 

■ 

s 
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plus abondante qu'elle n'eft > ie l'auroîs epuïfée fort 
aifément, & j'auoiie que ie n'ay pu trouuer le fecret 
de diuerfifier mes expreifions 9 - toutes les fois que j'ay 
eu la mefme chofe à exprimer. Il s'y rencontre mefmc 
des mots fi farouches pour nos Vers 3 que i'ay efté con- 
traint d'auoir fouuent recours à d'autre > qui n'y ré- 
pondent qu'imparfaitement > & ne difent pas tout ce 
que mon Autheur veut dire. Ces difficultex ont efté 
eaufe que ie n'ay ofd me hasarder à ivn fi long & fî 
pénible trauail , fans auoir auparauant fàit quelque 
effay de l'ap probation publique. La réception fauora- 
ble qui fut faite aux vingt premiers Chapitres, que ie 
fis imprimer fur la fin de i'anne'e m'a enhardy à 
continuer jufqu'au bout ; & ie vous demande main- „ 
tenant pourTouurage entier , la mefme indulgence^ 
que vous auez eue pour fes commencemens. I'ef* 
peroîs trouuer quelque foulagemërdans le quatrième 
liure y par le changement des matieres 3 mais ie les y 
trouue encore plus éloignées des ornemens de la Poè- 
fie, & les redites encore plus fréquentes : il ne s'y par- 
le que de Communier & dire la Me(Te. Ce font des 
termes qui n'ont pas vn aflez beau fon dans nos Vers , 
pour foutenir la dignité de ce qu'ils fignifient:la fain- 
teté de noftre Religion les a confacrez, mais en quel-* 
que vénération qu'elle les ait mis , ils font deuefius 
populaires, à force d'eftre dans la bouche de tout le 
monde.Cependant i'ay efté obligé de m'en feruir fou- 
uent, & de quelques autres de mefme clalfe.Si j'ofe en 
dire ma penfée, ie preuoy que ceux qui ne liront que 
ma Traduâion , feront moins d'eftat de ce dernier Li- 
ure, que des trois autres 5 mais aufli ie me tiens aflçu- 
ré,que ceux qui prendront la peine de la confçrçrauec 
le texte Latin, reconnoiftront combien ce dernier ef- 
fort m'a couftç , & ne l'eftimeront pas moins que le 
refte. le n'examine point fi c'eft à Iean Gerfon , ou à 
Jhomas à Kempis , que l'Eglifc eft rcdeuable d'va 



Digitized by Googl 



lîurc R précieux. Cette queftion a efté agitée de part 
& d'autre auec beaucoup d'efprie & de dodrinej& lî ie 
ne jae trôpe auec vn peu de chaleur.Ceux qui voudrôt 
en eftre particulieremct éclairez, pourrôt côfulter ce 
qu'on a publié de part & d'autre fur ce fujet. Meflîeurs 
des Requeftes du Parlement de Paris ont prononcé en 
faueur de Thomas à Kempis, & nous pouuom nous en 
tenir à leur jugement^ jufqu'à ce que l'autre party en 
aye fa ic donner vn contraire. I'auois promis à quel- 
ques perfonnes deuotes , de joindre a cette Traduction 
celle du combat fpirituel 3 mais ie les fupplie de trou- 
cer bon que ie retire ma parole. Puifque j'ay efté pré- 
venu dans ce deflein par vne des plus bellesplumes de 
la Cour , il eft jufte le luy en laifler toute la gloire* 
le n'ignore pas que les Liures font des trefors publics, 
où chacun peut mettre la main ; mais le premier qui 
s'en faifit pour lestraduire , fembie fe les approprier 
en quelque façon, & on ne peut plus s'y engager, fans 
luy faire vn fecret reproche de n'y auoir pas bien rétif* 
fi, 8c promettre de s'en acquiter plus dignement* Ert 
attendant q ie Dieu m'infpire quelqu'autre deflein, ie 
jnctbnten-.eray de m'appliquer à vnereueuëde mes 
Pièces de Théâtre , pour les réduire en vn corps , 8c 
vous les faire voir en vn eftat vn peu plus fupportable. 
ryadjoûteray quelques reflexions fur chaque Poëme, 
tirées de l'Art Poétique , plus courtes y ou plus éten- 
dues, félon que les matières s'en offriront : & j'efpere 
que ce prefent renouuelé , ne vous fdra point defa- 
greable, ny tout à fait inutile à ceux qui fe voudront 
exercer en cette forte de Pqëfic, . • • 




APPROBATION 

DES DOCTEVRS. 

MOÎ^S/ErF^COf^E/Hr/i ayant hmeufmentache^ 
ni cette admirable Traduclion 4* tmrt de L'IMI- 
TATION DE IESVS-CHRIST , nous jommes obli- 
ge\de rendre ce témoignage à la vérité, en fa fautur^quil ne 
fe fournit pas mieux, & que tout y e/l Catholique , Orthodo- 
xe y & conforme au fens de l'Autheur. T{ous ne doutons fat 
qu'vnft excellent Ouurage, où la Voefie parle fi purement le 
langage des Saints , ne troum V approbation qu'il mérite y & 
que la Charité qui en afourny les plus riches idées ^'échauf- 
fe le cœur de ceux qui auront la pieté de U lire auec applica- 
tion. Donné à Rouen le )our de S. Mathias > vingt-cinquiè- 
me de Famtr mil fix cens tinquante fix . 



Signé , GAVLDE 3 & R. LE CORNIER. 



> 

LIMITATION 

DE 

I 

IESVS-CHRIST. 
'LIVRE TZEMIEZ: 



CHAPITRE I. 



0 

De PI mitation de I efus-Chrip , & du 
mépris de toutes les vamtez^du Monde. 



Evkevx gui tient Ja route où nu voix 
Je conuie , 

Les ténèbres iamais n'approchent qui me 
fuit, 



Sri 

Et par tout fur mes pas il trouue vit iour fan* nuit * 
Qui porte iufqu'au cœur la lumière de vie. * 
Ainfi Iefus-Chrift parle, ainfî de fes vertus , 
Dont brillent les fentiers qu'il nous l'aifle battus, 
Les ra^Bns toûiours vifs montrent corne il faut vii 
Et cjuicoitjiie veut eftre éclairé pleinement 
Poit apprendre de lu y , que ce n'efi qu'à le fuiure 
* ?QH e * e cœur s'affranchit de tout aueuglement. 

Sa doîtrïne en effet fajje toute ioSîrlne. 
Mais il faut fon efprit pour la bien conceuoir , 
ït fa Manne cachée eft difficile à voir 9 



m A 
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% l'imitation de iesvs-chrïst; 

Ob'à cès yeUx éparct que 4 la Grâce illurfiine; ' 
Tojr qui f>ar l'amour propre, à toy-mefme attaché, 
l'écoutés & la lis fans en eftre touché , 
Sans y prendre aucun gouft, fans y trouùer qu'épines* 
Homme Veux^tu l'entendre & lire auec plaihr ? 
ÇonFofcjaes-y ta vife, & (es douceurs diuines 
S'eftaleront en Foule à ton heureux defïr. 

fi « 

Que te fert de percer les plus fecrets abyfmes 
Ou ft cache à nos fens l'immence Trinité , 
Si ton intérieur , faute d'humilité , 
Ne l U y fçauroit offrir d'agréables viftimês ? 
Cet orgueilleux fçauoir, ces pompeux fentimens 
Ne font aux yeux de Dieu que de vains ornemens ± 
Il ne s'abaiffe point vers des ames fï hiautes : 
Et la vertu fans eux eft de telle valeur. 
Qu'il vaut mieux bien fentir la douleur de tes fautesj 
<Que de bien définir ce qu'êft cette douleur. 

Porte toute la Bible en ta mémoire empreinte 
Sçache tout ce qu'ont dit les Sages des vieux temps: 
loins-y, fi tu le peux, tous les traits éclatans 
De i'Hiftoire prophaitf, & de i'Hiftoire fainte ; 
De tant d'enfeignemens l'impuiflante languèut * 
Sous leur poids inutile accablera ton cœur , 
Si Dieu n'y verfe encor fort amour & fa grâce ; 
Etl 'vniquë feience où tu dois prendre appuy , 
C'eft que tout n'eft enfin que vanité qui pâfle* 
Horfmis d'aimer fa gloire, & ne feruir que idy, 

C'eft là des vrais fçauans la (agefTe pro^lfte, 
Ille eft bône en tout temps, £lle eft bonne tous lieux^ 
Et le plus feur chemin pour aller vers les Cieux 
C'eft d'affermir nos pa$ fur le mépris du Monde, 
Ce dangereux flateur de nos foibles efpriu 
^ »pofe mille attrais à çe iufte mépris^ 
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LIVKE T. CHAPITRE ï. $ 

Qui s'en laîfle éblouir s'en laifle toft feduiré : 
Mais ouure bien les yeux fur leur fragilité", ^ 
Regarde qu'vn moment fuffit pour les détruite j 
Et tu verras qu'enfin tout u'eft que vanité* • 

Vanité d'entafler richefle fur richefles, 
Vanité de languir dans la foif des honneurs; 
Vanité de cfeoifir pour fouuerains bon-heurs 
Des plaifirs criminels les damnables mollettes : 
Vanité ctafpirer à voir durer nos iours, 
Sans en vouloir iamais fanftifier le cours > 
D'aimer la longue vie, & négliger la bonne; 
D'embrafler le prefent fans loin de l'aduenir , 
Et de plus eftimer vn moment qu'il nous, donne ^ ? 
Que l'attente des biens qui ne fçauroient finir. 

Toy ,d6c, qui que tu fois^fï tu veux bien coprendr$ 
Comme à tes fens trompeurs tu dois te confier, 
Souuien-roy qu'on ne peut iamais rafTafier 
Ny l'œil humain de voir, ny l'oreille d'entendre^ 
Qu'il faut fe dérober à tant de faux appas, 
Meprifer ce qu'on voit pour ce qu'on ne voit pas,' 
Fuir les contentemens tranfmis par ces organesj N 
Que de s'en fatisfaire on n'a iamais de lieu. 
Et <jue l'attachement à leurs douceurs profanes J 
SoiuUe ta confeience, & f éloigne de Dieu ♦ 




% Z 'IMITAT TON DÊ IESVS-CHKIsf; * 

i 

' CHAPITRE II. 

Du feu d'ejlime de foy-mefmeL 



LE defir de fçauoir eft naturel aux hommes , 
Il naift dans leur bcrçeau sâsmourir qu'auec eux; 
Mais , ô Dieu y dont la main nous fait ce que nous 
fommes , 

Que peut41 4u» ta crainte auoir de fruâueux \ 

i 

Vn Païfan ftupide , & fans expérience y 
Qui ne fçait que t'aimer, & n'a que de la Foy ; 
Vaut mieux qu'vn Philofophe enflé de fa fcience ; * 
Qui pénètre les Cieux fans refléchir fur foy. i ? 



Qui fe connoift foy-mefme en a l'ame peu vaine ^ 
Sa propre connoilfance en met bien bas le prix % ' ' ' 
Et tout le faux éclat de la loiiange humaine 
JN'eft pour luy que l'objet d'vn généreux mépris. 

* 

Au grand iour du Seigneur fera-ce vnerand refugq 
D'auoir connu de tout & la caufe & l'efltet % 
Et ce qu'on aura fçeu fléchira-t'il vn Iugé 
Qui ne regardera que ce qu'on aura fait ? 1 

Borne donc tes defîrs à ce qu'il te faut faîré ^ 
Ne les porte plus trop vers l'amas du fçauoir ; 4 
les foins de l'acquérir ne font que te diftraire , S 
Et quand tu l'as acquis , il peut te deceuoir. 

Les fçauants d'ordinaire aiment qu'on les regardé , 
Qu'on murmute autçur d'çuXjYoilà ces grâd* efpri t* t 
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is ne font du cœur vne foîgneufe garde J 
et orgueil fecret ils font toufiours furpris. 

-pendant s'il eft vray qu'il foit quelques fciences 
puilTent d'vn fçauant faire vn homme de bien, 
eft plus encor de qui les connoiflances 
bruent guère à l'ame > ou ne feruent de rien. 



~ ■ • - — - — , 
Par la tu peux iuger à quels périls s'expofe 

Celuy qui du fçauoir fait Ion vniqite but , 

Et combien fe méprend qui fonge a quelque choie 

Qu'à ce qui doit vn iour fenur à fon falut. 

Le plus profond fçaùoir n'aflouuit point vne amë^ 
Mais vne bonne vie a deqiioy la calmer , 
Et ictte dans le cœur qu'vn faint defîr enflâmc 
la pleine confiance au Dieu qu : il doit aimer. 

Au refte, plus tu fpis, & plus a de lumière . 
le iour qui fe répand fur noftre entendement, 
Plus tu feras coupable à ton heure dernière , 
Si tir n'en as vefcu d'autant plus faintement. . 

La vanîté par là ne te doit point furpren Jre^ 
le fcauoir t'eft donné pour guide à moins faillir j 
Il te'donne luy-mefme vn plus grand compte à rédre, 
Et plus lieu de trembler quç de t'enorgueilhr. 

• 

Trouue à t'humilier mefme dans ta doctrine, , 
Quiconque en fçait beaucoup en ignore encor plus ; 
Et qui fans fe fla'ter en fecret s'examine , 
W Eft de fou ignorance hcureufemcnt confus. 

| 

Quand pour quelques clartés dont ton efprîb 
1 abonde 

[Ton orgueil à quelqu'autre ofe te préférer , 

A % 
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Voy qu'il en eft encor de plus fçauants au Monde ^ 
Qu'il en eft que le Ciel daigne mieux éclairer, 

Puy la haute fcience, & cours après la bonne , 
Apprens celle de viure icy bas fans éclat y 
Cherche 4 n'eftre connu, s 'il fe feut 9 de ferfonne y 

Ou que perfonne enfin n'en faffe aucun eftat. 

Cette vnique leçon dont le parfait vfage 
Conlîfte à fe bien voir & n'en rien préfumer 
Eft la plus digne eftude où s'occupe le Sage ^ 
Pour cftimer tout autre & fe mefeftimer. 

Si tu vois donc vn homme abyfmé dans l'ofiencë , 
Ne te tiens pas plus iufte, ou moins pécheur que luys 
Tu peux en vn moment perdre ton innocence , 
Et a'eftre pas demain le mefme qu'aujourd'huy. 

* * • 

Souuent l'efprit eft foible, & les fens indociles , 
l'amour propre leur fait ou la guère, ou la loyP: 
Maïs bien qu'en gênerai nous foyons tous fragile^ 
Ju n'en dois croire aucun fi fragile que toy. 
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CHAPITRE III. 

'JDe la Doftrinc de la vérité. 

QV'heureux eft le mortel que la vérité mefmé 
Conduit de fa main propre au chemin qui luf 
plaift, 

Et fe monflxe à fes yeux dans fa beauté fupréme j 

Sans voile & fans Emblème ^ 
, Et telle enfin qu'ellç eft. 

Nos/ens font des trompeurs dot les faufies images 
A noftre entendement n'offrent rien d'affeuré , 
Et ne luy font rien voir qu'à trauers cent nuages^ 

Qui iettent mille ombrages 
, Dans l'œil mal éclairé» 

Dcquoy fert vne longue & fubtile difputè 
Touchant mille fecrets où l'efprit eft deceu ? 
Pcquoy fert qu'à l'ennuy chacun s'en perfecutej 

Si Dieii iamais n'impute 
, Den^n^uoirrienfçeu. 

Grande perte de temps, & plus grande foiblefle 
De s'aueue|er foy-mefme & quitter le vray bien , 
Pour eonlumer fa vie à pointiller fans celle 

Sur le Genre & l'Efpeçe, 
lui ne feruent à rien. 



Topche Verbe Eternel, ces ames curieufes, 
Celuy que ta parole vne fois a frapé, 
De tant d'opinions vaines , ambjtieufes , 

Et fouuent dangereufes , 
EJlbiendéuelopé. 
^ A 4 



Digitized by Google 



S Limitation de iesvs-chkist, 

. Ce Verbe donne feul l'eftre à toutes les c 
fes 3 

Il nous parle de tout, tout nous parle de luy > 
Il tient dô tout en foy les natures enclofes a 

Il eft de toutes chofes 
r le principe & l'appuy* 

Aucun fans Ton fecours ne fçauroit fe défendre 
DVn million d'erreurs qui courent l'ailieger ; 
Et depuis qu'vn efprit refufe de l'entendre â . 

Quoy qu'il veîiille comprendre i 
Il n'en peut bien iuger. 

Mais qui raportc tout à ce Verbe immuable y 
Qui voit tout en luy feul, en luy feul aime tout ^ 
, A la plus rude attaque il eft inébranlable y 

Et fon cœur ferme & ftable 
En vient foudain à bout. 

O Dieu de Vérité pour qui feul ie foûpire 5 " 
Vny-moy donc à toy par de forts & doux nœuds * 
le me lâfle d'oiiir, ie me laflé de lire y 

Mais non pas de te dire^ 
Oeft toy feul que ie veux» 

iPàfU feul à mon ame 3 & qu'aucune prudence ; ~ 
Qu'aucun autre Doftéur ne m'explique tes loix t 
Que toute créature à ta fainte prefence * 

S'impofe le filence > / 
Et laiffe agir ta voix» 

Plus l'efprit fis fait fîmple, & plus il fc ramène " 
Dans vn intérieur dégagé des objets , 
Plus lors fa connoiflance eft diftufe & certaine 

Et s'éleue lans peine J 
lufqu'au* plus hauts fujets. 
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Ouy, Dieu prodigue alors fes grâces plus entières;. 
Et portant noftre idée au deflus de nos fens, 
Il nous donne d'enhaut d'autant plus de lumières. 

Qui percent les matières 
Par des traits plus puiflans. 

' Cet efprît fîmple, vny, ftable, pur, pacifique. 
En mille foins diuers n'eft iamais dilfipé , 
Et l'homme de fon Dieu dans tout ce qu'il pratiqué 

Eft le projet vnique 

' Qui le tient occupé. 

• » . * 

Il eft toûiours en foy détaché de foy-mefme 
Il ne fçait point agir quand il fe faut chercher, * - 
Et fuft-U dans l'éclat de la grandeur fupréme, 

Son propre Diadème 
Ne l'y peut attacher. 

* • • l»ï f « ' " • . • • " « » m »* »• 

». . 

' Il ne croît trouble égal à celuy que fe caufe ^ 
Vn cœur qui s'abandonne à fes propres tranfports y 
Et maiftre de foy-mefme, en foy-mefme il difpofe 
* Tout ce qu'il fe propofe 
< De produire au dehors. 

Bien loin A'eftre emporté par le courant rapide , 
Des flots impétueux de fes bomllans defirs , 
Il les domgtje T il les rompt, il les tourne, il les guide, 

Et donne aîniî pour bride 

La raifon aux plaifirs. 

Mais pour fe vaincre ainfi qu'il faut d'art & $s 
L force! 

Qu'il faut pour ce combat préparer de vigueur J 
Et qu'il eft malaifé de faire vn plein diuorce 

Auec la douce amorce 
Que chacun porte au cœur [ 
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, Ce deuroit eftre auffi noftre vnique penfee 
De nous fortifier chaque iour contre nous , 
Pour.en déraciner cette amour emprej^e , ; 

Où l'ame intereffée 
Trouue yn poifon fi doux. 

les Coins que cette amour nous donne en ccttd 

vie 

Ne peguent auflTi bien nous éleuer fi haut : 
Que la perfcdion la plus digne d'enùie y 

N'y foit toufiours fuiuie 
Des hontes d'vn défaut» 

Nps foeculations ne font iamais fi pures 
Qu'on rte fente vn peu d'ombre y régner à fon tour; ' 
Nos plus viues clartez, ont des couleurs obfcures, ~ 

Et cent faufïès peintures 
Naifl'ent d'vn feui faux iour. 

(hainê; 

Mais n'auoir que mépris pour foy-mefme & que 
Ouure & fait vers le Ciel vn chemin plus certain, 8 
Que le plus haut effort de la fcience humaine, 

Qui rend l'âme plus vaine , 

Et l'égaré foudain. 

* * • » 

Ce h'eft pas aixc de Dieu ne vienne la {tience 1 , ' 
D'elle-mefrae elle eft bonne, & n'a rien à blâmer J 
Mais il faut préférer la bonne confcience 

A certe impatience 

De fe faire eftimer. 

y Cependant fans foucy de régler fa conduite'; 
On veut eftre fçauant on en cherche le bruit, 
Et cette ambition par qui l'amc eft fe Juite 

Souuent traîne à fa fuite 

Mille erreurs pour tout fruit. 
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Ah /fi l'on fe donnoit la mcfme diligencé 
Pour extirper le vice & planter la vertu , 
Que pour fubtilifer fa propre intelligence. 

Et tirer la feience 
Hors du chemin batu ! 

De tant de queftions les dangereux myfteres* 
Produiraient moins de trouble & de renuerfementj 
Et ne couleroit pas dans les Règles aufteres 

Des plus Saints Monafteres , 

Tant dé relâchement. 

Vn îour 3 vn iour viendra qu'il faudra rendre copte, 1 
Non de ce qu'on a leu, mais de ce qu'on a fait; 
Et l'orgueilleux fçauoir, a quelque point qu'il mote, 

^N'aura lors que la honte 
De fon mauuais effet. 

Où font tous ces Doôeurs qu'vne foule fî grandé 
Rendoit à tes yeux mefme autrefois {\ fameux ? 
k Vn autre tient leur place, vn autre a leut Prébende, 

Sans qu'aucun te demanie . 
' Vn fouuenir pour eux. 

Tânt qu'à duré leur vie , ils fembloïent quelqué 
choie y . \ 

Il femble après leur mort qu'ils n'ont îamais efté, * ' 
leur jtnemoire auec eux fous leur tombe eft cnclofç, 

Auec eux y repofe 
Toute leur vanité. 

Ainfi pafle la gloire où le fçàuant afpire ; 
S'il n'a mis fon eftude à fe iuftifier - y 
tÇ'eft l'à le feul employ qui laiflfe lieu d'en dire £ , 

Qu'il auoit fçeu bien lire , 

Et bien étudier. 
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Maïs au lieu d'aimer Dieu, d'agir pour fort feruicè^ 
L'éclat d'vn vain fçauoir à toute heure ébloiiit 
Et fait fuiure à toute heure vn brillant artifice 3 

Qui mène au précipice „ 
. Jit la s'euanouir. 

Du feul defîr d'honneur noftre ame eft enflâmce,' 
Nous voulons eftre grands pluftoft qu'humbles W 
cœur^ 

£t tout ce bruit flateur de noftre renommée , 

Comme il n'eft que fumée > 
Se dillipe en vapeur* 

la grandeur véritable efl: d'vne autre nature ; ' 
C'eft en vain qu'on la cherche auec la vanité* 
Celle d'vn vray Chreftien, d'vne ame toute pure ^ 

Iamais ne fe mefure 
Que fur fa Charité. 

****** 

Vraiment grand eft celuy qui dans foy fe rauale : 
^vd reitfre en fon néant pour s'y connoiftre bien 
Qui de^tous les honneurs que l'vniuers étale,, * 

Craint la pompe fatale^ 
Et ne l'eftime rien. 

Vraiment fage eft celuy dont la vertu reflèrré 
Autour du vray bon-heur l'eflor de fon efprit, 
Qui prend pour du fumier les chofes de la Terre j 

Et qui fe fait la guerre 
Pour gaigner Ici us-Chrift. 

Et vraiment dofte enfin eft celuy qui préfère 
A fon propre vouloir le vouloir de fon Dieu, 
Qui cherche en tout, par tout, à l'apprédre 3 à le fairé; 

Et iamais ne diffère y 

. Ny pour temps, ny pour lieu. 
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CHAPITRE IV. 



'De la prudence en fa conduite! 

N'Efcoute pas tout ce qu'on dit , 
Et fouuien-toy qu'vne ame forte % 
Donne maiaifément crédit 
A ces bruits indifcrets où la foule s'emporte : . 
Il faut examiner auec lîncerité y 
Selon l'efprît de Dieu qui n'eft que charité, 
Tout ce que d'vn autre on publie ; 
Cependant ( ô foibléffe indigne d'vn ChrefKen ! ) 

Iufques-li fouuent on s'oublie , 
Qu'on croit beaucoup de mal pluftoft qu'vn peu de 
^ been» 

Qui cherche la perfeôîon , 

Loin de tout croire en téméraire y 

Pefe auec meure attention 
Tout ce qu'il entend dire , & tout ce qu'il voit faire* 
La plus claire apparence a peine à l'engager, 
Il fcait que noftre efprit eft prompt à mal iuger , 

Noftre langue prompte à médire; 
Et bien qu'il ait fa part en cette infirmité , 

Sur luy-mefme il garde vn empire 
Qui le fait triompher de fa fragilité. 



C'eft ainfï que fon jugement, 
Quoy qu'il apprenne, quoy qu'il fçache, 
Se porte fans empreflement, 
Sans qu'en opiniâtre à fon fens il s'attache : 
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Il fe défend lone;-tomps du mal qu'on dit d'autruyy 
Où s'il en eft enïn coriuaincu malgré luy 
* , Il ne s'en fait point le trompette $ 

Et cette impreflion qu'il en prend à regret 3 
Qu'il defauoiie, & qu'il reiette, 
Demeure dans fon ame vn éternel fecret. 

Vtfêfionfeilentes aStions 
Tnns vn homme dtconfcience^ 
Préfère fes inftruftions 7 
A ce qu'ofe inuenter l'effort de ta fcience# 
La bonne & fainte vie à chaque euenement . 
Forme l'expérience, ouure l'entendement y 
Efclaire l'efprit qui l'pmbraffe , 
Et plus on a pour foy des fentimens abjets , 
Plus Dieu prodigue de fa grâce, 
Répand à pleines mainsla fageffe & la paix. - 
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CHAPITRE V. 

De la UBurt de l'Eftrimre Sainte. 

» 

CHerchc la vérité dans la fainte Efbriture^ 
Et lis du mefme efprit 
JLe texte impérieux de fa doârine pure^ 

Que tu le vois écrit, ' . 



i » 



On n'y doit point chercher, ny le fard du lagag^ 

Ny la fubtilité, 
Nv dequoy s'attacher fur le plus beau Paflage 

Qu'à fon vtilité. 

Lis vn liure deuot , fimple, & fans éloquence, 

Auec plaifir pareil 
Que ceux : où fe produit l'orgueil de la fcience 

En fon haut appareil. 

< 

Ne £onfidere point fi l'autheur d'vn tel iiure 

Fut plus 3 ou moins fçauant $ s 
ftlais s'il dit vérité, s'il t'apprend à bien viure* 

FueiUete-le fouuent. 

Quand fon inftruâion eft falutaire & tonne * 
, « ■ Donne4uy prompt creditj 
Et fans examiner quel maiftre te la donne > 

Songe a ce qu'il te dit. % 



L'autbôrké de t'homnie eft de peu d'importance 

, Et pafle en vn moment; 
JMais cette vérité que le Ciel nous difpence 

Pure éternellement. 



( 
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5an$ égard à perfonne auec nous Dieus'expliqui 
r ' . • ■ En diuerfes façons , 

Et par tel qu'il luy plaift fa bonté communique 
, * Ses plus hautes leçons, 

Je fens de fa parole efl: fouuent fi fublîmé , 
i Et fi myflerieux , 

Qu'à trop l'approfondir il égare, il abyme 

L'efpçit du curieux. 



Il ne veut 



pas toufioufs que la vérité nue 
S'offre à l'entendement , 

c pçrdj qui Vârrefte, où la veuë 
Doit pafler Amplement. 



De ce trefor ouuert la richefle éternelle 

A beau nous limiter y 
Si Ion riy forte vn cawr humble y fimfle \fkiMe \ 

On n'en feut profiter. 

Ne choîfy point pour but de cette fainte èftudé 
D'eftre eftimé fçauant 3 
Ou pour fruit d'vn trauail & fi long & fi rudej 

Tu n'auras que du vent. 

'Confulte volontiers fur de lî hauts myftereS 
Les meilleurs iugemens > 
Efcoute auec refpeâ les aduis des faints Pères ^ 

Comme leurs truçhemens. 

Ne te dégoufte point fur tout des Paraboles ^ 
, Quel qu'én foit le projet, 
Et ne les prens iamais pour des contes friuoles 

~>u'on forme fans fujet. 



CHAP 
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CHAPITRE Vî 

D« ajfeBions defordonnécr. 

QVand l'homme aucc ardeur fouhaitc quelquo? 
chofe y 

Quand fon peu de vertu n'oppofe 1 
Ny règle à les defirs 3 ny modération: 
Il tombe dans Je trouble & dans l'inquiétude, « 
Auec la raefine promptitude 
>u'il défère àfapailïon. 



♦ L'auare & le fuperbe inceflamment fe gefneflt ! 

. Et leurs propres vœux les entraifnent 
Loin du repos heureux qu'ils ne gouftent iamais : 
Mais les pauurcs d'efprit, les humbles en joiiiflent 

Et leurs ames s'épanoiïiflent 

Dans l'abondance de la paix. 

• 

JQw nefl foint tM kfaU dégagé defày-tnefm} 
Qm fe regarde §ncor y & s'aime^ 
'^chaque oçcafton efl aufii-tofl tenté : 
Les objets les plus vils furmontent fa foiblefle^ 
Et le moindre aflaut cjui le prefl'e 
L'atterre aùec facilite. 

Ces deuots à demy fur qui la chair plus forté 
Domine encor en quelque forte, 
Panchenrà tous momem vers fes mortels appas^ 
Et n'Ont iam$is vne «me affez hauts 4 aflezpure, 
Pour faire vue entière rupture 
Aiiec les douceurs d'icy-bas. 
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Ouy ^ qui de cette chair àdemy fe détache, 
/ be chagrine quand il s'arrache 

Aux plaifirs dont l'image éueille fon defîr i 
Et faifant à regret vn effort qui l'attrifte, 
Il s'indigne quand on refifte 
A ce qu'il luy plaift de choifîr. 

Que fï lâchant la bride à fa concupifcencé, 
Il emporte la joiiiiïancc 
Où l'a fait ^fpirer ce delir déréglé; 
Soudain le vif remords .qui le met à la gefne 

Redouble d'autant plus fa peine, J ■ 
v Que pi us ^ s>eft °ît aueuglé. 

Il recouure la veuë au milieu de fa ioye, 
Mais feulement afin qu'il voye 
Comme fes propres fens fe font fes ennemis, 
Et que la pallion qu'il a prile pour guide 
Ne fait point le repqs folide, 
Qu'en vain il s'en eftoit promis. 

C'eft donc en refiftant à ces tyrans de l'amé, 
Qu'vne fainte & diuine flâme 
Nous donne cette paix 3 que fuit vn vray bon-hcil 
Et qui fous leur empire alîéruit fon courage , 
Dans quelques délices qu'il nage, 
Iamais ne la trouue en Ion cœur. 

Non , ces hommes charnels dont les cœurs $^ 
bandonnentf 

A tout cë que lés fens ordonnent, 
Ne pofledent iamais vn bien fi précieux: 
Mais les fpirituels en qui l'ame feruente 
Rend la Grâce toute-puiflante, 
Le rejoi uent toûjours des Cieiuc, 
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CHAPITRE VU. 

Qtul faut fuir la vaine efoerance &* là 

prefimption. 

OCiel, que l'homme eft vain , qui met fort efpo* 
rance 

Aux hommes comme luy y 
Qui fur la créature ofê prendre afTeurance, 

Et fe propofe vn ferme appuy - 

c Sur vne éternelle inconftance ! 

» - 

Sers pour l'amour de Dieu 3 Mortel y fers ton pro$ 
: , chain. 

Sans en auoir de honte 5 
Et quand tu parois pauure, empefche que fou&ufl 
La rougeur au front ne te monte , 
Pour le paroiftre auec dédain. \ ■ 

» 

3£ #p ftmùmnt fmits frères mrhes, • - 

Tiens ton efpoir en Dieu 5 
De luy dépead l'effet de quoy que tu médites, w 
Ets'a ae tegaufe en tout lieii, { 
f En tout lieu tu te précipites. 

Ne dors pas toutefois, fie fay de ton odÛ 
Tout ce que tu peux faire , 
Il ne manquera point d'agir auec bonté, 
Et de fournir comme vray pere 
Des forces à ta volonté, 

B z 



* — 
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Maïs ne t'afleure point fur ta haute fcienCe j 
Ny fur celle d'autruy ; 
leur conduite Touuent brouille la confciencéj 
Et Dieu feul eft le ferme appuy 
Digne de noftre confiance, , 

Oeft luy qui nous fait yoir l'humble & le vcf; 
tueux 

Efleuez par fa grâce : 
C'eft luy qui nous fait voir Ion bras majeftufrWj 
Terrafier l'infolente audace y 
; Dont s'enfle le préfomptueux. 

Soit donc qu'en ta maifon la richefle s'épandé £ 
Soit que de tes amis 
Xe pouuoir en tous lieux pompeufemeut s'étende j 
Garde toûjours vn cœur foûmis y 
Quelque honneur par là qu'on te rende» 

Prens-en la gloire en Dieu , qui iamaîs n'eft borné 
Dans fon amour extrême, 

En Dieu, qui donnant tout fans eftre importuné^' . 
f Veut encor fe donner foy-mcfme 3 
Après mefme auoir tout donné. 

'•• -Sbuuien-toy que du corps la taille auantageufç 

Qui fc fait admirer y 

Ny de mille beautez l'vnion merueilleufe 
Pour qui chacun veut foûpirer 5 
Ne doit rendre vne ame orgueilleufdj 



Du temps Wnéuitable & fiere auidité 
En fait vn prompt rauage , 
Et fouuent auant luy la moindre infirmité 

Laiffe à peine au plus beau vifagé * 
Les marques de l'auoir efte. 
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Si ton efpnt eft beau, fi tu te fens habile^ 
N'en deuiens pas plus vain ; 
pTu déplairois à Dieu qui te fait tout facile, 
Et n'4 qu'à retirer fa main 
Pour te rendre vn fens imbecille. 

» 

Ne te croy pas plus faint qu'aucun autre pécheur 1 
Quoy qu'on te veuille dire , 
Dieu qui connois tout l'homme -, & qui voit dans ton 
cœur y 

Souuent te repute le pire , 
Quand tu t'eftime le meilleur. 

• 

Ces bonne^ allions fur qui chacun fe fondé 
Pour t'éleuer aux Cieux > 
Ne partent pas toujours d'vne vertu profonde ; 
Et Dieu qui voit par d'autres yeux, 
^En iuge autrement que le Monde. 

• M 

Non qu'il nous faille armer contre la vérité 
Pour iuger mal des noftres $ 
yoyons-en tout le bien auec fincerité y ■ 

Mais croyons encor mieux des autl£a£^«£A jJT 
Pour conferuer l'humilité. fïl^ftOMi^ 

Tu ne te nuis iamais quand tu les confidere?^' 
Pour te mettre au deflbus ; 
JMais ton orgueil t'expofe à d'étranges miferes, 
Si tu peux choifir entr'eux tous 
. Yn feul à qui tu te préfères* 

C'eft ainfi que chez l'humble vne éternelle paix 
Fait vne douce vie, ' 
Tandis que le fuperbe eft plongé pour iamais 
Dans le noir chagrin de l'enuie, 
~>jui trouble fes propres fouhaits, 
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CHAPITRE VIII. 

I 

\ SQfiwt entier ta trop grande 

familiarité. 

NE fay point confidence auec toutes perfonnes, 
Regarde où tu répans les fecrets de ton cœur. 
Ne les oçurtf gu'au Sagé & qui craint le Seigneur, 
Choify tes anutiez, & n'en fay que de bonnes , 
Hante peu la ieunefle , & de ceux du dehors 
Souffre rarement les abords. 

lamais au tour du riche à flater ne t'exerce, 
Vy fans démangeaifon de te montrer aux Grands, 
Voy l'fiumble, le deuot, le fimple, & n'entreprends 
De faire cju'auec eux vn long & plein commerce j 
3?t n'y traite fur tout que des biens précieux , 
' " r, . * Dont vne ame achepte les Cieux. 

- ~<JSii£i**uec grand foin la pratique des femmes x 
Ton ennemy par là peut trouuer ton défaut : 
Recommande en commun aux bontez du Tres-haut 
Celles dont les vertus embeliiflent les ames , 
Et fans en voir iamais qu'auec vn prompt Adieu s 
Ayme-les toutes, mais en Dieu, 

te riefl qu'élite Uéy Çettl, ce tiefi quautc fes Anges 
Kiut doit vn bon Chnjiien fe rendre familier : , 
Porte-luy tout ton cœur , deuien leur écolier , 
Adore en luy fa gloire, apprens d'eux fes louanges, 
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Et bornant tes defirs a fes dons éternels , 
Fuy d'eftrc connu des Mortels/ 

La charité vers tous eft toujours neceffaîré, 
Mais non pas auec tous vn accez ttop ouuert , 
La réputation aflez fouuent s'y perd, 
Et tel qui plaît de loin, de prés cefle de plaire ; 
Tant ce brillant éclat qui ne fait qu'éblouir ; 
Eft fu jet à séuanouir. 

Ouy fouuent il arriue, & contre noftre énttië ; 
Que plus on prend de peine à fe communiquer^ 
Plîis cét effort nous trompe, & force 1 remarquer 
Les defordres fecrets qui fouillent noftre vie, ^ 
Et que ce qu'vn grand nom auoit fcmé de bruit ^ 
Par la prefçnce eft toft, détruit. 
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CHAPITRE IX. 

J De foheïjfance & de la fubjetionl 

Qr*nf*b bon oUyr ! qm grand efi U mérite 
Pf qm vi* fous vn autre & t'attache À fes Uix J 
Qui ne garde aucun droit deffus fon propre choix ; 
Qui renonce à le fuiure, & foy-mefme fe quitte ! 
L'obeïflance cft douce, & fon aueuglement 
Forme vn chemin plus feur que le commandement* 
tors que l'amour la fait, & non pas la contrainte^ * 
Mais^elle n'a qu'aigreur fans cette charité, 
Et c'eft vn long fujet de murmure & de plainte , 
Quand fon xoug n'eft fouffert que par neceirité* 

Tous ces deuoirs forcez, où tout le cœur s'oppofej 
N'acquièrent à l'elprit ny liberté^ ny paix : 
Aime qui te commande, ou n'y prétends iamais, 
S'il n'eft aimable en foy , c'eft Dieu qui te l'impofe; 
Cours deçà, cours delà, change d'Ordrç, ou de lieux^ 
Si pour bien obeïr tu ije fermes les yeux, 
Tu ne trouueras point ce repos falutaire 5 
Et tous ceux que chatouille vn pareil changement^ 
K*y rencontrent enfin qu'vn bien imaginaire, 
Dont la trompeufe idée échappe en vn moment. 

■ 

Il eftmy que chacun volontiers fe confeille, 
Qu'il aime que fon fens règle fes adions, 
Et tourne auec paifir fes inclinations 
Vers ceux dont la penfée à la fienne eft pareille : 
Mais fi le Diçu fa paix règne au fon Js de nos cœur^ 
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Il fout les arracher à toutes ces douceurs, 
De tous nos fentimeus foupçonner la foiblefle , % 
Les dédire fouuent, & pour mieux le pouuoir , 
Nous fouuenir qu'en Terre il n'eft point de Sagefle 
Qui Tans aucune erreur puifle tout conceuôir. 

Ne prens donc pas aux tierts fï pleine confiance, 
Qiie tun^euures l'oreille encore à ceux d'autruy, 
Et quand tu te conuaincs de iuger mieux que luy, ^ 
Sacrifie à ton Dieu cette iufte croyance. 
Combatre vne reuolte où panche la raifon , 
Pour donner au bon fens vne injufte prifon, 
Oeft fe faire foy-mefme vne fainte iniuftice ; 
Et pour en venir là, plus tu t'es combatu, 
Plus ce Dieu qui regarde vn fi grand facrifice 
^T'impute de mérite & t'auance en vertu. 

On va d*vn pas plus ferme à fuiure, qu'à conduira < 
l'aduis eft plus facile à prendre, qu'a donner. 
On peut mal obeïr, comme mal ordonner, 
Mais il eft bien plus feur d'écouter, que d'inftruire* \ 
le fçay que l'homme eft libre, & que fa volonté 
Entre deux (entimens d'vne égale bonté 
Peut auec fruit égal embrafler l*vn & l'autre j 
Mais ne point dcterer à celuy du prochain , 
Quand l'Ordre ou la raifon parle contre le noftréj; l 
C'^ft montrer yï* efprit opiniaftre, ou vain» 
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CHAPITRE X, 

Quil fautéuiter lajuferfluitê des paroles* 

FVy l'embarras du monit autant quil feft fofsiblt, 
Ces entretiens du Siècle ont trop d'inanité , 
Et la paix y rencontre vn obftacle inuincible, 
Lors mefme qu'on s'y mefle auec fimplicité. 

Soudain l'ame eft fouillée^ & le cœur fait efclaué 
Des vains amufemens qu'ils fçauent nous donner ; 
Leur force eft merueilleufe 3 & pour vn qui les braud 
Mille à leurs faux appas. fe laiflent cnchaifner. 

Leur amorce flateufe a l'art de nous Furprendre * 
Le poifon qu'elle glifle eft aufli-toft coulé, 
Et ie voudrois fouuent n'auoir pu rien entendre, 
Ou n'auoir veu perfonne, ou n'auoir point parlé» 

Qui donc fait naiftre en nous cette ardeur infenfééj. 
Ce defïr de parler en tous lieux épandu , 
S'il eft fi malaifé que fans eftre bleffée . 
L'ame r'entre en k>y-mefme après ce temps perdu ? 

• 4 

4 

N'cft-ce point que chacun de s'aider incapable 
Efperc l'vn de l'autre vn mutuel fecours , 
Et que l'efprit lafle du foucy qui l'accable 
Cherche à l'éuaporer pour le moins en difeours > 

Sans doute> & ces difeours fur qui l'home fe jettéjj 
Son propre intçreft feul les forme & les conduit . 
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Il parle auëc plaifîr de tout ce qu'il fouhaîte^ 
Il parle auec douleur de tout ce qui luy nuit. 

Mai» fouuent c'eft en vain, & cette faufle ioye 
Qu'il emprunte en paflant.de l'entretien d'autruy , 
Repouffe d'autant plus celle que Dieu n'enuoye 

iux efprits retirez qui n'en cherchent qu'en luy. 




• 

Veillons donc & prions , que le temps ne s'enuole M 
Cependant que le cœnr languit d'oyfiueté, 
Ou s'il nous faut parler, qu'auec chaque parole 
Il forte de la bouche vn trait d'vtilite. 

Le peu de foin qu'on pren i de tout ce qui regarde 
Ces biens fpirituels dont l'amc s'enrichit, 
Pofe fur noftre langue vne mauuaife garde, 
Et fait ce long abus fous qui l'homme blanchit. 

Parlons, mais dans vne humble & fainte confe-* 
rence , 

Qui nous puiffe acquérir cette forte de biens : 

Dieu les verfe toujours pardelà l'efperance, ■ , 

Quand on s'vnit en luy pour de tels entretiens. 
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CHAPITRE XL 

J2«'ï7 faut tacher d'acquérir la paix inté- 
rieure, & de profiter en la vie jpirituette. 

QVe nous aurions de paix , & qu'elle feroit forte, 
Si nous n'auiôs le cœur qu'à ce qui no 9 importe, 
Et ii nous n'aimions point à nous brouiller l'efprit y 
Ny de ce que l'on fait, ny de ce que l'on dit i 
le jmoy en qu'elle règne en celuy quifans ceflc 
Des affaires d'autruy s'inquiète & s'emprefle , 
Qui cherche hors de foy de quoy s'embarafler 
Et rarement en foy tâche à fe ramafler ? 

C'eft vous, /impies, c'eft vous dot l'heureufe prudecê 
Du vray repos d'efprir poffede l'abondance, 
C'eft par là que les Saints morts à tous ces plaifîrs l 
Où les foins de la Terre abaifTent nos defîrs, ( mes, 
N'ayât le cœurqu'en Dieu,ny l'œil que fur eux mef- 
Efleuoient l'vn & l'autre aux veritez luprémes % 
Et qu'à les contempler bornant leur aftion 

Ils alloient au plus haut de la perfeôion. 

« 

Nous autres afferuis à nos lâches enuieS 
Sur des biens paflagers nous occupons nos vies ; 
Et noftre efprit fe jette aijec auidité 
Où par leur vaine idée il eft précipité, 

• * 

_ • 

C'eft rarement auflî que nous auons la gloiré 
D'emporter fur vn vice vne pleine viâoire $ 
Noftre peu du courage eft foudain abatu , 
Nous aidons mal au feu qu'allume la vertu , 

Et biea loin de tâcher qu'vne chaleur fi belle 

» ■ — • — * - ...... . - . — - 
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Prénné de iour en iour vne force nouuellé; • 
Nous laiffons attiédir fon impuiffante ardeur^ 
Qui de tepidité dégénère en froideur. 

Sî de tant d'embarras i'ame purifiée 
Parfaitement en elle eftoit mortifiée , 
Elle pourroit alors, comme Reyne des fens, 
lufqu'au trône de Dieu porter des yeuxperçans," 
Et faire vne tranquîle & prompte expérience 
Des douceurs que fa main verfe en la confcience» 
Mais l'empire des fens donne d'autres objets , 
l'ame ïert en efclaue à fes propres Sujets , 
Nous dédaignons d'entrer dans la parfaite voye 
" Que la ferueur des Saints a frayée auec ioye , 
Xe moindre coup que porte vn peu d'adueriîté 
Triomphe en vn moment de noftre lâcheté y 
Et nous fait recourir, aueugles que noijs fommes , 
Aux confolations que nous preftent les hommes. 

Combatons de pied ferme en courageux Soldats 
Et le feeours du Ciel ne nous manquera pas , 
Dieu le tient toûjours preft, & fa grâce fidelie, 
Toujours propice aux cœurs qui n'cfpcrct qu'en elle 
Ne fait l'occafion du plus rude combat , 
Que pour nous faire vaincre auecque plus d'éclat. 

Ces aufteres dehors qui parent vne vie, - 
Ces fupplices du corps où l'ame eft endurcie 3 
laiflent bien-toft finir noftre deuotion 
Quand ils font tout l'effet de la Religion", 
l'ame de fes défauts faintement indignée 
Doit iufqu'à la racine enfoncer la coignée , 
Et ne fçauroit jouir d*vne profonde paix 
A moins que d'arracher iufques à fes fouhaits. 

Qui pourroit s'affermir dans vn faint exercice % 
Qui du cœur tous les ans déracinait vn vice. 



JO L'IMITATION DE IïSVS-CHÎIIsT^ 

Cet effort, quoy que lent, de fa conuerfion 
Arriueroit bîen-toft à la perfeâioh ; 
Mais nous n'auons, helas ! que trop d'expérience, 
Qu'ayant traifné vingt ans l'habit de pénitence 3 
Souuent ce lâche cœur a moins de pureté, 
Qu'à fon Nouitiat il n'auoit apporté. 

Le zele cependant chaqueiour deuroit croiftre , 
Profiter de l'exemple & de l'employ du Cloiftre 5 
Au lieu que chaque iour fa vigueur s'allentit, 
Sa fermeté fe lafle , & fon feu s'amortit , 
Et l'on croit beaucoup faire aux dernières années 
D'auoir vn peu de feu les premières journées. 

Faifons-r.ous violence & vainquons-nous d'abord. 
Tout deuiendra facile après ce peu d'effort, 
le fçay qu'aux yeux du Monde il doit paroiftre rude 
De quitter les douceurs d^ne longue habitude 5 
Mais puifqu'on trouue encor plus de difficulté 
A dompter pleinement fa propre volonté , 
Dans les chofes de peu fi tu ne te commandes, 

Dy~moy, quâd pourras-tu te vaincre dans les grades* 

» 

t\tfij}e des rentrée inclinations 
Qw* ieitent dans ton cœur tes folles fafsions , 
Voy combien ces douceurs enfantent d amertumes . 
Dcpoûille entièrement tes mauuxifes confiâmes 

Leur appas dangereux, chaque fois qu'il furprend, 
Forme infenliblement vn obftacle plus grand. 

Enfin règle ta vie, & voy, fi tu te changes, 
Que de paix en toy-méme, & que de ioye aux Anges! 
Ah, fi tu le voyois, tu ferois puis confiant 
A courir fans relâche au bon-heur qui t'attend ! 
Tu prendrois plus de foin de nourri dans ton amc 
La fainte & viue ardeur d'vne celefte flâme, 
Et tâchant de l'accroiftre à toute heure en tout lieu , 
Chaque infant de tes iours ferok m pas vers Diw* 
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CHAPITRE XII. 

* 

* 

Des vtilitez* de l'aduerJitL 

■ » 

IL f/* bon qmlquefok de fentir dit tranerfcs, , 
Et d'en ifftiwr la rigueur, 
Llles rappellent l'homme au milieu Je fon cœur M 
Et peignent à fes yeux fes miferes diuerfes : 
Elles luy font clairement voir 
Qu'il n'eft qu'en exil en ce Monde, 
Et par vn prompt dégouft cmpefchét qu'il n'y fonde 
Ou fon amour, ou fon efpoir. 

Il eft aduantageux qu'on blâme, qu'on cenfure 

Nos plus finceres aôions, 
Qu'on prefte des couleurs à nos intentions, 
Pour en faire vne faufle & honteufe peinture : 

Cette heureufe malienité 

Nous défend de la veine gloire , 
En rabat les vapeurs, & rend à la mémoire 

Le foucy de l'humilité. 

Cet injufte mépris dont Q§1» couurçnt les hom- 
mes 

Réueille vn zçle languilfant , ^ 
Et poulie nos foûpirs aux pieds du Tout-puiflant 
Qui voit noftre penfée, & ff ait ce que ikws fomities : 
La confeience en çe befpin 

•T cherche auiTi-toft fon refuge , 
Et fa iufte douleur l'appelle pour feul îugç, 

Comme U enift le fc ul témoin . 

\ 

— 

r 
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Auffi l'homme deuroit s'affermir en fagracë, 1 
" S*vnir à luy parfaitement y 
Pour n'auoir plus befoin du vain foulagement 
Qu'au défaut du folide à toute heure il embraffe i 
Il ceiferoit d'aiioîr recours 
Aux confolations humaines, 
Si contre la rigueur de fes plus rudes peines 
Il voyoit vn fi prompt fecours. 

- 

Lors que l'ame du iufte eft viuement preflee 

Du coup de quelque afflidion , 
Qu'elle fent les affauts de la tentation , 
Ou l'effort infolent dVne indigne penfée } 

Elle voit mieux qu'vn tel appuy 

A fa foibleffe eft neceffaire, 
Et que quoy qu'elle fafle , elle ne peut rien fairè 

Ny de grand, ny de bon fans luy. 

Alors elle gémit, elle pleure, elle fric 
• Dans vn deftin fi rigoureux, 
Elle importune Dieu pour ce trépas heureux, 
Qui la doit affranchir d'vne ennuyeufe vie j » 
Et la foif des fouuerains biens, 
Que dans le Ciel fait fa prefence, 
Forme en elle vne digne & fainte impatience 
De rompre fes triftes liens» 

Alors elle apperçoit combien d'inquiétudes 
1 Empoifonnent tous nos plaifirs , 

Combien de prompts reuers troublent tous no$ 
defirs, 

Combien nos amitiez trouuent d'ingratitudes^ 
Et voit auec plus de clarté 
Qu'on ne rencontre point au Monde , 

Ny de folide pai*, ny de douceur profonde, 
Ny de parfaite (cureté. 

* 
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CHAPITRE XIII. 



Deldrejiflance aux tentations* 



'T'Ant que le fang boult dans nos . 
X Tant que l'ame foûtient le corps a 
Nousauons à combatre &dedans & dehors 
Les tentations'Sc les ^peines. 
Aufli toy qui^nis tant de maux 
Au deflbus de ta patience 9 ^ 
Et qu'vne fainte expérience 
Endurcit à tous les aflauts , 
Iob 3 tu Pas fouuent dit, que l'homme fur la terré 
Trouuoit toute fa vie vne immortelle guerre. 

Il doit donc en toute faifon/ 
Tenant l'œil ouuert fur foy-méme * 
Oppofer fans relâche à ce péril extrême 
La vigilance & l'oraifon : 
Ainfi ïamais il n'eft la proye 
Du Lyon toûjours fugiflant y 1 
Qiri pour furprendre l'innocent 
Sans cefle au tour de ky tournoyé,' 
Et ne dormant iamais, deuore faqs tarder 
Tout ce que le fommeil luy perrnet d'aborder. 

Non, il n'eft point d'ame lî (àinte. 
D'homme dans la vertu blançhy 3 
Qui des tentations pleinement affranchy, 

- N'en fente quelquefois l'atteinte : 
Mais [en Orne en tin ce fruit > 
Que flus tlle en efiaffaillie , 

y* 
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: Elle la purgiy tU* Twflmt > 
Elle en fort glorieufe •elle en fort couronnée, 
£t plus humble, & plus nette, & plus illuminée; 

Par là tous les Saints font paflèz a 
• ■ * Ils ont fait profit des trauerfes - y 
tribulations , les fouffrances diuerfes 
lufques au Ciel les ont pouffez. 
& Ceux qui fument fi mal leur tracé 
Qu'ils tombenj-'fous les moindres ttoi*. 
Accabler' qu'ils font de leur poids. 
Ne remontent jfcirit vers la Grâce , 
R la tentation qui les a captitiez 
Xes mène triomphante entré les Reprouuez* 

4 m . , » i (*«.• m 

■ ■ . - « % 

" Elle va par tout , à toute heure 3 
- Elle nous fuit dans le Defert, 
te Cloiftre le plus faint luy laiffe accez onuert 
Dans fa plus fecrette demeure. 
c Efclaues de nos paffions 
. Et nez dans la concupifcence, ' -'- 
le moment de noftre naiffance 
Nous liure aux tribulations, 
Et nous portons en nous l'inépuifable fourcé 
P'ou prennent tous nos maux leur éternelle courte; 

Vainquons celle qui vient s'offrir 4 
Soudain Vdc autre luy fuccede 5 - 

f*îoftre premier repos eft persil fans remède 3 
" 1 Nous auons toûjours à fouffrin 
le grand foin dont on les éuîte 
» ( ' Soudent y plonge plus auant, 

Tel qui les craint, rourt au deuaiic \ 
Tel qui les fuit . s'y précipite, 
Et l'on ne vient à bout de leur malignité , 
Que pix la p «feace & par l'hiraî^tç. • « 
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C'eft p^r elles qu'on a la forcé 
De vaincre de tels ennemis , 
Mais îl faut que le cœur vrayment humble & foûjpal* 
Ne s'amufe point à l'écorce'î ; 
•: Celuy qui gauchit au dehors . * 
Sans en arrachêr la racine, 
♦ Alors mefme qu'il les décline ^ * 
Redouble & hafte leurs efforts, 
Il en dément plus foible ; & luy-mcfme fç bleflc 
De tout ce qu'il choilît pour armer fa foiblefle, 
/ • - ~ * 

Le grand courage en Iefus<Ihrift J s 

ht Ja patience en nos peines, 
Font plus auec le temps que les plus rudes gefnce 

Dont fe tyrannifevnefprit. 

Quand la tentation s'augmente % 

Prens confeil à chaque moment^ 
♦ Et loin de traiter rudement . ' — — 

Le mal-heureux qu'elle tourmente^ 
Tâche à le confoler, & luy feruir d'appuy , 
Auec mefine douceur que tu voudrois de luy, 

Noftrè inconftance eft le principd 
Qui nous en accable en t«ut lieii^ 
Le peu de confiance en la bonté de Dieu 
Empefche flu'il ne les diflîpe. 
. Telle qn'vn vailleau fans timon, 

Le jouet des fureurs de l'onde', 
*• Vnc ame lâche dàns le Monde — - * 
Flotte à la mercy du Démon ^ 
Quittant va-bon propos fe gouuernaillè quitté; 
Et l'abandonne aux vents dont fa fureur l'agite, 

m 

m ■ . r- 

\ * k 
La flame eft l'épreue dù fer > ' 
La tentation l'eft. des hommes, - 

Par elle/evilçmjçnt on tentée que nous fommes; 
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, jft fi nous pouuons triompher. 
• iors qu'a frapper elle s'apprefte^ - 
fermons luy la porte du cœur 5 
On en fort aîfément vainqueur , 
Qjiand dés l'entrée ôn luy fait tefté \ 
Qui refifte trop tard a peine à refifter , 

Et c'eft au premier pas qu'il la faut arrefter, 
» > 
D'vne foible & fîmple penfée 

L'image forme vn trait pujffant , 
Elle flatte, on s'y plaift, elle émeut, on confent 9 

Et l'ame en demeure blejflfée. 

Ainfi noftre fier ennemy 

Se glifle au dedans & nous tuë â 0 
# Quand l'ame foudain abbatuë 

Ne luy refifte qu'à demy, 
£ t dans cette langueur pour peu qu'il l'entretienne^ 
j>es forces qu'elle perd îl augmente la fienne, 

I/afTaut de la tentation 
Ne fuit pas le mefme ordre en toutes,' 
Elle prend diuers temps , & tient diuerfes routes j 
Contre noftre conucrfîon. 
A l'vn d'abord elle fe montre , , 
Elle attend l'autre vers la fin j 
D'yn autre le trifte deftin 
Prefque à tous momens la rentcmtçé : 
Son Coup eft pour les vns rude , ferme, preflarit ^ 
Pour les autres, débile, & mol, & l'anguiflant» 

C'eft ainfi que U Prouidence. 
j. Souffrant cette diuerfité , 
Par vne inconceuable & profonde équité, 
Met fes bontex en éuideivce : 
Elle voit la proportion 

Des forces grande*» ou pentes; 



livais t. chapitre xtti} • *j 

Elle ff ait pefèr les mérites , 

le fexe, la condition, 
Et fa main fe réglant fur fes diuerfes caufes $ 
Au falut des Efieuz prépare toutes chofes; 

Ainlî ne defefperoris pas,, 
Quand la tentation redouble , 
Mais redoublons plûtoft nos ferueurs dans ce troublé! 
Pour offrir à Dieu nos combats : 
Demandons-Iuy qu'il nous confble ^ « « 
Qu'il nous fecoure en çét ennuy 3 
Saint Paul nous l'a promis pour luy ± 
Il dégagera fa parole 3 " , 

Et tirera pour nous ce fruit de tant de maux 9 
' u'ils rendront noftre force égale à nos trauaùx; 



Quand il nous en donne viétoire j 
Exaltons fa puiffante main 3 
£t nous humilions fous le bras fouuerain 

Qui couronne l'humble de gloire» 
t'eft dans les tribulations • 
Qu'on voit combien l'homme profité j 
Et la grandeur de fon mérite 
Ne paroift qu'aux tentations : 
Par elles fa vertu plus viuement éclate, 
Et l'on doute d'vn cœur iufqu'à ce qu'il combaté* 

* Sans grand miracle on eftferuent^ 
Tant qu'on ne fent point de trauerfe; 

fvlais qui fans murmurer fouftre vn coup qui le percéj 
Peiy; aller encor plus auant. 
Tel dompte auec pleine confiance 
La plus forte tentation , 
Que la plus foible occafion 
Trbuue à tous coups fans rcfiftance «j 

iÂfîn qu'humilié de s'en voir abatu 

Jamais il ne s'alfcure en fa propre vertu. 

C $ 

Digitized by Google 



- 
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CHAPITRE XIV. 

» 

r <2«'î/ ne faut pas iuger témérairement 

FAy reflexion fur toy-mefme -> 
Et limais ne iuge i'autruy : 
Qui s'empfeffe à iuger de luy 
S'engage en vn péril extrême. 
Il trauaille inutilement. 
Il fe trompe facilement , . 
Et plus facilement offence ; 
Mais celuy qui fe iuge heureufement s'inftruit 
A pureet de péché ce qu'il fait, dit, ou penfe, 

^trompe rarement, & trauaille auec fruit. 

Souuent le iugement fe porte * * 

Selon que la chofe nous plaift > 
' I/amour propre eft vn intereft 
Sous qni noftre raifon auorte. 
Si des fouhaits que nous faifons , 
Dés penfers ou nous nous plaifons, 
Dieu feul eftoit la pure idée , 
Nous aurions moins de trouble Se ferios plus puiflam, 
A calmer dans noftre ame icy bas obfedée 
£a rcuoltç fecrette où Wnuieent nos fens. 

Mais fouuent quâd Dieu nous appelle, ) 
En vain fon joug nous fembk doux , 
' Quelque charme au dedans de nous 
< "Fait naiftre vn mouuement rebelle : 
Souuent quelque attrait du dehors? 
' Ilefifte aux amoureux efforts tA ? - 

De la Gr^ce en nous énanduë. 

- - « - . . ... ■»» , * 
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Et nous fait maigre nous tellement balancér,* 
Qu'entre nos fens & Dieu noftre ame fufpcnduë 
jPerd le temps d'y répondre > & ne peut auancer. 

Plufieurs de forte s'y deçoiuent, 

Que toutes leurs afteâions 
i Se cherchent en leurs aâions 5 

Sans mefme qu'ils s'en apperçoiuenrt 

Ils ont pleine tranquillité 3 

Tant que ce qu'ils ont projetté 

Succedeycommc ils l'imaginent 5 
Maïs fi l'éuenement remplit mal leurs fouhalts ^ 
lis s'cmeuuent foudain 3 foudain ils fe chagrinent ^ 
JEt rte gardent plus rien de leur première paix. 

Ainfi par des aduis contraires, . - « 
1 L'amour de nos opinions 

Enfante les diuifions 

Entre les amis & les frères * 

Ainfi les plus Religieux » 

Par ce zele contagieux 

Se laifl'ent quelquefois feduirdjî » 
Àinfi tout vieil vfage eft fâcheux à quitter y 
Ainfi perfonne n'aime à fe laifler conduire 
jPlus auant que Tes yeux ne fçauroient fe portejfj 

■ * * 

Que fi ta raifon s'authorife 
A plus appuyer ton efprit, 
' Que la vertu que Iefus-Chrift - 1 
Demande a fes ordres foumife j 
Tu fentiras fort rarement 
Efclaircr ton entendement , 
Et par des lumières tardiues : * C P 11 ^ 2 
I)îeu veut vn cœur entier qui n'ait point d'autre ap- 
Et que d'vn faint amour les fiâmes toujours viues 
£ar 4jflus U raifon s'éleuent iufqu'à luy. ; 
' r C $ 
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CHAPITRE XV. 

f D^ ceuwt es faites par la Charité. 

LE jnal eft toûjours mal, & pour chofe du Monde, 
Ny pour home viuant, ny dans aucuns mal-heurs^ 
Il ne faut point qu'aucun fe fonde 
A rien faire, ou penfer qui porte fes couleurs. 

Non, tu n'en dois fouffrir l J effet, ny la penfée , 
Mais quand tu vois qu'vn autre a befoin de fecours ^ 

v D'vrie bonne œuure commencée 
pTu peux pour feruir interrompre le cours. 

- Vne bonne aâion a toûjours grand mérite , 
Mais pour vne meilleure elle fe doit quitter ; 

C'eft fans la perdre qu'on la quitte , 
Et cet échange heureux nous tait plus mériter. 

La plus haute pourtant n'attire aucune grâce, ' 
Si par la Charité fon effet n'eft produit , 

» Mais la plus foiblc & la plus bafle , 
partant de cette fource eft toûjours de grand fruit» 

Ce grand luge des cœurs perce d'vn œil feuerc 
les plus fecrets motifs de nos intentions y 

Et fa iuftice confidere 
Ce qui nous fait agir, plus que nos aâions» 

Ctluy-Ui fait beaucoup en qui iamour eft forte, 
;Celuy-là fait beaucoup qui fait bien ce qu'il fait, 

Celuy-là fait bien qui fe porte 
Plus au bien du commua qu'à fon propre fouhait; 
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Maïs fouuent on s'y tr5pe , & ce qu'on penfe n'être 
Qu'vn véritable effet de pleine Charité, 

Aux yeux qui fçauent tout connoiftre 
Porte vn mélange impur de fenfuaiité. 

De noftre volonté la pente naturelle, 
l'efpoir de recompenfe, ou d'accommodement * 

Ou quelque affeftion charnelle , 
Souuent tient même route, & le foliille aiement. 

L'homme vraiment remply de Charité parfaite 
Auccque fon defir fçait comme il faut marcher > é 

En l'embraflant il le rejette, 
Et va de fon cofté fans iamais le chercher. 

Il le fuit comme fien, & fait ce qu'il demandé 
Quand la gloire de Dieu par là fe tait mieux voir j 

Et voulant ce que Dieu commande , x 
Il n'obeït qu'à Dieu quand il fuit ce vouloir. 

A perfoir iamais il ne porte d'enuie, 
Parce que lut la Terre il ne recherche rien, 

Et gaie fon ame en Dieu rauie (bien. 
Ne fait» point d'autres vœux, ne veut point d'antre 

D'aucun bien à perfonne il ne donne la gloire* 
Pour mieux tout rapporter à cét Eftre Diuin, 

Et ne perd iamais la mémoire 
Qu'il eft de tous les biens le principe & la fin. 

Que c'eft par le fecours de fa Toute-puiflancé 
Que nous pouuons former vn vertueux propos , 

Et que c'eft par fa joiiiflance 
Que les Saints dans le Ciel gouftent vn plein repos; 

O qui pourroit auoir vne feule étincelle 
De cette véritable & pure Charité i 

Que bien-toft fa clarté fiielle 
luy feroit voir qu'icy tout n'elt que vanité J 
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CHAPITRE XVI, 

'Comme il fiutt fuporter les défauts 

â'autruy* , 

POr te auec patience en tout autre , en toy-mefmé, 
Ce que tu n'y peux corriger y 
Iufqu'à ce que de Dieu la puiflance fupréme 
Pat fa propre bonté daigne en mieux le changer*. 

Pour éprouuer ta force il eft meilleur peut-eftrd| 
Qu'il laifle durer cette croix , 
Ton mérite par là fe fera mieux connoifft* 5 
Et s'il n'eft a l'épreuue, il n'eft pas de grand poids. 

- Tu dois pourtant au Ciel éleuer ta prière 
• Contre vn fi long empefchement^ 
Afin que fa bonté t'en face grâce entière > 
Ou t'aide à le fouffrir vn peu plus doucement.; 

Quand par tes bons aduis vne ame aflèz xnftruiç^ 
Continue à leur refifter ^ 
Entre les mains de Dieu remets-en la conduite 3 
Et ne t'obftine point à l'en perfecuter. 

Sa feinte volonté fouuent veut eftre faite 
Par vn aujre ordre que le tien , 
Il fçait trouuer fa gloire en tout ce qu'il projette^ , 
II jt'ait qu4ni il luy flaft tourner le mal en bien. 
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Souffre fans murmurer tous les défauts des autres y 
Pour grands qu'ils fe puiffent offrir , 
Et fonçe qu'en effet nous auons tous les noftres* 
Dont ils ont à lçur tour encor plus a fouffrir. 
. * ► 

Si ta fragilité met toujours quelque obftaclc 
En toy-mefme à tes propres vœux 5 . 
Comment peux-tu d'vn autre exiger ce miracle . 
Qu'il n'agifle par tout qu'ainft que tu le veux ? 

N'eft-ce pas le traiter auec haute iniuftice 
De vouloir qu'il foit tout parfait y 
Et de ne vouloir pas te corriger d'vn vice, 
Afin que ton exemple aide à ce grand effet ? 

Nous voulons que chacun loit fous la difcfph'ne^ 
Qu'il fouffre la correfiion, 
Et nous ne voulons point qu'aucun nous examine , 
u'aucun cènfure en nous vne imperfeâion. 



Nous blâmons en tout autre vn peu trop de liceed 
Où le iettent quelques plaifirs , 
Et nous nous offençons s'il n'a la complaifance 
De ne refufer rien à nos boiiillans defirs. 



Nous voulons des Statuts dont la dure contrainte 
L'attache auec feuerité , 
Et nous ne voulons . point qu'il porte aucune at- 
teinte 

A l'empire abfolu de noftrc volonté. 

Où te caches-tu donc, Charité toujours vluéj 
Qui dois faire tout noftre employ y - 
Et fi l'on vît ainfi , quafftl eft-Ce qu'il arriue 
Qu'on ait pour Ion prochain mefine amour qué 
pour foy ? 
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i Sî tous eftoient parfaits, on n'auroit rien àu Mondç 
/ ". A foufFrîr pour l'amour de Dieu, 
Et cette patience en vertus fi féconde 
Iamais à s'exercer ne trouucroit de lieu, * 

La Sagefle Dîuîne autrement en ordonne \ 

Rien n'eft ny tout bon, ny tout beau ; 
Et Dieu nous forme ainfi , pour n'exempter perfonnéj 
De porter l'\rn de l'autre à fon tour le fardeau» 

Aucun n'eft fans défaut, aucun n'eft fans foiblefle ^ 
4 Aucun n'eft fans befoin d'appuy. 
Aucun n'eft fage aflez de fa propre fagefle > 
Aucun n'eft aflez fort pour fe pafler d'autruy. 

Il fâut donc s'entr'aimer 3 il faut donc s'entr'iV 
ftruire , ■ • » . • 
Il faut donc s'entre-fecourir, 
Il faut s'entre-prefter des yeux a. fe conduire j 
II faut s'entre-donner vne aide à fe guérir. 

Au refte , l'infortune eft la preuue facile » 
A quel point vn homme eft parfait j 
Et le coup qui l'abat ne le rend pas fragile, 
Mais découure à nos yeux ce qu'il eft en effet* 
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tIVRE X. CHAPITRE XYIi; 

CHAPITRE XVII. 

■ 

De U vie Monafiiquel 

r À Pprens à te forcer en beaucoup de rencontres 
X\A vaincre tes defirs, à rompre tes fouhaits, * 
Si tu veux auec tous vne folide paix , 
Et leur faire embrafler l'exemple que tu montres. 
Viure en communauté fans querelle & fans bruit 
Porter iufqu*au trépas vn cœur vraiment réduit 

Ç'eft fe rendre digne d'enuie : * 
Heureux trois fois celuy qui fe fait vn tel fort 3 
* Heureux trois fois celuy qu'vne fi douce vie 
Conduit vers vne heureufe mort. 

Si tu veux mériter > fi tu veux croiftre en grâce y 
Ne t'eftime icy bas qu'vn paflant / qu'vn banny , 
Parois fou pour ton Dieu, prens ce zele in&ny 
Qui court après l'opprobre & iamais ne s'en l'alTe, 
La tonfure &thabit font bien quelques dehors, 
Mais ne préfume pas que les geines du corps 

Facent l'âme religieufe ; 
C'eft au détachement de tes afteâions 
Qu'au milieu d'vne vie afprç & laborieufe y 

En confiftent les fondions. 

Cherche Dieu, cherche en luy le ialut de ton ame 5 
Sans chercher rien de plus deflous cette couleur ^ 
Tu ne rencontreras que trouble # & que douleur 3 
Si iamais dans ton Cloiftre autre defir t'enflâme, 
Jâche d'eftre le moindre fie le fujet de tous; 
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Ou ce repos d'efprit qui te femble fi doux 

Ne fera guère en ta puiflance: 
Veux-tu le retenir ? îouuien-toy fortement 
Que $h nés vtnu U que four l'obej ffance. 

Et non four le commandement» 1 

\Lc Cloiftre n'eft pas fait pour vne vie oifîue > 
Ny pour pafler les iours en conuerfation, 
Mais pour vne éternelle & pénible aftion, 
* Pour voir les fens domptez, la volonté captiue. 
Oeft là qu'vn long trauail n'eft iamais acheué 3 
Oeft là que pleinement le iufte eft éprouué 3 
De mefme que l'or dans la flame ; 
Et c'eft là que fans trouble on ne peut dçmeurer^ 
Si cette humilité qui doit régner fur l'ame 
N'y fait pour Dieu tout endurer, ' 
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CHAPITRE XVIII. 

Des exemples des Saints Teres. 

XV vois en tous les Saints de merucilleux excn>» 
pies, 

C'eft la pure Religion, 

C'eft l'entière perfe&ion 

Qu'en ces grands miroirs tu contemples; 

Voy les fentiers qu'ils ont battus, 

Voy la pratique des vertus 
iVuffi brillante en eux que par toy mal fuiuic ; 

Que fais-tu four leur reffembler ? 
Et quand i leurs trauaux tu compares ta vie > 
TcuK-n* ne rougir foint , ou rougir fans trembler ? 

• 

£a faim, la foif, le froid, les oraifons, les veille^ 

Les fatigues , la nudité , 

Dans le fein de i'aufterîté 

Ont produit toutes leur merueilles - y 

Les faintes méditations, • 
M Les longues perfecutions , 
!cs jeûnes & l'opprobre ont efté leur délices ; / 

Et de Dieu feul fortifiez, (plices; 
Comme ils fuyoient la gloire &cherchoient les fup~. 
tes fupplices enfin les ont glorifiez, 1 . 

Regarde les Martyrs, les Vierges, les Apoftres, . 
Et tous ceux de qui la ferueur 
Sur les facrés pas du Sauueur 
A frayé des chemins aux noftresr 
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^ Limitation de xesvs-chr-ïsT,' 
- ■ Combien ont ils porté de croix , 
Et combien font -ils morts de fois 
ifiXL milieu d'vne vie en fouffrances féconde x 

Iufqu'à ce que leur fermeté, 
A force de haïr leurs aunes en ce Monde , 
Ait fçeu les poflèder dedans l'Eternité ? 

- » 

Ouurez , affreux Deferts , vos retraites fauuages ; 
Et des Pères que vous cachez, 
Dans vos cauernes retranchez , 
Laiflez-nous tirer les images. 
Montrez-nous les tentations, 
Montrez-nous les vexations 
Qu'a toute heure chez vous du Diable ils ont fou& 
fertes ; 

Montrez par quels ardants foûpirs 
Les prières qu'à Dieu fans ceffe ils ont offertes . 
Ont porté dans le Ciel leurs amoureux defirs, 

lufques où n'ont efté leurs t faxntes abftinences Jj 
Iufques où n'ont-ils fçeu pouffer 

Le zele de voir auaxjcer 
Les fruits de tant de pénitences 9 
Qu'ils ont fait de rudes combats ^ 
Pour acheuer de mettre à bas 

Cet Indigne pouuoir dont s'emparent les vices f 
Qu'ils fe font tenus de rigueur ! 4 

Que d'intention pure en tous leurs exercices, 

Pour xendre vn Dieu viuant le maiftre de leur cœur^ 

Tout le iour en trauail , & la nuit en prière 4 
Souuent ils »efloient % ous les deux â 
Et le cœur pottflbit mille vœux 
Parmy la fueur journalière. 
Toute aâion % tout temps , tout lieu 
■ Eiloit propre à penfcr à Dieu a ' 
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JToute heure eftoit trop courte à cçtte fiûntç- 
idée 5 

Et le doux charme des tranfports, 
Dont leur ame en ces lieux fe trouuoit polfedée, 
Efiouffoit tous les foins qu'elle deuoit au corps* 

]?ar vue pleine horreur des vanîtez, humaines 
Ils rejettoient & biens & rang, 
Et les amitiez , ny le fang, î 
N'auoient pour eux aucunes chaifnes^ 
Ennemis du Monde , & des Cens, 
Ils en brifoient tous les liens, 
De peur de retomber fous fon f unefte empire t 

Et leur haute feuerité u 
Dans les befoins du corps rencontroit vn martyre • 
Quand ikabaiffoient l'ame à leur necelïïté, 

Pauures & dénuez des fecours de la terre, 
Mais riches en grâce & vertu, 
Ils ont fous leurs pieds abatu ' 
Tout ce qui leur faifoît la guerre. 
Ces inépuifables trefors, * 
De l'indigence du dehors 

Rèpaioient au dedans les aimables miferesn 
Et Dieu, pour les«ei* confoler, 

Verfoit à pleines mains fur des ames fi cherési 

Ces biens furnaturels qu'on ne fçauroit voler. 

* 

JL'éloignement, la haine, & le rebut du Mondé 
Les approchoient du Tout-puifl'ant â 
• De qui l'amour reconnoiffant 
Couronnoit leur vertu profonde : 
Ils n'auoient pour eux que mépris 
Mais ils eftoient d'vn autre prix 
Aux yeux de ce grand Roy qui fait les Diadèmes 5 
.Et ç& ^uifeiix abaifloqçnt ■ ' 
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Sur cès mefmes degrezd'vn faint mépris d'etxx-msfr 

mes ■ - 

Efleuoit pour leur gloire vn trône au Firmament» 

Sous les loix d'vne prompte & fainte Obédience - 

Leur véritable humilité 

Vnilfoit à la charité 1 4 \ l 

Les forces de la patience 5 

Ce parfait & diuin amour 

Les auançoit de iour en iour 
En cès progrez d'efprit où la vertu s'excite : 

Et ces progrez continuels 
ÎFaifant croiftre la Grâce* ôù croiflôit le merito; 
J.es accabloient enfin de biens fpirituels. 

• * »..-■- 
L Voilàj Religieux > des exemples à fuiure, 

Voilà quelles inftruftions 

Laiflent toutes leurs aftions . ♦ ■ 

k À <jui veut apprendre à bien viuré. 

La fainte ardeur qu'ils ont fait voir 

Montre quel eft voftre deuoir 
!A chercher de vos maux les afleurez remèdes* 

Et vous y doit plus attacher , 
'Que ce que vous voyez d'imparfaits & de tiedè? 
3Me doit feruir d'exeufe à vous en relâcher. 

♦ • 

, O que d'dbord le C loiftre erifanta de lumières \ 
Qu'on vid éclater d'ornementf 
Aux iliuftres commencemens ; 
Des Obferuances régulières ! 

* 02 e <te P ure deuotion ! 

Que de fainte émulation ! 
Que de pleine vigueur fouftint la difeipline ! 

Que de refpeft intérieur ! 
Que de conformité de mœurs ., & de doâriue ? 
O lit dVnion d'efpri t fou* Yn Supérieur. 
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JÊncôr mcfme a prefent ces traces delaiflecs 
Font voir combien eftoient parfait* 
Ceux qui par de lî grands effets 
Domptoient le Monde & fes penfées : 
Mais noflre fïeclc eft bien loin d'eux , 
Qui vit fans crime eft vertueux, 

Qui ne rompt point fa Règle eft vn grâd perfonnage} 
Et préfume auoir triomphé, . % 

Lots que le déplaifir qui furprend fon courage 

Ne l'a que mis à bas uns l'auoir étouffé. 

< 

A peine noftre coçur forme vne bonne cnuîcj 
Qij'auili-toft nous la dépouillons y 
La langueur dont nous trauaillons 
Nous lafle mefme de la vie : 
Lâches nous laifons aflbupir 
La ferueur du plus faint defîr, 
Nous fa i fon s plus encar, nous la la liions éteindre; 

Nous qui voyons à tout moment 
^fille exemples deuots où nous pouuonsatteindre^ 
£t qui nous conuaincront au iour du Iugement. 
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CHAPITRE XIX. 

, . 'Des exercices du bon Religieux* \ 

TOy qui dedans vn Cloîftre as renfermé ta vie , 
De toutes les vertus tâche de l'enrichir , 
C'eft fous ce digne effort que tu dois y blanchir 9 
,Ta Règle te l'appj;cnd , ton habit t'en cornue. ^ 
JFay far vn falnt amas de ces. vivants trijors 
<W le dedans rè fonde à V éclat du dehors , 
Q^e tu fois deuant Dieu tel que deuant les hommes* 
ETde l'intérieur prends d'autant plus de foin, 
Que Dieu fans fe tromper connoift ce que nous foarç 
1 nies a ' * ' 

Et que du fond du cqeur il fe fait le témoin. 

Nos refpéûs en tous lieux luy doiuêt des louange^ 
En tous lieux il nous voit, il nous iuge en tous lieux^ 
Et comme nous marchons par tout deuant fes yeux^ - 

Par tout il faut porter la pureté des Anges. 
Chaque iour recommence à luy donner ton cœur, > 
jRenouiJblle tes vœux a r'allume ta ferueur , . 
Et t'ot)ftine à luy dire en demandant fa Grâce : 
Secouréfe-moy , Seigneur 3 & feruez. de foûtien 
' Aux bons cômencemens que fous vos loix j'embralTe^ 
iufques à jtafent ce que i'ay fait n'eft rien. 

Dans le chemin du Ciel i'ame du iufte auance £ 
Autant que ce propos augmente en fermeté» 
Son grand progrès, dépend de l'aîliduité y 
Et fon fruit ne répond qu'à noftre diligence. 
Que fi le plus çonftartt & le mipux affermy 



\ T IÏVRB T. CHAPITRE XIX. $fe 

Se relâche fouuent, fouuent tombe à demy y " 
Et n'cfi, iamais fi fort qu'il foit inébranlable ; 
Que fcra-ce de ceux dont le cœur langûiflant 
Ou rarement en foy forme vn projet femblable g 
Ou le laifle flotter & s'éteindre en naiflânt ? 



C'eft vn chemin gui monte entre des précipice^ 
tl n'eft rien plus aife que de l'abandonner ; 
Et fouuent c'eft affez pour nous en détourner, 
Que le relâchement des moindres exercices. 
Xe bon propos du iufte a plus de fondement 
En la Grâce de Dieu, qu'au propre iugement, 
Quelque deflein tju'il faffe, en elle il le repofe : 
A moins d'vn tel iecours nous trauaillons en vain, 
Quoy que nous propofiôs, c'eft Dieu feul qui difpofej 
Et pour trouuer fa voye^ homme > il te faut fa main. 

Laifle-là quelque fois l'exercice ordinaire., 
Pour faire vne aâion pleine de pietc , 
Tu pourras y rentrer auec facilité , 
Si tu n'en es forty que pour feruir ton frere. 
Mais fi par nonchalance, ou par vn lâche enntiy 
De prendre encor demain le mefme qu'auiourd'huy-, j 
Ton ame appefantic vne fois S'en détache , 
Cét exercice alors négligé fans fujet 
Imprimera fur elle vne honteufe tâche , 
Et luy fera fçntir le; mal qu'elle s'eft fait, . 

Quelque effort qu'icy bas l'homme face à biea 
Il eft fouuent trahy par fa fragilité, ( viure, 

Et le meilleur remède à fon infirmité 9 ■ 
C'eft de choifir toujours vn but certain àfuiure. 
Qu'il regarde fur tout quel eft l'empefehement 
Qui met leplus d'obftacle à fon auancemenr^ ■. r 
Et que tout fon pouuoir s'attache à l'en défaire ; 
f}g.il donc ordre au-dedâs, qu'il donc ordre au dehors. 
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*j\ cet heureux progrez. l'vn & l'autre confère, ' 
£t l'ame a plus de force ayant l'aide du corps. 

Si ta retraite en toy ne peut eftre affiduë , 
Recueillc-toy du moins vue fois chaque iour, 
Soit lors que le Soleil recommence fon tour, , 
Sorriors que fous les eaux fa lumière cft perdue* 
Propofe le matin & règle tes projets , 
Examine le foir quels en font les effets , 
Reuoy tes adions, tes difcours, tes penfécs ; 
Peut-eftre y verras-tu, malgré toi* bon deflein, 
A chaque occafion mille ofrenccs gliffées , 
Contre le grand Monarque, ou contre le prochain. 

^ Montre-t'6y vrayement homme à l'attaque fo/iefte 
-<^uê l'Ange ténébreux te porte à tout moment % 
Dompte la gourmandife, & plus facilement 
Des fcntiinens charnels tu dompteras le re#ç a . 
Dedans l'oifiueté iamais ejifeuely , 
Toujours confère, prie, écry, médite, ly. 
.Ou fay pour le Commun quelque chofe d'vtile : 
l'exercice du corps a quelques fruits bien doux, 
Mais fans difcretion c'eft vn trauail fterile , 
Et mefitie il n'eft pas propre également a tous. 

Ces emplois finguiiers qu'on fe choîfit foy- 
mefrae 

Doiuent fuir auec foin de paroiftre au dehors , 
L'italage les perd, & ce font des trefors 
Dont la poflelfion veut vn fccret extrême : 
Sur tout n'aime iamais ces choix de ton efprit , 
Iufqu'à les préférer à ce qui t'eft prefcrit , > 
Tout le far-abondant doit place au necefiaire; 
Kemply tous tes deuoirs auec fidélité , 
' Puis s'il refte du temps pour l'employ volontaire, 
Applique tout .ce refte où ton zele eft poi^é* ; 
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Tout efprit n'eft pas propre aux méfias exercices 
JL'vn eft meilleur pour lVn , l'autre à l'autre fcrl 
' • mieux „ 



IlliL Li A j 

Et la diuerfité folt des temps, foit des lieux/ 
Demande à noftre ardeur de difrerens offices. 
L'vn eft bon à la tefte, & l'autre aux autres îours, ' 
De la tentation lVn peut rompre le cours , 
A la tranquillité l'autre eft plus conuenable : 
l'homme n'a pas fur foy toujours mefme poutioir, 
Autres font les penfers que la trifteflc accable , 
Autres ceux que la ioye en Dieu fait conceuoir. 

A chaque grande Fefte augmente & renouuellc 
Et çe bon exercice & ta prière aux Saints, . * 

Et tiens en l'attendant ton ame entre tes mains 
Comme prefte à paifer à la Fefte éternelle". 
En ces iours confacrez. à la deitotioii " 
Il faut mieux épurer l'œuure & l'intention, 
Suiure vne plus eftroite 8r plus ferme obferuance/ 
Nous recueillir fans celle, & nous imaginer 
Que de tous nos trauaux la pleine recompenfe 
Doit par les mains de Dieu bien-toft nouacouroner. 

£ouuent il la recule , & lors il nous faut croira 
Que nous n'y fommes pas dignement préparez , 
Et que ces doux momens ne nous font différez 
Qu'afin que nous puiilions mériter plus de gloire: 
Il nous en comblera dans le temps ordonné^ 
Préparons-nous donc mieux à ce iour fortuné , 
Heureux le feruiteur , dit la Vérité mefme , 
Que trouuera fon maiftre en eftat de veiller > 
Il luy partagera fon propre Diadème y 
JJt de toute fa gloire il le fera briller. 



i 
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CHAPITRE" XX. 

'Del amour de la Solitude <sriu Silence ', 

« 

CHoifîs vne heure propre à rentreren toy-mefme, 
A. penfer aux bien-faits de la Bonté Suprême, v 
Sans t'embroiiiller l'efptit de rien de curieux : 
Et ne t'engage à la leéture y 
Que de quelque matière pure 3 
Qui touche autant }c cœur qu'elle occupe les yeux^ 

Si tu peux retrancher la perte des paroles , 
la fuperfluité des vifites friuoies , 
la vaine attention aux nouueautez, des bruits : 

* 

Ton ame aura du temps de refte . 
Pour fuiure cét employ celefte , 
Et pour en recueillir les véritables fruits. 

r 

Ainfî des plus grands Saints la fagefle profonie 
Pour ne viure cju'à Dieu fuyoic les yeux du Mondçj 
Et n'en fouffroit iamais l'entretien qu'à regret : 

Ainfiplusla vie eft parfaite, 

Plus elle aime cette retraite , 
Et qui veut trouuer Dieu doit chercher le fecifct. 

Vn Payen nous l'apprend , tous Chreftiens qué 
nousfommes, 
le n'ay iamais, dit-il, çfté parmy les hommes , 
Que ie n'en fois forty moins homme, & plus brutal y 
Et noftre propre confciencc 
Ne fait que trop d?experience 
Combien à fon repos leur commerce eft fataU 
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$è taire entièrement eft beaucoup plus facile, 
Que de fe preferuer du mélange inutile 
~ ui dans tous nos dîfcours aulli-toft s'introduit j 
Et c'eft chofe bien moins pénible 
D'eftre chez foy comme inuifible , 
'Que de fe bien garder alors qu'on fe produit. 

«Quiconque afpire donc aux douceurs immojp-J 
telles , 

Qu'vn bon intérieur fait goufter aux Fidelles, 
£t veut prendre vn bon guide a$n d'y paruenir j ' 
Qu'auec Iefus-Chrift il fe coule , 
Loin du tumulte & de la foule , 
£t tâche feui â, feul à biçn l'entretenir. 

l * 
Terfonne en feureti ne fçauroh fe produire f 

Ny parler fans fe mettre au hazard de fe nuire,- 

Ny prendre fans péril les ordres à donner, 

Que ceux qui volontiers fe cachent , 

Sans peine au filencc s'attachent 3 

Et fans auerfîon fe laiflènt gouuerner. 

Non, aucun ne gouuerne auec pleine afleurance,. 
Que ceux qu'y laifle inftcuits la pleine obeïiîance. 
Oil* fj^it mal obeïr ne commande pas bien : 
Aucun n'a de ioye afleurée, 
Que ceux en qui l'ame épurée 
Rend vn bon témoignage, & ne reproche rien* 

. Celuy que donne aux Saints leur bonne con* 
fciençe 

Ne va pourtant iamais fans foin, fans défiance l 
Pont la: crainte de Dieu fait la fincerité , * 

Et la Graf e en eux épan due . 

Ne rend pas de moindre étenine J 
£ty cesjuftes fbucis, uy leur humilité. 
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Mâis'ia p rtfoiïiptiô, l'orgueil d'yne ame îngratâ; 
Tait cette iêurcté dont le méchant fe fîate, 
Et le trompe à la fin l'ayant mal éclairé : 

Quoy que tu. lois grand Cénobite, 
Qiïoy que tu fois parfait H ermite , 
Tatnaïs 3 fant que ta vis, ne te tiens affeuré. • ^ 

> Souuent ceux que, tu vois par leur vertu fublimé 
Mériter noflxc amour , emporter noftre eftime , 
Tous parfaits qu'on les croit , font le plus en darçgçrj 
Et l'exccftiiie confiance - * - 

^ Qu'elle jette en leur confcicnce.. 
Soutient les authorife à fe trop négliger. 



do 



Souuent il eft meilleur que quelque aflaut nous 
preffe , * ; 

Et nous fanant fentir quelle efc rooftre foiblcfle », ' 
Réueilie en mefme temps nos plus puifians efforts \ * 
De crainte que l'ame tranquille 
ÎN'ç s'enfle d'vn orgueil facile 
A gliffer de ce calme aux douceurs du dehors. 

,0 pïaifîrs paffagers , fi iamais nos penfées 
De vos illufibns n'eftoient embaraflees 3 
Si mous pouuions bien rompre auec le Mojpde Si 
vous - 9 » 
, Que par cette fainte rupture 

L'ame fe verroit libre & pure , ' 
Et fe conferueroit vn repos long & doux i 

« * ■ * 

Il feroît , il ferok d'éternelle durée , 
Si tant de vains foucis dont elle eft déchirée 
Par voftre long exil fe trouuoient retranchez : 
Et fi nos defîrs folitaires , 
Bornez à dès voeux falutaîrcs , 
Eftoieat par noftre efpoir à Dieu féal attachez^ , • 
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Aucun n'eft digne icy de ces Grâces Dîuines J 
Qui parmy tant de maux & parroy tant d'épines 
Verfent 4u haut du C îel <Ja confolation , 

Si fon exa&e vigilance 
v Ne s'exerce aufcc diligence 

Dans les faintes douleurs de la componâion. ; 



w Veux-tu iufqu'en ton cœur la fentir viue Se 
forte-? 

Rentre dans ta cellule, & fermes-en la porte 
Aux tumultes du Monde , à la vaine rumeur : 
N'en écoute point î'impofcure , 
Et comme ordonne l'Efcriture , 
Repafle au cabinet les fecrets de ton cœur. * 

\ Ce que tu perds dehors s'y retroaue à toute heure. 
Mais il faut fans relâche en aimer la demeure , 
Elle n'a rien de doux fans i'ailiduité: ; 

Et depuis qu'elle eft mal gardée , 
Ce tfaft plus qu'vnc trille idée , 
Qui n'enfante qu'ennuis , & qu'imporcunité» 

Elle fera ta ioyc , S: ta meilleure amie , 
i ta conuerlion dans fon calme affermie 
•es le commencement la garde fans regret ; 
j Ceft dans ce calme , 8c le fïlencc , 
Qne l'ame dpupte s'auance , 
Et gue de l'Elçriturç elle apprend le fecret, 

- 

Pour fe fortifier elle y trouue des armes , 
Pourjfe purifier elle y trouue des laines , 
Par qUitpus £es défauts fout lauez chaque nuit : 

* Elle s'y reni par la prière ; 
A Dieu d'autant plus familière , 
Qu'elle en bauit> du Siècle & l'amour & le 
bruit, ( 
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Qui fe détache donc pour cette Solitude 9 
De toutes amitiés & de to'ute habitude, 
Plus il rompt les liens du fang & de la chair j . ; 
Plus de Dieu la bonté fupr éme y 
Par fes Anges & par luy-niefme, 
Pour le combler de biens , daigne s'en approcher; 

: Cache-toy , VU le faut , poiy? hrifer ces obfta* 
cles , 

t'obfcurité vaut mieux que l'éclat des miracles 
S'ils étouffent les foins qu'on doit auoir de foy j 
Et le don de faire vn prodige 
Dans vne ame qui fe néglige, 
D'vn précieux trefor fait yii mauuais cmploy. 

Le vray Religieux rarement fort du Cloî* 
ftre , . 
Vit fans ambition de fe faire connoiftre , 
Ne yeut point eftre vcu, ne veut point regarder, 
Et croit que celuy~là fe tuë, 
Qui cherche à fe bleffer la veuë 
De ce que fans fe perdre il ne peut pofleder. 

Le Monde & fes plaifirs s'écoulent & nous gefnenîj 
Et quand à diuaguer nos defîrs nous entraifnent, 
. Ce temps qu'on aime à perdre eft auiîi-toft pàfle ^ 
Et pour fruit de cette fortie 
On n'a qu'vne ame appefantie, . ' 

Et des defîrs flottans dans Yn cœur difpercé. 

Ainfî celle qu'on fait auec le plus de ioye 
Souueht aucc douleur au Cloiilre nous renuoyë^ 
Les délices du foir font vn trifte matin 5 
Ainfi la douceur fenfuelle 
J Nous cache fa pointe mortelle , f ' ' 

Qui nous flatte à l'entrée & nous tuë à la fin, 

----- ... 
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Ke vois-tu pas icy 3 le feu 3 Pair, l'eau la tevtè^ 
leur éternelle amour, leur éternelle guerre, 
Jsj»y vois-tu pas le Ciel a tes yeux exppfé ? j 
Qu'cft-ce qu'ailleurs tu te propofes ? 
N'eft-ce pas bien voir toutes chofes , 
[Que voir les Elcmens dont tout cft compofé ? 

• 

Que peux-tu voir ailleurs qui foit long-temps 
durable ? 

Crois-tu raflafier ton Cœur infatiable 5 f ) 

En promenant par tout tes yeux auidement î 
Et quand d'vne feule ouuerture 
Ils verroienç toute la Nature > . . ' 
Que feroit-ce pour toy qu*vn vain amufement ? 

leue les yeux au Ciel , & par <Hiumbles pfle$ 
res 

_ _ mains de Dieu ces faueurs fingulieres t 
ui purgent tes péchez & tes déreglemens : 
"* Laifle les vanïtez mondaines 

En abandon aux ames vaines y « 
fz ne porte toiLCœur qu'à fes commandemens. 

Ferme encor vne fois, ferme fur toy ta porte 3 
£t d'vne voix d'amour languitfante, mais force a 
Appelle cet objet de tes plus doux fouhaits z - >, 
Entrctienrle dans ta cellule 
De la viue ardeur qui te brufle , 
%t ne croy point ailleurs trouuer la mefme paix» 

Tkhe à n'en point fortir qu'il ne foit neceffairè, 
, N'écoute, G. tu peux , aucun bruit populaire , 
Ton calme en deuiendra plus durable & meilleur a 
Si-toft que tes (èns infidelles 
Ouurent ton oreille aux Nouuelles, 
|is font entrer là le trouble dans ton cœrçr* 
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CHAPITRE XXL 



De la ComponBion du cœur. 

SI tu veux a duancer au chemin de la Grâce , 
Dans la crainte de Dieu fouftieu tes volontés , 
Ne fois iamais trop libre , & tends- toy tout de glace 
Pour tout ce que les feus t'offrent dp voluptez : 
Dompte fous vne exaâe & forte difciplihe ' 

Ces infeparables flateurs 
'Que l'amour de toy-mefme à te feduire obftine ^ 

Et dans eux n'examine 
Que la grandeur des maux dont ils font les autheurs. *' 

* Aînlî fermant la porte à la ioye indiferete 
Sous qui leur faux appas feme yn poifon cache j 
Tu la tiendras ouuerte à la douleur fecrete 
QuVn profond repentir fait naxftre du péché : 

Cette fainte douleur dans l'ame recueillie 

Produit mille fortes de bîens^ ~ 
Quefon relâchement vers l'aueuele folie . 

Des plailirs de la vie i 
À bien-toft diifipez en de vains entretiens, 

Chofe eftrange ! que l'homme acceflîble à la ioyë 
Au milieu des malheurs dont il eft enfermé > 
Quelque exilé qu'il foit , quelques périls qu'il veyc, > 
P;ir fie faufles douceurs aime à fe voir charmé ! 
Ah y s'il peut confentir qu'vne telle allegrcfie 

Tienne fes fens épanouis 3 
Jl n'en voit pas la fuite ^& la propre foibleife. * " ;!£ 
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^ Qu'il reçoit pour maiitreiTe, 1 
Dérobe fa mîfere ï fes yeux éblouis. 

Ouy 3 fa iegerece que tout defîr enflame, 
Et le peu de foucy cju'il prend de fes défauts , 
L'ayant rendu ftupide aux intérêts de l'ame 3 
Ne luy permettent pas d'en rcllentir les maux : 
Ainfi,pour grands qu'ils foicnt 5 iamais il n'en foûpîre, 

Faute de les confiderer -> 
Plus il en eft blefle ^ plus luy-mefme il s'admire > 

Et fouuent ofe rire " • 

Lors que de tous collez, il a de qupy pleurer. * 

Hônie, appréd qu'il n'eft peint 3 ny de liberté rraye^ 
Ny de phfir parfait qu'en la crainte de Dieu, 
Et que la confcience & fans tache & fans playo # 
A de pareils trefors feule peut donner lieu : 
Toure autre liberté n'eft qu'vn long efclaitege y 

Qui cache , ou qui dore fes fers , 
Et tout autre plaiiir ne laifle en ton coulage 

Qu'vn prompt dégoull pour ga«*e 
Du îpurment uumortel qui l'attend aux Enfers* 

Heureux qui peut bannir de toutes fes penfées 
Les vains amufemens de la diftraéiion, 
Heureux qui peut tenir fes forces ramaflees : 
Dans le recueillement de la compon&ion; ■ 
Mais plus heureux encor celuy qui fe dépouille 

De tout indigne & lâche cmploy ^ 
Qui pour ne rien fouftrir qui luy pefe , ou le fouille* 

Fuit ce qui le chatouille, 
Et pour mieux feruir Dieu , fe rend maiftre de foy» 

i » 

m 

Combats donc fortement contre l'inquiétude 
Où te jettent du Monde & l'amour & le bruit: 
L'habitude fe v#inc par vne autre habitude, 
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H les hommes îamais ne cherchent qui les fuit» 
Néglige leur commerce, & romps l'intelligence t 

' Quitelieencoraucceux, 
Et bicii-tofta leur tour te rendant par vangeanec ^ 

La mefme négligence , 
Ils t'abandonneront à tout ce que tu veux. 

N'attire point fur toy les affaires des autres 3 
Ne t'embarraffe point des interefls des Grands, 
Noftre propre befoin nous charge aflex des noftres 
Tu te dois le premier les foins que tu leur rends* 
Tien fur toy l'œil ouuert, & toy-mefme t'éclaire 

Allant qu'éclairer tes amis. 
Et ouaiid tu peux donner vn confeil falutaire 

Qui les porte à bien faire, 
Donne-t'en le plus ample & le plus prompt aduîs; * 

» 

Pour te voir éloigné de la faucur des hommes ^ 
Tu n'as aucun fujet de juftes déplaifîrs, 
Elle ne produit rien en l'exil où nous fommes 
Qu'vn efpoir deceuant & de vagues defirs. 
Ce qui doit t'atrifter, & dont tu dois te plaindre J 

Ceft de ne te régler pas mieux , 
Oeft.de fentir ton feu s'amortir & s'efteindre^ 

Auant qu'il puifle atteindre 
Où doit aller celuy d'vn vray Religieux. 

Souuent il eft plus feur, tant que l'homme refpiréi 

de ioye en fon cœur s'épancher^ 



^u'il fente peu de ioye 
Sur tout de ces douceurs que le dehors infpire s 
Et qui nagent en luy du &ng & de la chair : 
Que fi Dieu rarement fur noftre longue peine 

Répand fa confolation , 
JLa faute en eft à nous, dont la prudence vain* 

Cherche vn peu trop l'humaine i 1 
JEt ne s'attache point à la componâion. 
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Reconnoy-toy, Mortel, indigne des tendrefiTes 
Que départ aux Efleus la diuine bonté, 
Et des affligions regarde les rudefles 
Comme des traitemens deubs à ta lâcheté. 
L'homme vraycment atteint de la douleur profonde 

Qu'enfante vn plein recueillement , 
Ne trouuc qu'amertume aux voluptez du Monde^ 

Et voit qu'il ne les fonde 
Que fur de longs périls que dcguife vn moment» 

Le moyéh donc qu'il puiiTe y trouuer quelques 
charmes-, - \ . , 
Soit qu'il fa confidere, ou qu'il regarde autruy y \ 
S'il n'y peut voit par tô.ut que des' lu jets de larmes, 
N'y voyât que des croix pour tout autre & pour luyï. 
Plus il le fçait connoiftre, & plus la vie entière 

£uy femblê va amas de jnal-heucsy ' 
Et plus du haut. du Cielcàhrcçoit de lumière : . 1 

Plus il voit de matière * : \oA ul ~ ' 
Beflus toute la terre à dèiuftes douleurs» trnï ; 

Sacre^rejfenûmtns , refle£ti$ns perçantes ' 
Qm dam vrtàceur natoe/vkrfë&hètmux regrets l 
Quc vtiïs ttoatK^foHuénttf+ieàfUns preffantes 
*Parmy tant de f$ch*{& fUbUti f & furets ! 

. Mais hela^ices tyrans de-l'ame criminelle : .". ! 

L'enchaifnent fi bien en ces lieux, 
Qu'il eft bien malaifé que vous arrachiez d'elle 

QiiélquefoûpirfidellQ, 
Qui la puifle éleuer vn moment; vers les Cieux* 

Penfe plus a la mort que tu vois affeurée 5 ' 
Qu'à la vaine longueur de tès. icrurs incertains^ 
Et tu reflentiras dans viic-ame épurée 
Vne ferueur plus forte, & des'defirs plus feints. 
Si ton cœur chaque iour mettoit dans la balança 
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Ou le Purgatoire, ou l'Enfer, 
Il n'eft point de trauail, il n'eft point de fouffrancéj 

Où foudain ta confiance 
Ne portaft-fans eftroy l'ardeur d'en triompher. 

Mais nous n'en conceuohs qu'vne légère image 
Dont les traits impuiflans ne vont point iufqu'ai* 
cœur 3 

Nous aimons ce qui flatte , & confumons noftre âge 
Dans l'afloupiflement d'vne froide langueur : 
Aurti lecdrps fe plaint, le çorps gémit fans cefle 

Accablé fous les moindres croix y 
Parce que de l'efprit la honteufe mollefTe 

N'agit qu'auec foibleflê, 

Et refufe fon aide i foûtenir leur poids. 

- • - • 

Demande donc à Dieu pour faueur fingulierc 
X'efprit fortifiant de h co^onftion, 
Auec le Roy Prophète élcue ta prière, 
Et dis à fon exemple auec fubmiflion : • • 

NourrHTez-moy de pleurs > Seigneur > pour témoi- 
gnage - -/.Yru, - v « .. */ 
Que vous me voulez confoler, - 
Détrempez-en mon pain, weflez-en mon breuuagc 5 

Et de tout mon vifagc- ; 4 . . 
Nuit & iour à grands flots faites-les diftilejrr. >n v 



* 



.... 
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CHAPITRE XXII. 

Des conf dér àiïons de la mifere 

humaine. 



PScfceur f ofl*re les yeux r & voy que L mi fera 
Te cherche , & te fuit en tous lien , 
*t que toute U vie éfiynejburee amere >. j 

moins quelle tourne vers ÛUiïl 



Rien ne "te doit trdablsr,. rien ne te doit furprcdrè, 
. QuaHd l'çftefcmenque * te*dej|rs x 
Puifque ton lot t ëft tel, qyç tu n'en dois» atjendre 
Qu« des fujcts de dcplaifirs. 

: . '• . • ■" . . 

N'efpere pas qu^icy- iainaiwl fe rau^la' ~ 
A répondteartôUs tes-fouhai ts/ 
Pour toy., pour moy, pour tous la règle eft 5 générale,, 
pt ne fe relâche Jamais, ~" 



Vr • ... «... t 



Il n'eft point de mortel dorit la' grandeur fepar 
De cette ihéuïtable lbyV ' 
Et ceux qu'cm voit porter le fceptrè ou la tiare 
N'en fonç pas plus exempts que toy* 

f 

Aucun n'a moins de part à ce cjue fut la terre 
Nos mâifietirs font regnef cPennuy, 
Que celuy qui pe>arî>iëu fe peut faire- la guerre., 
Et fe plaift i fouffrir pour luy. 

Ex 
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Les foibles cependant dîfent auec enuie , 
Voyez que cet homme eft puiflant, 
Qu'il eft grand, qu'il eft riche, & que toute fa vié ? 
Prend vn cours noble & floriffant ! 



Mal-heureux ; regardez quels font les biens c&* 

leftes, 

Ceux-cy ne paroiftront plus rien, ; 
Et vous n'y verrez plus que des attraits funeftes 
Sous la fauffe image du bien» 

Douteufe eft leur durée, & trompeur le remède . 
Qu'ils donnent à quelques befoiris, « 
Ét le plus fortuné iamais ne les poffedè ^ : 
Que parmy la crainte & les foinf. 



le folide plaifir n'eft pas dans l'abondance 
De ces pompeux âccablemens , 
Et fouuent leur excez jette dans l'impudence ^ 
Des plus honteux déreglemehs. 

Leur médiocrité fufEt au neceffaïre 

De quiconque fe veut borner , 
Et tout ce qui la pafle augmente la miferc 

Qui vient par tout l'enuironner. V:f:* ; j 

Plus il rentre en foy-mefme , 8c regarde la vid 

Dedans fon véritable iour^ * . ï r 
Plus de cette miferc il la trouue fuiuie, 

Et change en haine fou amour* Ty - 



Il reffent d'autant mieux l'amertume épaiv* 

due ^ ^ . y - i'* - - ••- 

Sur la longueur de fes tçauaux, ^ 

Et s*en fait vn miroir qui prefente à fa veue . : rt , t ) 
L'image de tous fes défauts. , 
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Or enfin travailler, dormir, manger & boire , 
. Et mille autres neceflitez , 
Sont aux hommes de Dieu qui n'aiment que fa 
gloire . 

D'eftrangcs importunitez. 

» . . * , . * » 

* • .» 

O que tous Tes befoins onr de cruelles gefiies 
Pour vn efprk bien détaché , 
Et qu'auec pleine ioye il en romproit les chaifnes 
Qui l'afleruiflent au péché ! 

, Ce font des ennemis qu'en vain fa ferueur braue, 

. Puifqu'ils font toujours les plus forts, 
Et des tyrans aimez, qui tiennent l'ame efciaue • 
Sous les infirmitez, du corps* 

- Dauid trembloit fous eux , & parmy fa tfiftefle ' 
Rempiy de celertes clartez : 

Sauuez-moy , difoit-il , du joug qu'à nu foi-* 
î bleflé 

Impofent mes neceflitez. 

Mal-heur à toy; Mortel, fi tu ne peux connoiftre 
La mifere de ton fejour, * 
Et mal-heur encor plus fi tu n'es pas le maiftre 

De ce qu'il te donne d'amour. \ 

r 

- Faut-il que cette vie en foy fi miferable , * 
Ait toutefois vn tel attrait , 

Que le plus mal-heureux, & ie plus méprifable 
Ne l'abandonne qu'à regret ? 

Lepauure qui Parrache à force de prières^ 
* Auec horreur la voit finir , 
I Et l'artifan s'épuife en fueurs journalières 3 : „ 

. Pour trouuer à la fouftenir. 
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Que s'il eftoit au choix de noftre âme i ni c nfee , 
De languir toujours en ces lieux , 
.Noustraifnerions nos maux (ans aucune penfée 
De régner iamais dans les Cieux. 

I ■ * * * * * . . 

Lafches , qui fur nos- cœurs aux voluptez du 

Monde - ' ;' 

Souffrons des progrez fi puiflans, 

Que rien n'y peut former d'imprellion profonde , 
S'il ne flate & charme nos fens 1 

Nous verrons à la fin , aueugles que nous fommes, 
/ Que ce que nous aimons n'eft rien, 

Et qu^il ne peut toucher que les efprits des hommeç 

Qui ne fe connoîlfent pas bien. 

Les Saints , les vt ais Deuots fçauoient mieux de 

( leur eftre 

! Remplir toute la dignité, ^ 

Et pour ces vains attraits ils rie faifoient paroiftre 
Qu'entière infenfibilitç, * 



Ils dédaignoient de perdre vn moment aux idées 
Des biens paflagers & charnels, 
Et leurs intentions d'vn faint efpoir guidées 
Voloient fans celfe aux éternels. 

Tout leur cœur s'y portait , & ^éleuant fans ceffe 
Vers leurs inuifibies appas. 
11 empefchoit la chair de s'en rendre maiftreife^ 
Et de le raualer trop bas. 

Mon frère à leur exemple, anime ton courage , 
Et prens confiance après eux, 
Quoy qu'il faille de temps pour vn fi grand ouurage^ 
Tu n'en as que trop^ fi tu veux* ■> 
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" Iufques à quand veux-tu que ta -lenteur diffère , 
Ofe, & dis fans plus négliger, 
H eft temps de combattre il eft temps de mieux faire, 
Il eft temps de nous corriger. > 

Prens_-en l'occafiôn dans tes peines diuerfes, T 
Elles te la viennent offrir , 
le temps du vray mérite eft celuy des trauctfè*, 
Pour triompher il faut fouffrny 

Par le milieu des eaux, par le milieu des flattas 
On paffe au repos tant cherché , 
Et fans violenter & les corps & les amés , 
On ne peut vaincre le péché. 

- «» » * 

Tant qu'à ce corps fragile vn fouffle nous attache, 
. Tel eft à tous noftre mai-heur , - 
Que le plus innocent ne fe peut voir fans tache > 
Ny le plus content fans douleur. 

Le plein calme eft vn bien hors de noftre puif- 
fance, 

Aucun icy-bas n'en jouir , ' 
Il defcendit du Ciel auec noftre innocence , 
Auec elle il s'éuanoiiit. 

« 

Comme ces deux trefors eftoient infeparables , 
Vn moment perdit tous les deux; 
Et le mefme péché qui nous fit tous coupables , 
JNous fit auili tous mal-heureux. 

PrensdonCj prens patience en vn chemin qu'on 
paffe v n * 

Sous des orages aflidus , 
Iufqu'à ce que ton Dieu daigne te faire grâce, / 
. . Et te rendra les biens perdus. 

£ 4 
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Iufqtt'à ce que la mort brife ce qui te lie 
A cette longue infirmité , 
Et qu!en toy dans le Ciel la véritable vie 
Confume la mortalité. 

Iufquç-H n'attens pas des plus faints exercice*. ' 
Vn long & plein fbulagemcnt, 
le naturel jde 'lhomme a tant xle pente aux vices , 
Qu'il s'y replonge à tout moment. 

T|* pleures pour les tiens , pécheur tu t'en cou- 
ïefles. 

Tu yeux, tu croisy renoncer^ 
Ht retombes demain dans les mefines foi b le fies 
Dont tu te viens de confefler. 

lu promets de les fuir quand la douleur t'em- 
, porte 

Contre ce qu'elles ont commis. 
Et prefque au mefme inftant tu vis de mefme forte. 
Que fi tu n'auoîs rien promis. 

C'eft donc aueç raifon que l'ame s^hunulie, 
Sç mçfeftime, (e déplaift , 
Toutes les fois qu'en foy fortement recueillie 
Elle examine ce qu'elle eft. 

Elle voit l'inconftance auec v n tel empire 
Régner fur fa fragilité , . 
Que le meilleur propos quVn faint regret infpirc 

N'a que de Pinftabilité. 

p * . » - «» • ». 

Elle voit clairement que ce que fait la Grâce 
Par de rudes & longs trauaux, 
V xi peu^ négligence en vn moment l'efface , 



tlVRE I. CHAPITRE XXII. 7£ 

" Que fera-te de nous au bout d'vne carrière 
. \ Qù s'offrent combats fur combats a 
Si noftre lâcheté défia tourne en arrière , 

* • Et perd haleine au premier pas > . 

Mat-heur 5 mat-heur à nous fi noftre ame endormît 
Panche vepaf la tranquillité / 
Comme fi noftre ^tfîx défia bien affermie 
Nous auoit mis en feureté. 

Oeft nous donner icy les douces recompenfes 
Des véritables faintetex , 
Auaht qu'on en ait veu les moindres apparences 
Surmonter nos legeretez. 

Ah , qu'il vaudroit bien mieux qu'ainfi que des 
Nouices, : - 
De nouueau nous fuffions inftruits, 
Et reprisions vn maiftre aux premiers «exercices • * - 
Pour en tirer de meilleurs fruits ! - 

Du moins on pourvoit voir fi nous ferions capables 
Encor de quelque amendement , 
Et fi dans nos efprks les ciartez véritables 

Pourroient répandre Ytilement. ^ 



te 

if**" 
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7 4 L'IMITATION DE IESVS-CHRÏST, 

CHAPITRE XXIII. 



De la Méditation de la Mort* 



PEnfe , Mortel 5 à t'y refoudre , > 
Ce fera bien-tpft fait de toy r 
Tel aujourd'huy donne la loy 
Qui demain ne fera que poudre* : 
le iour qui paroift le plus beau 
Souuent jette dans le tombeau 
la mémoire la mieux fondée, 
Et de ce qu'on aime le mieux * 
Bien-toft s'éuanouit l'idée 
Quand il n'eft plus deuant les yeux, 

* Cependant ton ame ftupide 
Sur qui les fens ont tout pouuoir^ 
Dans l'auenir ne veut rien voir 
Qui la charme ou qui l'intimide: 
Vn aflbupiflemenc fatal , 
Dans ton cœur qu'elle éclaire mal , 
Ne fouftre aucune fainte flâme , 
Et forme vne aueugle langueur 
De la ftupidhé de l'ama 
Et de la dureté du cœur. 

Règle, règle mieux tes penfées ^ 
Mets plus d'ordre en tes actions a 
Reliny tes afteftions 
Vagabondes & difpcrcées : 
Penfe , agis, aime inceflamment , 
Comme li défia ce moment 
Eftoit celuy d'en rendre compte , 



- LIVRE I. CHAPITRE XXlH 

Et ne Jeuoic plus différer 

Ta gloire éternelle, ou ta honte, 

Qu'autant qu'il faut pour expner* 

t 4 

Qui prend foin de fa confeience , 
Ne confidere dans la mort 
Que U porte aimable d'vn fcgrt 
Digne de fon impatience $ ^ 
L'horrible pafleur de fon teint. 
Les hideux traits dont on la peint 
N'ont pour fes yeux rien de faauage^ 
Et ne font voir à leur clarté 
Que la fin d'vn trîfte efclauage 
Et l'entrée à la liberté. 

Fuy le péché Ci tu veux viure 
D'vne vie heureufe & fans fin, 
Et non pas ce commun deftin 
A qui la naiflance te liure : 
Prépares- y toy fans ennuy , 
Si tu ne le peux aujourd'huy, 
Demain qu'aura-t'il de moins rude ï 
As-tu ce terme dans ta main, 
Et vois-tu quelque certitude 
D'arriuer iufqu'à ce demain ? 

Dequoy fert la pljis longue vie 
Auec n peu d'amendement, 
Que d'vn plus long engagement 
Aux vices dont Elle eft fuiuie ? 
Qu'eft-elle fouuent quVn amas 
De facrileges, d'attentas , 
D'endurciifemens inuincibles > 
Et que font de vieux criminels 
Que le rendre plus infenfîbles 
Aux charmes des biens éternels ? 



r ♦ 1 
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Pleuft à Dieu que l'ame bornée 
À fe bien regarder en foy , y 
Peuft faire yn bon-& digne employ , . 
Du cours d'vne feule journée ! 
Nos efprits lâches & pefans 
Content bien les mois & les ans '» 3 
Qu'a veu couler noftre^ retraite : ; w oq j ' ^ . < 
Mais tel les étale à grand bruit y ' ~ ■ " <■> 
Dont la bouche deuient muette 
Quand il en faut montrer le fruit, 

Si la mort te femble vii paflage . . 
Si dur, fi remply de terreur, 
le péril qui t'en fait horreur , ... 
Peut croiftre à viure dauantage. 
Heureux l'homme dont entent lieux Vv 
Son image frape les yeux >V 
Qae chaque moment y prépare y 
Qui la regarde comme vn prix, 
Et de foy-mefme fe feparc 
. Pour n'en eftre iamais furpris. 

1 

Qu' vn faint penfer t'en entretienne, 
Quand vn autre rend les abois, 
Tu feras tel que tu le vois , 
Et ton heure fuiura la lîennc. 
Aullî-toft que le iourte luit . 
Doute fi iufques a la nuit 
Ta vie étendra fa durée v > 

Et la nuit reçoy le fommeil, 
Sans la croire plus afleurée 
D'atteindre au retour du Soleil» 

Tien ton ame toujours fi prefte, 
Que ce glaiue en l'air fufpendu 
Iamais fans m eftre attendu . » . 



I. CHAPITRE XXUÏ 

Ne puiffe tomber fur ta tefte. - 
Souuent fans nous en aduertir 
La mort nous forçant de partir * ? 
•Efteintlaflâmelaplusviue; . 
Soutient tes yeux en font témoins, 
Et que le Fils de l'homme arriue . 
Alors qu'on y penfe le moins. ' . 

Cette dernière heure venue 
Donne bien d'autres fentîmeris 
Et fur les vieux Jéreglemcns 
Fait bien jetter vne autre veuë. 
Auec combien de repentirs 
Voudroit vn cœur, gros de foûpirs, 
Pouuoir lors haïr ce qu'il aime, .< 
Et^combien auoir achepté 
Le temps de prendre fur foy-mefme; 
Vangeance de fa lâcheté, 

} m ' • ? '.' 

O qu'heureux eft celuy qui montre , 
A toute heure vn efprit feruent** „ 
Et qui fe tient tel en viuant . 
Qu'il veut que la mort le rencontra . j 
Toy qui prétens à bien mourir . \ * 
Efcoute Part d'en acquérir - 
La véritable confiance 5 - • , f - 4 kav > 
Et voy quel eft ce digne effort , 
Qui peut mettre ta confeience —, - ( 
Au chemin d'vne bonite mort. . 

\, 

Vn parfait mépris de la Terre . 4 
Pes vertus vn ardent defir , - 
Suiure fa Règle auec plaifir > 
Faire au vice vne rude guerre, . - 

S'attacher à fon châtiment , .... 
Obéir toft & pleinement , , r Jlc w.. 
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5e quitter, fe haïr foy-mefme , » 
Et iupporter d'un ferme efprit 
ï/aduerfité la plus extrême 

Pour l'amour feul de Iefus-Chrift. 

« > 

» : 

Maïs il faut vne ame agiflantè • 
Tandis que dure ta vigueur 9 
Où la feinté manque de coeur , 
La maladie eft impuiflante : 
Ses abatemens , fes douleurs 
Rendent fort peu d'hommes meilleurs, 
Auffi-bien que les grands voyages $ 
Souuent le6 trauaux en font vains. 
Et les plus longs pèlerinages 
N'ont ïamais fait beaucoup de Saints. 

■ 

Prens peu d'afTeurance aux prières 
Qu'on te promet après ta mort, 
Et pour te faire vn faint effort ^ 
N'attens point les heures dernières i - 
Et tes proches & tes amis 
Oublieront ce qu'ils t'ont promis 
Plûtoft que tu ne fymagines, 
Et qui peut attendre fi tard 
A répondre au x grâces diuifies* 
Met fon iàlut en grand harard. 

- 

Il faut enuoyer par aduance 
Tes bonnes œuures deuant toy* 
Qui de ton luge & de ton Roy 
Puiflent te gaigner la clémence, 
L'efperance au fecours d'autruy 
N'eft pas toûjours vn bon appuy 
Prés de fa Majefté fupréme , 
Et fi toy-mefme en ton befoin 
Néglige d'agir pour toy-mefme , « 
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Peu d'autres en prendront le foin. 

• r 

Trauaille donc, & fans remïfe y 
Chaque moment eft précieux^ " 
Chaque inftant peut t'ouurir les Giepr 5 
Prens vn temps qui te fauorife. > 
Mais helas / qu'auec peu de fruit 
L'homme par foy-mefme feduic * 
Endure qu'on l'en follicite, -«"^j- 
Et qu'il perd inutilement ' 
le temps d'amaffèr vn mérite 
Qui fait viure éternellement. , 

f I.! i«> . . . 

Vn temps viendra, mais déplorable, 
Que tes yeux en vain mieux ouuerts 
Te feront voir combien tu perds L ' 
Dans cette perte irréparable; : ^ j j 
les foins tardifs de t'amender ' 
Auront alors beau demander ' x t 
Encor vn iour$ cncor vne heure , 
l'horreur d'vn funefte aduenir 
T'arrachera de ta demeure,^ a i ; - : " si 
Sans auoir pu rien obtenir, • J » 

Penfes- y fans ccffe & (ans feinte J 1 
Ce grand péril fe peut "gauchir; . * 
Et la crainte peut t'affranchuy - " 
Des plus iuftes fujets de crainte: r \ ♦ 
Quiconque à la mort fe refout, - 
Qui la voit & la craint par tout , * 
A peu de chofe à craindre d'elle ^ 
Et le plus aifeuré fecours 
Contre les traits d'vii infidelle \ 
C'eft de s'en défier toujours» 

a 

* * 

Qu'vne pieufe & fainte adrel& 5 - 



$0 -L'IMITATION DE TE SVS-CHKÏST, 

Reliant fous toy tous tes defirs, "* 
Prépare tes derniers foûpirs * ' 
A moins d'effroy que d'allegrefTe : 
Meurs à tous les mortels appas 3 
Afin qu'en Dieu par le trépas < / 

Tu puifles commencer à viure , . 
Et qu'vn plein mépris de ces iieux ■ 
*> Te donne liberté de ftiiure 
, \ Iefus-Chrift iufques dans les Cieux* 

Qu'vne feuere pénitence . . " 
N'épargne point icy %on corps, 
Si tu veux recueillir alors 
Les fruits d*vne entière cônftancefc! .; .îv m- 
De fes plus afpres chaftimçns . «; - 

Naiftront les plus doux fentimen* r ■ 

D'vne confiance certaine, ;,••<•«_ i 

Et plus on l'aura maltraité, '» - . î»\ *'t 

Plus l'ame forte de fa peine. «. v. ; * - 
* Prendra fon vol en feureté. v\- v ' * 

, - * .iit» 

D'où te vient la folle efperance : - 
De faire en terre vn long {ejour, i ' 

Si tu n'as pas mefme vn feul iour 
Où tes iours foient en afleurànce ? 
Combien en trompe vç tel efpoir, : * 

Et combien en laifle-t'îl choir » - * ' 
Dans le plus beau de leur carrière î . « 

Combien tout à coup défaillir, « » / 

Et précipiter dans la Were * 
La vaine attente de vieillir > 

>« "*' r * 1 ' 
Combien "de fois enterids-tu dire, 

Celuy-cy vient d'eftre égorgé , . - ; ï 

Celuy-là d'eftre fu bmergé , 

Cét autre dans les fçux ekpirc ? 
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L'vnécrafé fubitement~ 
Sous le débris d'vn baftimént 
A finy fes iours & fes vices , 
L'autre au milieu d'vn bon repas 5 
L'autre parmy d'autres délices 
S'eft trouué furpris du trépas. 

L'vn eft percé d'vn plomb funefte , 
L'autre dans le ]p u rend l'efprit 3 
Tel meurt eftranglé dans fon lit, 
Et tel eftouffé de la pefte. 
Ainlî mille genres de morts 
Par mille différents efforts 
Des mortels retranche le nômbre : 
L'ordre en ce point feul eft pareil, 
Qu'ils paflènt tous ainlî qu'vne ombre 
Qu'efface & marque le Soleil. 

Parmy les vers & la poufliere 
Qui daignera chercher ton notai 
% Et pour obtenir ton pardon . 
Hazarder la moindre prière ? 
Fay, fay ce que tu peux de bien, 
Donne aux iaints deuoir d'vn Chreftien 
Tout ce que Dieu te donne à viurç : 
Tu ne fçais quand tu dois mourir , 
Et moins encor ce qui doit fuiure 
Les périls qu'il y faut courir. 

Tandis que le temps fauorable 
Te donne loifir d'amaflfer 1 , ^ <"\ 
Amafle, mais fans te lafler, 
Vne richefle perdurable. 
Donne-toy pour vnique but 
Le grand œuure de ton falut , 

Autant que le peut u foiblçfle $ 



N'embrafle aucun autre projet , 
Et prens tout foucy pouriaflefle 
S*il n'a ton Dieu pour féal objet. 

Fay des amis pour loutre vie* 
Honore les Saints icy-bas 3 
Et tâche d'affermir tes pas 
Dans la route qu'ils ont fuiijie: 
Range-toy fous leur eftancUrt y - 
Afin qu'à l'heure du depgrt 
Ils fanent pour toy des miracles ^ 
£t qu'ils courent te receuojjr 
Dans ces lumineux tabernacle* 
Ou la mort n'a poiitfd* pouupi^ 

Ne tiens fur la lerfîe^Rtre pfecg 
Que dVn pèlerin fans arreft, 
Qui ne prend aucun intereft * 
Aux foins dont elle s'e»b^raflfci 
Tiens-y toy comme vn eftr^nge* s 
Qui dans l'ardeur de voyagçr 
N'a point de cité permanente : 
Tiens-y ton cœur librp en tout lieu % 
Mais d'vne libgrcç fenisntç 
Qjjî s'éleue & s'arrache £ Pieu* 

Pouffe iufqu'à luy tes prières 
Par de facrez elancemens 3 
Ioins-y mille gemiflemens, 
Ioins-y des larmes journalières* 
Ainfi ton efprit bien-heureux * 
Puifle d'vn fejour dangereux 
Pafler en celuy de la gloire, 
Ainfi la mort pour l'y porter 
Règne toujours en ta mémoire^ 
Ainfi Dieu te daigne écouter. 
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CHAPITRE XXIV. . 

Du lugement & des feints du fech£ 

HOmme , quoy qu'icy bas tu veuilles entrepren- 
dre, 9 9 . I 
Songe à ce compte exaft qu'vn iour il en faut rferi* 

Et mets deuant tes yeux cette dernière fin ^ 
Qui fera ton mauuais, ou ton heureux deftin. 

"' Regarde auec quel front tu pourras comparoi ftrc 
Deuant le tribunal de ton fouuerain Stfaiftre ê h ^ 
Deuant ce iufte luge à qui riett rt'eft <wicnf,|^ ; I 1 
Qui iufques dans ton cœur fçait lire ton péché , 

, Qu'aucun don n'éblouit, qu'aucune erreur n'abufe. 
Que ne furprend iamais l'adreffe d'vne excufe, 
Qui rend à tous iufticc , & pefe au mefme poids 
Ce que font les Bergers, & ce que font les Roys; 

Mifgrable pécheur, que fçauras-tu répondre 
A ce Dieu qui viendra pour ianuis té confbttdre 
Toy que remplit fouuent d'va inuincifcle cftroy 
le couroux paûager d'vn naoctel comme toy > • 

Done pour ce gràd iour, donne ord*a $ tes affaires, 
Pour ce grand iour le comble, ou la fin des miferts^ 
Où chacun trop chargé de fon propre fardeau 
Son propre accufateur & fon propre bourreau , 
Répondra, par fa bouche, & feul à f* défence • 
N'aura point de fecoutf que de fa patience, . 

F a. 
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Cours donc auec chaleur aux emplois vertueux^ 
Maintenant ton trauail peu£ eftrc fmdueux > * 
Tes douleurs maintenant peuuent eftre écoutées , : 
Tes larmes iufqu'au Ciel eftre foudain portées. 
Tes foûpirs de ton luge appaifer la rigueur , 
Ton repentir luy plaire, & nettoyer ton coeur, 

O que la patience eft vn grand Purgatoire 
l?our lauer de ce cœur la tache la plus noire ! 
\ Que l'home le blanchit, lors qu'il le dompte au point 
De fouftrir vn ou;rage & n'en murmurer point : 
Xors qu'il eft plus touche du mal que fe procure 
l'aùtheur de/on affront j que de fa propre injure, 
Lors qu'il éleue au.Ciel fes innocentes mains 
Pour le mefnie ennemy qui rompt tous fes defleins^ 
Qu'auec lîncerité promptement il pardonne , 
Qu'il demande pardon de mefme qu'il le donne , 
Que fa vertu commande à fon tempérament , 
Que fa bonté préuaut fur fon reflentiment, 
Que iuy-mefme à toute heure il fe fait violence 
Pour vaincre de la chair la coupable infolence y 
Et pour vnique but en tous lieux fe preferit 
D'afluj'ettir le corps fous les loix de l'efprit ! 

Ah, qu'il vaudroit bien mieux par defaints exercice^ 
Purger nos pajTiops, déraciner nos vices, » 
Et nous mefmes en nous à l'enuy les punir y 
Qu'en referuer la peine à ce long auenir. 
Mais ce que nous auons d'amour <lefordonnce 
Pour cette ingrate chair à nous perdre obftinée y 
Nous-mefmes nous feduit , & l'arme contre nous 
De tout ce que nos fens nous offrent de plus doux. 

Qu'auront à deuorer les éternelles fiâmes , 
Que cette folle amour, où s'emportent les âmes. 
Cet amas de péchez, ce deteftable fruit 
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Que cette chair aimée au fond des cœurs produit ? 
Plus tu fuis fes confeils, & te fais icy grâce , 
Plus de matière en toy pour ces fiâmes s'entaffe, 
Et ta punition que tu veux reculer 
Prépare à l'aduenir d'autant plus à brûler. 

Là par vne iuftîce effroyable à l'impie, V 
Par où chacun offence, il faudra qu'il l'expie: f 
Les plus grands châtimens y feront attachez . * 
Aux plus longues douceurs de nos plus grâis péchez* 

Dans vn profond fommeil la parefle enfoncée 
D'aiguillons enflâmez s'y trouuera preflee y 
Et les cœurs que charmait fa molle oifïueté 
Gémiront fans repos toute l'Eternité. 

L'yurongne|& le gourmand receuront leurs fup- 
plices 

Du foùuenir amer de leurs chères délices. 
Et ces repas traifncz iufques au lendemain 

Méfieront leur idée aux rages de la faim, ) 

- 

Les fales voluptez dans le milieu d'vn gouffre % . " 
Parmy les puanteurs de la poix & du foufrïe 3 
Laifferont occuper aux plus cruels tourmens 
Les lieux les plus flatez de leurs chatouillement : 

L'enuieux qui verra du plus creux de l'abyfme 
Le Ciel ouuert aux Saints , & fermé pour fon crime , 
D'autant plus furieux, hurlera de douleur 
Pour leur félicité plus que pour fon mal-heur; 

Tout vice aura fa peine à luy feul deftinée^ 
La fuperbe à la honte y fera condamnée > 
Et pour punir l'auare auec feuerité j 
La pauureté qu'il fuit aura fa cruauté. 
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Là ftra plu$ amere vne heure de fouftrance 
Que ne le font icy cent ans de pénitence : 
Là iamais d*interualle, ou de foulagement 
N'affoiblit des damnez l'éternel châtiment j 
Mais icy nos trauaux peuuent reprendre haleine , 
Souffrir quelque relâche à la plus iufte peine , 
L'efpoijvâ'efi voir la fin à toute heure eft permis 
Tandis qu'on s'en confoie auecqbe fes gmis, 

llomps-y donc du péché les noires habitudes 
A force de foupirs, de foins, d'inquiétudes, 
Afin qu'en ce grand iour ce luge rigoureux 
Te mette en feurèté parmy les Bien-heureux : 
Car les luftes alors auec pleine confiance 
Des maux par eux fofférts voudront prendre vait- 
geance, 

Et d'vn regard farouche ils paroiflronrtarme£ 
Contre les gros pécheurs qui les ont opprimez. 

Tu verrâs lors afTis au nombre de tes Iuses 
Ceux qui jadis chez toy cherchoient quelque* refu<* 

Et tuieras iugé par le iufte eouroux . 
De qui te demandoit la iuftice à genoux* 

L'humble alors & le pauttre aptes leur patiencé 
Rentreront à la vie en paix, en confiance, 





1 


»?1 





Lors aura fon éclat la Sagefle profonde 
Qui paffoit pour folie aux mauuais yeux du 
Monde , 

Vne gloire fans fin fera le digne prix 
D'auoir fouflfert pour Dieu l'opprobre & le ifce£ 
pris. 
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Lors tous les déplai&s endure^ fans ffmrrifttfë 
Deviendront des fujets ctV né allegreffé pute s 
Et toute iniquité confondant fon authérif 
Luy fermera la bouche St rongera le cœur. 

lors tout ieuot in ioyt % & tout impie tn lamts y 
ferm vtir fef*te\Véfrok & lit aUmei, 
TÈX la chair mal-traitée aura de vrais plaifîrs 
Plus que celle qu'on lkfe à tious fes vahis dêfii*. 

Les lambeaux mal tiflfif s de la robe groffiere 
Des plus brillai habits terniront ht lumière. 
Et les Prmée* verront les chaumes preferex 
Au foifte arrtbitfeu* de leurs palais dorés, 

La longue pafciende aura plus d'auantage 
Que tout ce Vain pouuoir qu'a le Monde en partage, 
La prèmjfte obeïflance & la fitaplicité, 
Que tout ce que le Siècle a, de fubtilité. 

La ioye & la candétt* des bonnes confciences 
Ira lor$ au deflu* des plus hautes Scfetocesy 
Et du mépris des biens les plus légers efforts 
Seront de plus grand f> ôrdi que tes plus grandi' t ré- 
fors. 

Tu fentiras ton ame alort plus cônfolée 
D'vne oraifon deuote à tes foûpirs meflée 
Qire d'auoir fait parade «i dé pompeux fefti m 
DÏ choix le plus exquis des viandes 8c des vins. 

• » » • " * i 

Tu te trouueras mieux de voir dans la balance 
L'heureufe fermeté d'vn rigoureux filence* 
Que d'y voir l*embarras & les diftradions 
Dm coeur c[ui s'abandonne atne conuèffatfotîs : v 
D'y voir de bons effets, que de belles paroles, 
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î>es aâes de vertu, que des difcours friuoles, 

D'y voir la pénitence auec fa dureté, 

D'y voir l'eftroite vie auec fon afpreté , 

Que la douçe molleiTe, où flote vagabonde 

V ne ame qni s'endort 4*nt les plaihrs du Monde* % 

Apprens qu'il faut fouffrir quelques petits mal- 
heurs 

Pour t'affranchir alors de ces pleines douleurs > 
Efprouue icy ta force, & fay fur peu de chofe 
Vn foiblc eflay des maux où l'aduenir t'expofe : 
Ils feront éternels, & tu crains d'endurer 
Ceux qui n'ont icy-bas qu'vn moment à durer I 
Si leurs moindres affauts, leur moindre expérience: 
Te jette dans le trouble & dans l'impatience , 
Au milieu des Enfers, où ton péché va choir 3 
Iufques à quelle rage ira ton defefpoir ? 
Souffre , fouffre fans bruit ' quoy que le Ciel t'eiv 
uoye. 

Tu ne fçaurois auoir de deux fortes de ioye > 
Saouler de tes defirs icy l'auidité , 
Et régner auec Dieu dedans l'éternité. 

Quand depuis ta naiiTance on auroit veu ta vie 
D'honneurs, iufqu'à ce iour, & de plaifîrs fuiuie 3 
Qu'auroit tout cét^amas qui te pûft fecourir, 
Si dans ce mefme inftant il te falloit mourir ? 

Tout n'eft que vanité, gloire, faueurs, richeffes, 
Paffageres douceurs, trompeufes allegreffes , 
Tout n'eft qu'amufement , tout n'eft que faux 
appuy, 

Hormis d'aimer Dieu feul, & ne feru ir que luy. - 

r 

Qui de tout fon cœur l'aime, y borne fes délices, 
11 ne craint Mort, Enfer, Iugement n'y fupplices , 



I 

i 
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, De ce parfait amour le falutaire excez. 
Pré* de l'objet aîraé luy donne vn feur accex. 

Maïs qui s'obftine encore à gouftcr dans le crime 
les funeites appas qu'en fon cœur il imprime. 
Il n'eft pas meruilleux s'il tremble inceflammeiit 
Au feul nom de la Mort, ou de ce Iugement. 

Il eft boç toutefois que l'ingrate malice 
En qui l'amour de Dieu cède aux attraits du vice, 
Du moins cède à fon tour à l'effroy des tourmens 
ui l'arrache par force à fes déreglemens. 



Si pourtant cette crainte eft en toy la maiftrefle, 
Sans que celle de Dieu foûtienne ta foibleffe , s 
Ce mouuement feruile indigne d'vn Cheftien , 
Dédaignera bien-toft les fentiers du vray bien y 
Et te laiflera faire vne cheute effroyable 
~ les pièges du Monde, & les filets du Diable. 



* 
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CHAPITRE XXV, 

Du feruent amendement de toute h vie. 

DE ton zele enuers Dieu banni» la nonchalance , 
Porte vn amcmr a&if dans vn cœur enflâmé > 
Souuien-toy que le Cloiftre où tu t'es enfermé 
Veut de l'intérieur & de la vigilance ^ 
Demande fpauent compte au (ecret de ton cœur 
Du defleîn qui t'en fit époufer la rigueur, 
Et renoncé* au Siècle, à fa pompe, a fes charmes* 

,i v : ^ n:«.. rL..i — .< l l 




Suy donc ce grand deflein d'vne ferueur confiante, 
Et pour vn faint progrez rends ce cœur tout de feu , 
Ta recompenle eft proche, elle eft grande, & dans peu 
Son excez furprenant paflera ton attente : 
A tes moindres fouhaits tù vfrras lors s'offrir, 
Non plus dequoy trembler, non plus dequoy fouffrir, 
Mais du folide bien l'heureufe pyiitude ; . 
Tes yeux admireront fon hàmènie valeur , 
Tu l'obtiendras fans pfcine & fans inquiétude, 
Et la poflederas fans crainte & fans douleur , 

Ne dors pas cependant, p rens courage,& l'employé 
Au précieux effets-d'vn vertueux propos , 
D'vne heure de trauail doit naiftre vn long repos, 
D'vn moment de foufFrance vne éternelle îoye. 
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C'eft Dîeu qiii té promet cette félicité > 
Si tu le fçais feruir àuec fidélité , 
„ Il fera comme toy fi lelle en fes promefles 5 
Sa main quand tu combats cherche à te couronner. 
Et fa protufion égale à fes Trichefles 
Ne voit tous les trefors que pour te lei donner. 

Conçois, il t'én aduouë, vne haute efperance 
De remporter la palftie en combattant fous luy , 
Efpere vn plein triomphe auéc Vn tel apptty, 
Mais garde-toy d'en prendre vne entière âlfetiranfcÉ. 
Les philtres dangereux de cette iiiufiôn 
Charment fî puiffamment y que dans l'occafiôn 
Nous laiflons de nos mains échaper la viftoire $ 
Et quand le fouuenir d'auoir le mieux vefcu 
Relâche la ferueur à quelque vaine gloire, ' 
Qui s'afleufé de vaincre eit aifément vaincu. 

Vn ioiir vn grâd Deuot dot l'ame, encor que finnte 
Flotoit dans vne longue & trifte anxiété y 
Et tournoit fatis repos fon inftabilité 
Tantoft vers l'efperance* & tantoft vers la crainte ; 
Accablé fous le poids de cét ennuy mortel, 
Proftemé dans l'Eglife âù deuant d'vn Autel, 
Rouloit cette inquiète St timide penfée 5 
O Dieu ! fi ie fçauois ( difoit-il en fon cœur } 
Qu'enfin ma lâcheté par ftiês pletfr* effacée 
De bien per&uctfer me kifl'aft la vigueur ! 

Vne éelefte voix de luy feul entendue 
A fa douleur fecrette auifi-taft répondit , 
Et par vn doux oracle à ttrTftaflt luy rendit 
Le calme qui âtiftquoit à fem attie éperduë : 
Et bien, que ferois-tu, dit cette aimable voix, 
Monftre lji mefme ardeur que fi tu le fçauois , 
Et fay ité maintenant ce que tu voudrois faire j 
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Commence, continue, & ne perds point de temps , 
Applique tous tes foins à m'aimer, à me plaire, 
Et ie t'afleureray de ce que tu prétends, 

Ainfî Dieu conforta cette ame dèfolée, 
Cette ame en creut ainfî la Diuine bonté, 
Et foudain vit céder à la tranquillité 
Les agitations qui l'auoient ébranlée ; 
Vn parfait abandon au fouuerain vouloir 
Dans l'auenir obfcur ne chercha plus à voir 
Que les moyens de plaire à l'autheur de fa ioye, 
Vn bon commencement fit fon ambition -, 
Et fon vnîque foin fut de prendre la voye 
Qui peuft conduire l'œuure à fa perfe&ion, 

Efpcre, efpere en Dieu, fay du bién fur la Terre, 
Tu receuras du Ciel l'abondance des biens , . 
C'eft par là que Dawid t'enfeigne les moyens 
De te rendre vainqueur en cette dure guerre, 
Vne chofe il eft vray 5 fait fouuent balancer, 
Attiédit en plufîeurs l'ardeur de s'auancer, 
Et 4és le premier pas les retire en arrière i 
Leur courage fenfibie encor aux voiuptez 
Ne s'ouure qu'en temblant cette rude 'carrière 
Tant il conçoit d'horreur de fes difïicultez. 

L'objet de cette horreur te doit feruir d'amorce, 
l grandeur des trauaux ennoblie le combat. 
Et la gloire de vaincre a d'autant plus d'éclat 
Que pour y paruenir on fait voir plus de force. 
L'homme qui porte en foy fon plus grand ennemy % 
Plus à fe bien haïr faintement affermy , 
1 1 trouue en l'amour propre vne afpre refiftance, 
Plus il a de mérite à fe dompter par tout , 
Et la grâce que Dieu tnefiye à fa confiance 
D'autant plus dignement l'en fait venir à bout. 
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Tous n'ont pas toutefois mefnies efforts à faire. 
Comme ils n'ont pas en eux à vaincre également, 
Et la diuerfité de leur tempérament ^ ( faire : 
Leur donne vn plus puiflant , ou plus foible aduer- 
Mais Vn efprit ardent aux faintes fondions , * 
Quoy qu'il aye à forcer beaucoup de pallions, 
Tout chargé d'ennemis fera plus de mitsacles , 
Qu'vn naturel bénin, doux, facile, arrefté, 
Qui ne reflentant point en foy de grands obftacles 
S'enuelope & s'endort dans fa tranquillité. 

Agy donc fortement, & fay-toy violence 
Pour te fouftraire au mal où tu te vois pancher % 
Examine quel bien tu dois le p lus chercher, 
Et portes-y foudain toute ta vigilance : 
Mais ne croy pas en toy le voir ïamais aflez , 
Tes ffens à te flater toujours intereflez 
T'en pourroient fouuent faire vne fauflc peinture, 
Porte les yeux plus loin, & regarde en autruy 
Tout ce qui t'y déplaift, tojit ce qu'on y cenfure y 
Et déracine en toy ce qui te choque en luy. 

Dans ce miroir fidelle éxaftement contemple 
Ce que font en effet & ce mal, & ce bien, 
Et les confiderant d'vn œil vraiement Chreftieiï, 
Fay ton profit du bon & du mauuais exemple. • 
Que l'vn allume en toy l'ardeur de l'imiter , 
Que l'autre excite en toy les foins de Véuiter, 
Ou fi tu l'as fuiuy, d'en effacer la tache; 
Sers toy-mefme d'exemple, & te donne pour loy , 
Qu'auffi-bien que ton œil fur les autres s'attache, 
Les autres à leur tour attachent l'œil fur toy. 

O qu'il eft doiui de voir vne ferueur diuine 
Dans les Religieux nourrir la fainteté ! 
Qu'on admire auec ioye en eux la fermeté 
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Et de l'obeïflànce, & de la difcipline I 
Qu'il eft dut au contraire & fcandaleux de voie 
S'égarer chaque iour du Cloîftre & du deuoir , 
Diuaguer en defordre, & s'empreffer d'affaires > ' .< 
Defauoiier l'habit par l'inclination, 
Et pour des embarras vn peu trop volontaires 
Négliger les emplois de leur vocation i 

Spimxen-toy de tes vœux , & sô^e à quoy t'engage 
Ce rigoureux projet dont tu f es fait des lpix, 
Mets-toy deuant les yeux vn Iefus-Chrift en Croix â 
Et iufques en ton coeur fais-en paffer l'image* 
A l'afpeft amoureux de ce mourant Sauueur, 
Combien dois-tu rougir de ton r>eu de ferueur a 
Et du peu de rapport de ta vie à la vie ? 
Et quand il te dira : le t'appelloîs au* Ciett^ 
le t'ay mis en la vqye 5 & tu Pas mal fuiuie 3 ♦ 
Combien doiuent couler de larmes de tes yçux l 

O qu*vn Religieux heureufement s'exercç 
Sur cette illuftre vie, Si cette indigne mort ! 
Que tout ce qui peut faire icy-bas vn doux fort 
Se trou ne abondamment dans ce diuin commerce ! 
Qu'auec peu de raifon il chercheront ailleurs ^ / 
Des fecours plus puiflans 5 ou des emplois meilleurs l 
Qu'auec pleine clarté la Grâce l'illumine ! 
Que fon intérieur en eft forti^ç , 
Et fe fait promptemçnt vne haute dodrine 
Quand il graue en fou coeur vp «pieu cruci£é. 

Sa paix eft toûjours ferme 3 & quoy qu'on luy com- 
mande , 

Il s^y porte auec ioye, & court auec chaleur, 
Mais le lâche & le tiède a douleur fur douleur 
Et voit fondre fur luy tout ce qu'il appreJaçpd§« 
L'angoiffe , le chagri» , le* contrarierez 



Dans fon cœur inquiet tombons de fous coftez 
Luy donnent le$ ennuis & le çreuble en partage : 
Il demeure acc^blç fpm Leur? moindres effort* , 
Parce que le dedans n'a rien qui le foulage , 
Et qu'il n'ofe, ou ne peut en chercher au dehors. 

Quy, îe Religieux qui hait la difeipline , 
u'împortune la Règle, à qui pefe l'habit, 
ui par fes Avions chaque iour les dédit , 
Se ietçe en grani péril d v vne prompte ruine, 
Qui cherche à vbre ?u large, eft toujours à l'étroit/ 
Dans ce honteux deffein fon efprit maladroit 
Se gefne datant plut» qu'il fe croit fotisfaire > 
Et quoy que de fa Règle il ofb relâcher , ' 
Le refte n'a iamais fi bien de quoy luy plaire, 
Que fes npuueaux dégoufts n*en veiieillent retran- 
cher. 

Si ton cœur pour le Cloiftre.a de la répugnance, 
Iufqu'a groififle cœur de tes fens reuoltez, 
Regarde ce que font tant d'autres mieux domptez , 
Iulqu'où va leur eftroite & fideile Obferuance : 
Ils viiient retirez , & fortejit rarement , 
GrofTiereraent veftus,& nourris pauurement, 
Trauaiilent fans relâche, ainli que fans murmure, 
Parient psu, donnent peu, fe leuent 4u matin , 
Prolongent l'Oraifon , prolongent la leâurc, . 
Et fous ces dures loix font vne douce fin. 

Voy ces grands efeadrons d'âmes laborieufes , 

Voy l'Ordre des Chartreux , voy çeluy de Cifteaux, 

Voy tout autpur de toy mille facrez troupeaux 

Et de Religieux 8t de Rsligieufes : 

Voy comme chaque nuit ils roippent le fommeil , 

Et n'attendent iamais le retour du Soleil 

Pour enuoy er à Dieu l'encens de (ç s loiiaoge* \ 
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Il te fcroît honteux d'aubir quelque lenteur, 
Alors que fur la terre vn fi grand nombre d'Anges 
S'vnit a ceux du Ciel pour bénir leur Autheur. 

O, fi nous pouuîons viure & n'auoir rien à faire, 
Qu'à difliper en nous cette infâme langueur , 
Qu'à louer ce grand Maiftre & de bouche & de cœur, 
Sans que rien de plus bas nous deuint neceffaire ! 
O, fi l'ame Cheftienne & fes plus faints tranfports 
N'eftoient point afleruis aux foiblefTes du corps, * 
Auxbefoins de dormir, démanger & de boire, 
' Si rien n'interrompoit vn foin continuel 
De publier de Dieu les bontez & la gloire , 
Et d'auancer l'efprit dans le fpirituel ! 

Que nous ferions heureux! Qu'vn an, vniQur, 
vne heure, % t ^- 

Nous feroit bien goufter plus de felicisé, . 
Que les fiecles entiers de la captiuité 
Ou nous réduit la chair dans fa trille demeure î 
O Dieu ! paurquoy faut-il que ces infirmités, 
Ces journaliers tributs , foient des necellitez, 
Pour tes viuants portraits qu'illumine ta flâme ? 
Pourquoy , pour fubfifter fur ce lourd élément , 
Faut-il d'autres repas que les repas de l'ame ? 
Pourquoy les gouftons - nous , ô Dieu , fi rare- 
ment ? 

- 

Quand l'homme fe poffede, & ^ue l& créature* 
N'ont aucunes douceurs qui puifient l'arrefter, 
C'eft alors que fans peine il commence à goufter 
Combien le Créateur eft doux aux ames pures : 
Alors, quoy qu'il arriue, ou de bien, ou de mal , 
Il vit toujours content, & d'vn vifage égal 
Il reçoit la mauuaife & la bonne fortune ; 
L'abondance fur luy tombe fans l'émouuoir , 

La pau- 

* 
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La pauureté pour luy n'eft iamais importune , 
La gloire & le mépris n'ont qu'vn mefme pouuoir. 

C'eft lors entièrement en Dieu qu'il fe repofe , 
En Dieu fa confiance , & fon vfïique appuy , 
En Dieu qu'il yok par tou,|, en foy-mefifte , en au* 
truy , 

En Dieu oui pour Ton ame eft tout en toute chofe. 

qu'il foit, quoy qu'il fa fie, il redoute, il cherit 
Cet Eftre vniuerfel à qui rien ne périt, 
Et dans qui tout conferue vne immortelle vie , 
Qui ne çonnoift iamais diuerfité de temps , 
Et dont la voix fi toft de l'effet eft fuiuie , 
Que dire & faire eji luy ne font point deux inflans. 

Toy qui bien cpie mortel, inconftant, miferable j ■ 
Peux auec fon (ecôtirs aiférhefct te fanuer, 
Souuien-toy de la fin où tu dois arriuer; 
Et que le temps perdu n'eft iamais réparable. 
Va, cours, vole fans cefle aux emplois fruûueux 
Cette fainte chaleur qui fait les vertueux 
Veut des foins alïidus & de la diligence ; 
Et du moment fatal que ton manque d'ardeur 
T'ofera relâcher à quelque négligence , 
Mille peines fuiuront ce moment & tiédeur. 

Que fi dans vn kcau feu ton amé perfeuere , 
Tu n'auras plus à craindre aucun funefte aflaut , 
Et l'amour des vertus joint au* grâces d'enhauc 
Rendra de iour en iour ta peine plus légère. 
Le zele & la ferueur peuuent nous préparer 
A quoy qu'en cette vie il nous faille endurer^ 
Ils fement des douceurs au milieu des fupplices $ 
Mais ne t'y trompe pas, il faut d'autres eftorts a 
Il en faut de plus grands à refifter aux vices , 
A fe dompter l'efprit, qu'à fe gefner le corps. 
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L'ame aux petits défauts fouuent abandonnée 
En ^e plus dangereux Te laifle bien-toft choir, . 
Et la parfaite ioye arriùe aueç le foir 
Chez, qui fçait auec fruit employer la iournée. 
Veille donc fur toy-mefme, & fur tes appétits, 
Excite, échaufte-tôy toy^nefme, & t'auertis, 
Quoy qu'il en foit d'autruy, iamais ne te nfeglige: 
Gefne-toy, force-toy, change de bien en mieux$ 
Tlus fe fait violence vn coeur qui fe corrige, 
Tlmfen frogre^va km dans la route ies Cieux. 




Fin du premier Lture* 
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CHAPITRE I. 

De M Conuerfation intérieure. 

# 

IE règne, & mon Royaume eft au dedans de vous* 
Dit le celefte Efpoux 
Aux chères ames des Fidelles : 
Efleue donc la tienne où l'appelle fa voix, 
Quitte pour luyje Monde, piaille aux criminelle* 

Céttrïfte canton de rebelles , , 
Et tu rencontras le repos fous fes loix. 

Apprens à méprifer tts pompes inconftantes 
: ' De ces douceurs flotantes 
Dont le dehors brille à tes yeux 5 1 
Apprens i recueillir ce qu'vne fainte flâine 
Dans vn intérieur verfe de précieux , 

Et foudain du plus haut des Cieu* 
le Royaume de Dieu defeeudra dans ton ame, 

G z 
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• Car enfin ce Royaume eft ync forte paix , 

Qui de tous nos fouhaits 
Bannir la vaine inquiétude $ 
Vne Arable alleçreflc , & dpnt Iç Saint Efpric 
Répandant fur les bons l'heureufe certitude, 

L'impie & noire ingratitude 
Jamais ne la receut, iamais ne la comprît. 

Iefus viendra chez toy luy-mcfme la répandre , 

Si ton cœur pour l'attendre 
Luy difpofe vri digne fejour , 
la gloire ejuj luy flaifl % & la beauté qitil aime 
Ve l éclat du 'dedans tirent leur plus beau ioùr 5 

Et pour te donner fou amour 
Il ne veut rien de toy qui foit hors de toy-mefme. 

I 

Il y fera pleuuoir mille fortes de bien^. 

Par les doux entretiens ™ 
De fes amoureufes vifites : 
Vn plein épanchement de confolatiôns , 
Va calme inébranlable, vne paix fans limites, 

Et l'abondance des mérites 
y fuiuront à l'ennuy fes conuerfations, 

• Courage donc, courage, arpe fainte, prépare / 

Pour vn bon-heur fi rare 
# Vn cœur tout de zele & de foy y 

Que ce diuin Efpoux daigne à cette mefme heure; 
S'y voyant feul aime, feul reconnu pour Roy > 

Entrer chez tç>y, lq^r chez toy > 
Et iufqu'à ton départ y faire fa demeure, 

Luy-mefme il l'a promis : Si quelqu'vn veut m'ai 
. mor 3 

Il doit fe conformer y 
Dit-il, à ce que ie commande j * 
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Alors mon Perç & moy nous ferons fon appuy , 
Nous le garantirons de quoy qu'il appréhende^ 

Et pour fa feureté plus grande , 
Nous viendrons iufqu'à luy, pour demeurer chez luy. 

Ouure-luy tout ce coeur, & quoy qu'on te propofe^ 

Tiens-en la porte clofe 
A tout autre objet qu'à fa Croix : 
Luy.feui pôur te guerir a d'afleurez femedes, 
Luy feul pour t'enrichir abandonne à ton choix 

• Plus que tous les trefors des Roys , 
Et tu pQÏTedes tout lors que tu le pofledes. 

• • • 
Il pouruoira luy-mefme à tes necellîtez , 

Ec fes hautes boutez 
Par tout (oula^cront tes peines ; 
Il te fera fi jeUe, & fon diuin pouuoir 
T'en donnera par tout des preuues fi foudaines , 

Que* les aififtances humaines 
N'auront ny temps, ny lieu d'amufer ton efpoir. 

Des Peiiples & des Grands la faueur eft changeâte 
; El la plus obligeante 
En "moins de rien paile auec eux : 
Mais celle de Iefus ne connoift point de terme 
Et s'attache à l'aimé par de fi puiflants nœuds , 

Que iufqu'au plein effet des voeux, 
Iufqu'à la fin des maux , elle tient toujours ferme, v - 

Souuiens-toy donc toujours , quand vn amy te fert 

Le plus à cœur.ouuert , 
Que fouuent fon zele eft fterile 
Fay peu de fondement fur fon plus haut crédit , 
Et dans le mefme*inftant qu'il t'eft le plus vtile^ 

Croy-le mortel, croy-le fra« ilp , 
Et t'attrifte encor moins lors qu'il te contredit. 

G } 
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Tel aujourd'huy t'embrafle, & foûcient ta querelle, 

Dont l'efprit infiielle 
Dés demain voudra t'opprimer t 
Et tel autre aujourd'huy contre toy s'interefle, 
Que pour toy dés demaïh tu verras s'animer ; 

Tant pour haïr, & pour aimer , 
Au gré du moindre vent tourne noftre foibiefle. 

Ne t'affeure qu'en Dieu, mets-y tout ton artiour 

lufqu'à ton dernier iour, 
Tout ton efpoir, toute ta crainte 5 * 
Il conduira ta langue, il réglera tes yeux , 
Et de quelque mal-heur que tu fentes l'atteinte, 

Iamais il n'entendra ta plainte, 
Qu'il ne-faffe pour toy ce qu'il verra le mieux, 

l'homme n'a point icy de cité permanente, 

Où qu'il foit, quoy qu'il tente. 
Il n'eft qti'vn mal-heureux paflant : 
Et fi dans les trauaux d'vn fi fâcheux voyagé 
L'effort intérieur dîvn cœur reconnoiffant * 

Ne l'vnit au bras tout-puiffatit, 
ïl n'y découure rien qui iamais le foulage. 

Que fegardes-tu donc, Mortel, autour de toy 

Comme fi quelque employ 
T'y faifoit vne paix profonde ? 
Oeft au Ciel, c'eft en Dieu qu'il te faut habirer , 
C'eft là, clîft en luy feul qu'vn vray repos fe fonde. 

Et quoy qu'étale icy le Monde, 
S'il attire vn coup d'œil, c'eft fans le mériter. 

• 

Tout ce qu'il te preséte y palfe comme vne ombre, 

Et toy-mcfme és du Nombre 
m De ces fantômes paflagers : 
Tu pafferas comme eux , & ta cheute funefte 
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Suiura l'attachement à ces objets legers > 

Si pour éuiter ces dangers 
Tu ne romps auec toy comme auec tout le r^fte. 

De ce trifte fejour où tout n'eft que défaut 

Iufqu'aux pieds du Tres-hauc 

• Sçache releuer ta.penfée : • ' 
Qu'à force de foûpirs, de larmes, & de vœux, 
Iulques a Iefus-Chrift ta prière pouflee , 

Luy montre fa Croix embraflee, 
Et d'vn cœur tout à luy les véritables feux.* 

Si tu t'y fens mal propre , & qu'entre tant d'ef* 
pines 

Iufqu'aux grandeurs diuines 
Tes forces ne puiïfent monter , x 

S'U faut que fur la Terre encor tu les effayes a 

Sa Paffion t'y donne aflez où t'arrefter ; 

Mais il faut pour la bien goufter^ 

Affermir ta demeure au milieu de fes playes. 

• 

Prens ce deuot refuge en toutes tes douleurs , 

Et tes plus grartJs mal-heurs 
Trouueront vne ifluë aifée ; 
Tu fçauras négliger, qaov qu'il faille fouftrir^ 
Les mépris te feront des iujets de rifée,* 

Et la médifance abufée 
Ne dira rien de toy dont tu d'aigries t'aigrir. 

Le Monarque du Ciel, le maiftre du Tonnerré f 
Méprifé fur v la Terre, 

• Dans l'opprobre y finit fes iours, 
Au milieu de fa peine, au fort de fa mifere , 
Il vit tous fes amis, lâches, muets, & lourds , 

Tout luy refufa du fecours, 
Et tout l'abandonna, iufqu'à fon propre Pere* 

G 4 
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Çéc abandon luy plût, il aima ce mépris. 

Et pour eftre ton prix, 
Il voulut eftre ta viftime ; 
Innocent qu'il eftoit, il voulut endurer ; 
Et toy, dont la fouffrance cft moindre que le crime. 

Tu t\>fes plaindre qu'on t'opprime, 
Et croire que tes maux vallent en murmurer ? • 

Il eut des ennemis , il vit la médifance 

Noircir èn Ta prefence 
Ses plus finceres a&ions 5 
Et tu veux que chacun à l'enuy te carefle , * 
Que chacun foit jaloux de tes affections, 
Qu'il coure à tes intentions , 
Et pour te mieux feruir à i'çnuy s'interefle ? 

* • 

Dans les ^duerfitcz l'ame fait fes trefors 1 

Des miferes du corps. 
Ce font les éprennes des bonnes : 
Leur patience amafle alors fans fe lafler 5 
Mais où pourra la tienne emporter des couronnes, 

Si tous les foins que tu te donnes* 
N'ont pour but que de fuir ce qui peut l'exercer ? 

Tu vois ton maiftre en Croix ou ton péché le tttë, 

*Et tu peux à fa veuë 
Te rebuter de quelque ennuy / 
Ah, ce n'eft pas ainfi qu'on a parc à fa gloire , 
Change pauure pécheur, change dés au jourd'huy , 

. Souffre auec luy 3 fourfre pour luy , 
Si tu veux auec luy régner par fa viôoire. 

■ 

Si tu peux dans fon fein vne fois pénétrer 

Iufqu'où fçauent entrer 
Les ardeurs d'vne amour extrême 5 
Si tu peux faire eu tçrre vn eflay des plaifus 
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Où ce parfait amour abyfme vn cœur qui l'aime 3 

Tu verras bien-toft pour toy-mefme 
Ta fainte indifterence auoir peu de defirs, . 

*, 

Il t'importera peu que le Monde s'en joue , 

Et t'oftre de la rouë 
Ou le délias, ou le deffous : , 
Plus cét amour eft fort, plus l'homme femcprife, 
Les opprobres n'ont rien qui né luy femble doux. 

Et plus rudes en font les coups , 
Plus il voit que de Dieu la main le fauorife. 

L'Amoureux de Iefus & de la vérité 

Auecfeuerité 
Au dedans de foy fe ramené ; 
Et depuis que fon cœur pleinement s'affranchit 
Ile toute attention defordonnée & vaine. 
De toute ambition humaine , 
Dans cç retour vers Dieu fans obftacle ' il blan- 
chit. 

Son ame détachée, & libre autaot que pure, 
* Pardeffus la Nature 
Sans peine apprend à s'éleuer: 
Si toft que de foy-mefme il celle d'eftre efclaue , 
Vn ferme & vrjy repos chez lu]gk vient rrouuerj 

Et quand il a pu fe brTOer , 
Il n'a, point d'ennemis qu'aifement il ne braue. 

U fjait donner a tout vn véritable prix, 

Sans pefer le mépris , * 
• Ou l'eftime qu'en fait le Monde: . 
Vrayement fage & fçauant il peut dire en tout lieu, 
Qu'il ne tient point de luy fa doétrine profonde, 

Et que celle dont il abonde 
Ne fe puife iamais qu'en l'école de Dieu, 
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Dedans l'intérieur il ordonne fa voye 5 

Et dehors, quoy qu'il voye, 
Il y prefte à regret fes yeux : 
Le xele qui par tout règne en fa confcience w 
N'attend pour s'exercer ny le temps, ny les lieux, 

Et pour aller de bien en mieux , 1 
Tout lieu , tout temps eft propre à fon im£ 
tience. 

• 

Quelques tentations qui l'ofent aflaillîr^ 

Prompt à fe recueillir, f 
En foy-mefme il fait fa retraite ; 
Et comme il s'y retranche auec facilité , 
Des attraits du dehors la douceur inquiète 

Iamais iufques là ne l'arrête , 
Qu'il fe répande entier fur leur inanité. 

Ny le trauail du corps, ny le foin necefTaire 

D'vne preflante affaire 3 
Ne l'emporte a fe difpercer : 
Dans tous euenemens fon zele trouue place, 
La bonne oecafion, il la fçaît embrafler, 
La mauuaife il iz fçait pafler, 
Et faire fon profit de ce qui l'embarafle. 

Ce bel ordre au d<d|ps en chafle tout foucy 3 

De ce^ie font icy 
Ceux qu'on blâme & ceux qu'on admire; 
Il ferme aînfi la porte à tous empefchemens, • 
Et fçait qu'on n'eft diftrait du bien où l'ame afpire, 

«Qu'autant qu'en foy-mefirte on attire 
D'vn vain extérieur les prompts amufemens. • 

Si 

Si la tienne vne fois eftoit bien dégagée , 

Bien nette, bien purgée 
De ces folles impreflions, 



# tIVRB il. 'CHAPITRE t. IO^ 

Tout la fatisferoit, tout luy feroit vtile, 
Et Dieu réunifiant tes inclinations , 
De toutes occupations 

Te feroit en vrais biens vne terre fertile, 

■ . 

Mais n'èftant pas encor rty bien mortifie , 

Ny bien fortifié 
Contre ies douceurs pafTageres, ^ 
Souuent il te déplaift qu'au lieu de ces vrais biens 
Tu ne te vois remply que d'images légères^ 
Dont les promefles menfongeres 

Troublent à tous momens la route que tu tiens. 

Ton cœur aime le Monde y & tout ce qui le 
brouille , 

Tout ce qui plus le fouille , 
C'eft cét impur attachement : 
Rejette fes plaifirs, romps auec leur baffefle , 
Et ce cœur vers le Ciel s'élançant fortement 3 

Sçaura goufter inceflamment,, 
Du calme intérieur la parfaite aliegreflfe* 
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CHAPITRE II. 

De l'humble fourni Js wn. 



NE te mets pas beaucoup en peine , 
De toute la Nature humaine , 
Qtji t'aime, ou qui te hait, qui te nuit, ou te lert; 
Va iufqu'à fon Autheur, ne câclîe qu'à luy plaire^ 

Quoy que tu veuilles faire , 
Et s'il eft auec to/, inarche à front découucrt. 

La bonne & fainte confeience 
A toujours Dieu pour fa défence, 
De qui le ferjne appuy l'einpefche de trembler ; 
Et'reçoit de fon bras vne fi force garde, 

Quand fon œil la regarde , 
Qu'il n'eft poinc de méchant qui la. puifle accabler, 

Quoy qu'il t'arriue de contraire, 
Apprens à fouffrir, à te taire , 
Et tu verras fur toy le fecours du Seigneur : 
Il a pour t'affranchir mille routes diuerfes 

Et fçait dans trauerfes 
Quand comme il en faut adoucir la rigueur. 
- - 

Oeft en fa main forte & bénigne 
Qu'il faut que l'homme fe refigne, 
Quelques maux qu'il préuoyè, ou puilfe reflentir: 
A luy feul appartient de nous donner de l'aide % 
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A luy feul le remède * 

Qui de confufïon nous peut tous garantir. 

Cependant ce qu'vn autre blâme 
Des taches qui fouillent noftre arae , 
Soiment afleure çn nous la vraye humilité : 
Souuent le vain orgueil par là fe déracine , 

L'amour propre fe mine, 
Et fait place aux vertus auec facilité. 4 

L'homme qui foy-mefme s'abaiffe . 
Par l'humble adueu de fa foibldfe, 
Des plus iuftes fureurs rompt aifément lft coups, 
£t fatisfait fur l'heure auec lî peu de peine,. 

Que la plus afpre haine 
Ne fçauroit contre luy conferuer de couroux. 

L'humble fetil vit comme il faut vi- 
ure/ \ 
Dieu le orotége & le délivre, 
Il l'aime & le conlole à chaque éuenement ; 
If defeend iufqu'à luy pour luy montrer fes tra- 
ces, 

Il toy fait mille grâces, 
Et l'éleue a la gloire après l'abaiifement. 

Jl y if and fur luy fes lumières , 
Et la connoijjancei entières 
V?fes fins merueilieux à- f'<« pefonds fecrets 5 
Il l'inuite , il l'attire à ce bon-heur extrême , 

Et l'attache à foy-mefme 

Par la profufion de fes plus doux attraits. 

» 

L'humble ainfi trouue tout facile , 
Toujours content, toujours tranquille 5 
Quelque confuîion qu'il luy faille eQuyer : 



» 
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Et comme c'eft en Dieu que fon repos fe fonde 

• Sur le mépris du Monde, 
En Dieu malgré le Monde il le fçait appuyer. 

Enfin c'eft par là qu'on profite, 
C*eft par là que le vray mérite 
Au refte dçs vertus fe laifle difpenfer : 
Quelque éclat qu'à leur prix les tiennes puiflent- 
joindre, J 
Tiens-toy dé tous le moindre, 
Ou dans le bon chemin ne croy point nuancer. 



* 
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CHAPITRE III. 

• ♦ 

De t homme pacifique. 

AVant que de fonger à mettre en paix les autres y 
Prens foin de l'affermir chez toy, 
Leurs efprits aifément fe règlent fur les noftres , ^ 
L'exemple eft la plus douce & la plus forte loy. 

* » 

Ce calme intérieur eft le ttefor vnique 
Qui foit digne de nos fouhaits , 
L'homme dofte fçrt moins que l'homme pac ifîque, 
Et le fruit du fçauoir cède à ceux de la paix. 

• 

Le fçauant qui reçoit fa pafTion pour guide, 
N'agit fous elle qu'en brutal , 
Le bien luy femble vn crime, & fa croyance auide 
Reçoit auec plaifir tout ce qu'on dit de mal. . 

Qui fé poffede en paix eft d*vne autre nature 5 
Il fçait tourner le mal en bien, 
ïl fçait fermer l'orçille au bruit de l'impofture % 
Et iamais d'aucun autre il ne foupçonne rien. 

Mais qui vit mal content, & fuit l'impatience- 
. De fes boiïillans & vains defirs y 
Celuy-là n'eft iamais fans quelque défiance , 
Et voit par tout matière à de prompts déplaifirs. 
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Comme tout fait ombrage aux foucis qu'il fe 
donne • 

w gtf*fj$e blefTe, tôut luy déplaift, 
Il n'a point de ttpos, & n'en l'aiffe à perfonne, 
Il ne fçait ce qu'il veut, ny mefmes ce qu'il eft. ^ 

Il tait ce qu'il doit dire, & dit ce qu'il doit taire > 
11 va quand il doit s'arrefter , 
Et fon efprit troublé quitte ce qu'il faut faire 
Pour faire auec chaleur ce qu'il faut éuiter. 

* Sa rigueur importune examine & publie 
w , Où manque le deuôir d'autruy * 

Et luy-mefme du lien pleinement il s'oublie, 
Qpnime fi Dieu iamais n'auoit rien dit pour luy, 

« * • 

Tourne les yeux four toy, mal-heureux, & regarde* 
Quel xele aueijgle te confond , 
Mets fur ton propre cœur vne foigneufe garde , 
Et confidere après ce que les autres font. 

Tu fçais bient'exeufer, & n'admets point d'ex^ 

eufes m . 

î?our les foîblclTes du prochain, 
Il iVeft point de couleurs pour toy que tu refufes y 
Ny de raifons pour luy qui ne parlent en vain. 

Sois-luy plus indulgent, & pour toy plus feuere i . 
Cenfure ton nuuuais cmploy 
Excufe ceux d'vn autre, fit fouftre de ton frère, 
Si tu veux que ton frère aime à fouftrir de toy. 

Voi&-tu combien ton ame eft encore éloignée 
De L'humble & vive charité , 
Qj»i iamaif ne s'aigrit , iamais tiefl indignée, 
Iamais toe veut de mal qu'a fragilité ? 

Ce n'eft 
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Oe n'eft pas grand effort de hanter fans que- 
rellg t v 

Des efprîts doux , des gens de bien , 
A fe plaire auec eux la pente eft naturelle , 
Et chacun fans miracle aime leur entretien. 

Chacun aime la paix, la cherche, la conferue ^ 
L'embrafle auec contentement, * 
Et fe donne fans peine auec peu de refèrue 
A cçux qu'il voit par tout fuiure fon fentiment. ' " 

V> ' 1 ' • ■ j " 

- » * - vV^. " " ' ■-.■*.». * \ 

Mais il eft des efprits, durs, indifciplinables , 
Dont on ne peut venir à bout , 
Il eft des naturels farouches, intraitables, 
Qui tirent vanité de contredire tout. 



•s » » « 



Çonuerfer auec eux fans bruit & fans murmure ; 
Oeil vne fi grande a&ion, 
Qu'il faut beaucoup de Grâce à porter la Nature 

Iufqu'à ce haut degré de h* perfedion. 

* - 

le te le dis encor , il eft parmy le Monde 
Des genres d'efprits bien diuers ; 
Il en eft qui dans eux ont vnè paix profonde , 
Et fçauroient la garder auçc tout l'Vniuers. 

Il en eft d'oppofez , dont l'humeur inquiète 
L'çxile à iamais de chez eux , 
Et ne peut confçntir quîyn autre fe promette 
yn bon - heur Çx çontrwrç au chagrin de leurç 
vœux, u * 

« 

Ceux-là par tout à charge , & les viuans fupplices 
De qui fe condamne à les voir, 
Mais plus à charge encor à leurs propres caprices, 
Se donnent plus de mal qu'ils n'en font receuoir^ 
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D'autres aiment la paix , & n'ont d'inquiétude < 
Que pour s'y pouuoir maintenir , 
Et d'autreslans relâche appliquent leur étude 
A réduire quelqu'autre aux foins d'y paruenir. 

Noftre paix cependant n'eft pas ce que l'on penfe^ 
Et tant qu'il nous faut refpirer , 
Elle confîfte plus dans vne humble fouffrance, 
Qu'à ne rien refTentir qu'il fâche d'endurer. 

Qui fçait le mieux fouffrir y c'eft chez luy qu'ellé 
1 abonde 3 

C'eft luy qui la garde le mieux , 
Il triomphe icy-bas de foy-mefme & du Monde , 
JLt comme enfant de Dieu fon partage eft aux Cicux? 

* 




t IIVRE II. CHAPITRE IV. Ilf 

CHAPITRE IV. 

, Delà fureté du cœur y & de la fmf li- 
cite de l'intention. 

POur t'élei^r »e terre> home, il te faut deux ai/les, 
La pureté du coeur & la fimplicité, 
hiles te porteront auec facilité 
Iufqu'à l'abyfme heureux des clartez éternelles. 
Celie-cy doit régner fur tes intentions y 
Celle-là prefîder à tes afteftions , 
Si tu veux de tes fens dompter la tyrannie : 
L'humble fîmplicité vole droit iufqu'à Dieu, 
La pureté l'embraffe , & l'vne à l'autre vnie 
S'attache à fes bontez & les goufte en tout lien, 

Nulle bonne atfion ne te feroit de peine , 
Si tu te dégagois de tous déreglemens, 
Le defprdre infolcnt des propres fentimens ^ 
Pormcrtout l'embarras de la foiblefTe humaine. 
Ne cherthe icy qu'à plaire à ce grand Souuerain^ 
• N'y cherche qu'à feruir après luy ton prochain, 
Et tu te verras libre au dedans de ton ame y 
Tu feras au deflus de ta fragilité , 
Et n'aura» plus de part à l'efclauage infâme ^ 
Où par tous autres foins l'homme eft précipité. 

Si ton cœur cfloh droit, toutes Ut créatures 
Ttferoient des miroirs & des Hures ouwrts f 
Cà tu verroisfans ceffe en mille lieux diuers 
Ves modèles de vie & des doStrines fures. 
Toutes comme à l'enuy te montrent leur Autheur, 
11 a dans la plus baffe imprimé fa hauteur, 

H a 
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Et dans la plus petite il eft plus admirable > 
De fa pleine bonté rien ne parle à demy , 
Et du vafte éléphant la mafle épouuentable . 
Ne Pétale pas mieux que la moindre fourmy. 

Purge l'intérieur, rends-le bon & fans tache, 
Tu verras tout fans trouble & fans empefchement 
Et tu fçauras comprendre, & toft , & fortement, 
Ce que des. pallions le voile épais te cache : 
Au cœur bien net & pur l'ame prefte des yeux 
Qui pénètrent l'Enfer, & percent iufqu'aux Cieux, 
H voit tout comme il eft, .& iamais ne s'abufe ; 
Mais le cœur mal purgé n 5 a que les yeux du corps â 
Toute fa connoiffance ainfi qu'eux eft confufe, 
Et tel qu'il eft dedans, tel il luge au dehors. 

• 

Certes s'il eft icy quelque folide ioye, 
C'eft ce cœur épuré qui feul la peut goufter; 
Et s'il eft quelque angoifle au monde à redouter , 
C'eft dans vn cœur impur qu'elle entre & fe déployé. 
Dépouille donc le tien de ce qui l'a fouillé, 
Et voy comme le fer par le feu dérouillé 
Prend vne couleur viue au milieu de la flâme : 
D'vn plein retour vers Dieu c'eft là le vra^ tableau , 
Son feu fçait dilTiper les pefanteurs de l'ame, 
Et faire d'vn vieil homme vn homme tout nouueau. 

Quand ce feu s'allentit, foudain l'home apprehédç 
lufqu'au moindre trauail, iufqu'aux moindres efforts^ 
E foufFre auec plaifir les douceurs du dehors , 
Quelques pièges fecrets que ce plaifir luy tende : 
Mais alors qu'il commence à triompher de foy , 
Qu'il choifit Dieu pour maiftre, & pour vnique Roy^ 
Que dans fa fainte voye il marche auec courage j 
Le tr^uaii lç plus grand ne l'en peut épuifer, 
Plu* il fe violente & plus il fe foulage, 
Et ce qui l'accabloit cefle de luy peler. 
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1 

CHAPITRE V. 

* * 

jD7/<* Confderaiionde foy-mefme. 

NE nous croyons pas trop, fouuent nos conno:£ 
fances ^ ; 

. Ne font enfin qu'illufions , 
Soutient la grâce y manque, & toutes nos Puiffances 
N'ont que^e faufles vifions. 

' Nous auons peu de iours à difcerner la feinte 
D'auec la pure vérité , ^ / 

Et fa foible lumière eft aulfi-toit éteinte 
Par noftre indigne lâcheté. 

L'homme aueugle au dedans rarement fe dcfîe * 
De cet aucuglement fatal , 
Et quelque md qtt il faffe } il ne s en ittjiifie 
QtSen s'xcufant encor (lus mal, 

Souuent tout ébloiïy d'vne vaine étincelle 
Qui brille en fa deuotion, 
Il impute à l'ardeur d'vn véritable zelc 
Les chaleurs de fa paiTion. 

» 

m 

Comme par tout ailleurs il porte vne lumière 
Qui chez luy n'éclaire pas bien, 
Il voit en l'oeil d'autruy la paille & la pouffiere , 
1 Et ne voit pas la poutre au fien. . 

H 3 
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Ce qu'il fouftre d*vn autre eft vue peine extrême, 
Il en fait bien fonner .l'ennuy , 
Et ne s'apperçoit pas combien cet autre mefme 
A toute heure fouftre de luy . 

■ 

te * 

Le vray deuot fçait prendre vne iufte'balance 
t Pour mieux pefer tout ce qu'il fait. 

Et confumant Tur foy toute fa vigilance, ^ 
Il croit chacun moins imparfait. 

Il fe voit le premier, & met ce qu'il doit faire 
Au deuant de tout autre employ, 
Et quoy qu'ailleurs il voye, il apprend à s'en taire 
A forée de penfer à foy. 

Si tu veux donc monter iufqu'âu degré fupréme 
De la haute deuotion , 
' Ne ceilfure aucun autre, & fixe fur toy-mefme 
L'effort de ton attention, 

Penfe à toute heure a Dieu y mais de toutes tes 
forces, 

Penfe à toy de tout ton pouuoir , . 
Et de l'extérieur les flateufes amorces 

Ne pouront iamais t'émouuoir. 

Sçais-tu quand tu n'es pas prefent à ta penfée, 
Où vont fans toy tes vœux confus ? 
Et vois-tu ce que fait ton ame difpercée, 
Quand tu ne la regardes plus? 

Quand ton efprit volage a couru tout le 
~- Monde , ' 
Quel fruit en peux-tu retirer , 
S'il çft le feui qu'enfin fa courfe vagabonde i 
Néglige de confiderer ? 
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Veux-tu vîure en repos, & que ton ame entière 
SVnifle au Monarque des Cieux ? 
S jache pour ton falur mettre tout en arrière > 
Et l'auoir feul deuant les yeux. 

Tu l'auances beaucoup, fi tu fais bonne guerre 
Aux foins qui régnent icy-bas > / 
Et le recules fort fi de toute la Terre 

• Tu peux faire le moindre cas, ■ 



Ne croy rien fort , rien grand, rien haut , rien défi- 
rable, 

Rien digne de t'entretenir , 
Que Dieu, que ce qui part de fa main adorable y 
Que ce qui t'en fait fouuenir. 

Tiens pour vain & trompeur ce que les créatures 
T'offrent de confolations, 
Et n'abaiffe iamais à leuts douceurs impures 
L'honneur de tes affettions. 

L'ame que pour Dieu brûle vn feu trayemerit ce- 
lcfte 

Ne peut endurer d'autre appuy , 
Elle eft toute à luy feul, & dédaigne le refle 
Qu'elle voit au dellbus de luy. 

Il eft luy feul auflî d'éternelle durée, 
Il remplit tout de fa bonté, 
U eft feul de nos cœurs l'allegrefle épurée, 

Et feul noftre félicité. * 
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CHAPITRE VI. 

Des j'oyes de la bonne Confciemex 



- a 

DRoîte & fîncere confcience , 
Jigne gloire des gens de bien > 
O que ton témoignage eft vn doux entretien , 
Et qu'il mefle de îoye à noftre patience , 
1 Qgani il ne nous reproche rien! 



Tu fais ToufFrir auec courâge ^ 
Tu fais combatre en feureté > 

Vàllegreffe te fuit parmy ïadutrfite, 

Et contre Us affauts du plus cruel ortge 
Tu [obtiens la iratfyuiltiti. 

Mais la confcience gaftée 
Tremble au dedans fous le remors 
Sa vaine inquiétude é^are fes efforts , 
Et les noices vapeurs dont elle eft agitée 
Offufque mefme fes dehors. 

ê 

Malgré le Monde & fes murmures, 
Homme, tu fçauras viure en paix , ( 
Si ton cœur eft d'accord de tout ce que tu fais ^ 
Et s'il ne porte point de fecrettes cenfures 
Sur la chaleur de tes fouhaits. 

Aime les aiuis qU'il t'enuoye^ 
Embralfe leur correftion, 
Et pfcur te bieu tenir en ta p'offeffion^ 



• IIVKE It* CHAPITRE VT. M 

Sur tout ne te hazarde à prendre aucune ioye, 
Qu'après vne bonne adion. 

Méchans, cette vraye allegrefle 
N'entre Jamais dans voftre cœuf; 
te calme en eft banny par la voix du Seigneur^ 
Et c'eft faire vne injure à fa parole exprefle, 
Que vous vanter d'vn tel bon-heur» 

Ne dites point, pour nous feduire > 
Que vous viuez en pleine paix , 
Qu'aucun mal-heur fur vous ne peut tomber iamaî^ 
Et que rien d'aflez vain pour prétendre à vous nuire, 
N'en fçauroit venir aux effets» 

Vous mentez, & l'ire diuifie 
Bien-toft contrainte d'éclater 5 
t)ans vn trifte néant vous va précipiter , 
Et fous l*aflreux débris d'rne prompte mine 
Tous vos defleins vont auorter. 

Le iufte a fes routes diuerfes , 

Il ft plaift dans l'affliftioti > 
Il aime en Iefus-Chrift la tnbuiation, 
Et fçait que prendre gloire à fouffrir des trauetfes ^ 

C'eft en prendre à fa ftuîion. 

Il voit celle qui vient des hommes 

Àuec mépris, auec couroux : 
AuflR n'a-t'elle rien qu'il puiiVe trouuer doux, 
Elle eft foible , elle eft vaine ainfi que nous le Sotties^ 

Et perillable comme nous. 

Elle n'eft iamais Ci fidelle, 
(Qu'elle ne deçoiue à la fin a 
fet^a déloyauté de fon éclat malin 
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Dans vn brillant nuage enueloppe auec elle 
Vn long anus de noir chagrin. 

Celle des bons toute fecrette 
N'a ny pompe, ny faux attraits , 
Leur feule confcience en forme tous les traits, 
Et la bouche de l'homme â changer fi fujette, 
Ne la fait , ny détruit iamâis. 

De Dieu feul part toute leur ioyc , 

De qui la fainte a&iuité 
Remontant vers fa fource auec rapidité , 
S'attacjie a la grandeur de la main qui l'enuoye, 

Et s'abyfme en fa vérité. 

m 

L'amour de la gloire éternelle 
• . Les fçait fi plainement faifir, 
Que leur ame eft ftupide à tout autre plaifir , 
Et que tout ce qu'on voit de gloirejrempqrelle 
Ne les touche d'aucun defir. 

Auffi Wffuë en eft funefte 
Pour q»i ne s'en peut dégager, 
Et qui de tout fon cœur ne rofe négliger, 
Ne peut auoir d'amour pour la gloire celefte, 
Ou cét amoar eft bien léger. 

Douce tranquillité de l'ame , 
Auant-gouft de celle des Cieux, 
Tu n'as point pour la Terre ou d'oreilles, ou d'yeux. 
Et qui fçait dédaigner la loiiange & le blâme , 
Sçait te poffeder en tous lieux, 

Ouy, ton calme eft vne conqueftc 
Que font auec facilité 

Ceux dont la confcience aime la netteté 

... • ^ . 
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Et le cœur eft vn port où îamaîs la tempefte 
N'entre que par l'impureté. 

• 

Ry donc, Mortel, des vains mélanges 

Qu'icy le Monde aïme à former ; 
lia bsau t'applaudir, ou te mefeftimer , 
Tu n'en és pas plus faînt pour toutes Tes louanges f 

Ny moindre pour t'en voir blâmer. 

Ce que tu vaux eft en toy-mefme J 
Tu fais ton prix par tes vertus , 
. ' Tous les encens d'autruy font encens fuperfl us, 
, Et ce' qu'on eft aux yeux du Monarque fuprémë > 
* • On l'eft par tout , & rien de plus. 

Voy ton de ians, & confîiere ' 
• " N Le fond de ton intention : 
Qui peut s'y regarder auec attention , . 
Soit qu'on parle de luy, foit qu'on veuille s'en taire, 1 
N'en prend aucune émotion. 

L»homme ne yoit que le vifage. 
Mais Dieu voit iufqu'au fond du cœur: 
L'homme des aâions voit la vaine fplendeur, 1 
Mais Dieu cônoift leur fource, & voie dans le courage 
Ou leur foiïïlleure, ou leur candeur. 

Fay toujours bien, & fuy le crime 

Sans t'en donner de vanité, 
Du mépris de toy-mefme arme ta fainteté ; 
Bien viure, & ne s'enfler d'aucune propre eftime, ' 

C'eft la parfaite humilité. 

La marque d'tfne ame bien pure 
Qui hors de Dieu ne cherche rien , 
Et met en fes bontez. fon vnique fouftien a 
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C'eft d'eftre fans defir qu'aucune créature 
E n dife, ou penfe quelque bien. 

Cette fédère négligence 

Des témoignages du dehors b 
Pour l'attacher à Dieu, reiinit fes efforts > ' 
Et l'abandonne entière à cette Prouidence , 

Qu'adorent fes heureux tranfports» 

* 

Ce n'efl: pas celuy qui fe loiie , 
Dit Saint Paul, qui fera fauué $ 
Qui s'approuue foy-mcfme eft fouuent reprouué^ 
Et c'èft celuy-là feul que ce grand Mâiftre auoiieV 
Qui pouf fa gloire eft referué. * 

Ehfin cheminer dans fa voye , 

Faire auec luy forte vnion^ 
Ne fe lié* ailleurs d'aucune affeftion > 
N*auoir que luy pour but y que fon amour pour îoyéy 

C'eft l'entière perfection. 
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CHAPITRE VII. 

Del'iAmourde lESVS-CHRlSl* 
par dejjus toutes chofes, 

O Qu'heureux eft celuy qui de cœur & d'efprit 
Sçait goufter ce que c'eft que d'aimer lefus- 
.'. Chrift, 
Et joindre à cét amour le mépris de foy-mefme ! 

0 qu heureux ejl celuy qui fe laijje charmer 

râux celtfles attraits de fa beauté fufrême, 
Jupju à quitter tout te qu il aime 
four vn Dieu qu il faut feul aimerl 

Ce doux & faint tyran de noftre aftedton * • « 
A de la jaloufie Sç de l'ambition , 
Il veut régner luy feul fur tout noftre courage, 
Il veut cftre aimé feul, & ne fçauroit fouffrir 
{Qu'autre amOur que le fien puifTe entrer en partage, 
Ny du çœur qu'il prend en oftage, 
Ny des vœux qu'on luy doit offrir, 

Aufli tout autre objet n'a qu'vn amour trompeur 
Qui naift & fe diilïpe ainfi qu'vne vapeur , 
Et dont la foy douteufe eft fouuent parjurée, 
le feul Iefus-Chrift aime auec fidélité,, 
Et fon amour pareil à fa fource épurée 

N'a pour bornes de fa durée 

Que celles de l'Eternité, 

Qui de la créature embralfe les appas 
[Trébuchera comme elle, 8c fuiura pas à pa* 
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D'vn fi fragile appuy le débris infaillible : 
L'amour de Iefus-Chrift eft dlrn contraire effet, 
Qui le fçait embrafler en deuient inuinciblc, 

Et fa défaite eft ixnpoflîble , . 

Au temps par qui tout eft défait. 

Aime-ledonc, Chreftien, comme le feul amy 
Qui puifle enfin te faire vn bon-heur aftermy, 
Et fans ceffe à ta perte oppofer fon mérite : 
De tout autre n'attens qu'vn entier abandon , 
C'cft vne loy commune au haut du Ciel écrite , 
Qu'il faut vn iour que tout te quitte , # 
Soit que tu le veuilles, ou non. 

Vis & meurs en ce Dieu qui feul peut fecourir, 
Soit qu'il te faille viure, ou te faille mourir , 
Les foiblcfles qu'en l'homme imprime la naiffance : 
11 donnera la main à ton infirmité , 
JEt la profufîon de fa reconnoifTance 

Sçaura reparer l'impuiffance 
De ce tout qui t'aura quitté* 

Mais ie te le redis, il eft amant jaloux, 

Il eft ambitieux & s'éloigne de nous, 

Si-toft que noftre cœur pour vn autre foûpire: . 

Et fi comme en fon trône il n'eft feul dans ce cœur a 

Vn orgueil adorable à fes bontez infpire 
Le dédain d'vn honteux empire 
Que partage vn autre vainqueur* 

Si de la créature entièrement purgé 
Tu luy fçauois offrir le tien tout dégagé, 1 
Il y prendroit foudain la place qu'il Yeut prendre;: 
Tu îuy dois tous tes vœux, & ce qu'vn Tâche 
employ, 

Sur de plu* bas objets en fera fe répandre , 
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Quoy que tu veiieillcs en attendre i 
Oeft autant de perdu pour toy. 

Ne mets point; ton efpoir fur vn frefle rofcau , 
Qui panche au gré du vent , qui branfle au gré dé 
Peau y 

Sur le Monde en vn mot, ny fur fa flaterie : 

Sa gloire n'eft qu'vn fonge, & ce qu'il en fait voit , 

Pou|fiirprendre vn moment Je folle refverie^ 

Comme la fleur de la prairie 3 

Tombera du matin au foir. 

Tu feras toft deçeu, lî tu n'ouures les yeux 
Qij'à ces dehors brillans qu'étale fous les Cieux 
De tant de vanitez l'éblouïlfante image : 
Tu croiras y trouuer vn plein foulàgementj 
ïtt croiras y trouuer vn folide aduantage 
Pour n'y trouuer à ton dommage 
Qu'vn déplorable amufement. 

Qui cheithe Dieu par tout, fçait le trouuer icy > 
Quiïe cherche par tout, fçait fe trouuer auili. 
Mais par vn heur funefte où fa perte fe fonde : 
Il n'a point d'ennemis de qui le coup fatal 
Puifle faire vue playe en fon coeur fi profonde % 
Et les forces de tout vn Monde 
Pour luy nuire n'ont rien d'égal. 
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CHAPITRE VIII. 

■ 

♦ 

'De l'amitié familière de IE SVS~ 
v CHZIST. 

QVt ta préface, o Di*u % donne à nos aStions & j 
Sem tes ordres facit%vne vigueux docile I 
Qui tout va bien alors ! que tout {emb le facile 
ji la [aime chaltur de nos intimions ! 
Mais quand tu difparois, & quç ta main puiiTante 
Auec nos bons delîrs n'entre plus au combat, 
O que cette vigueur eft foudain lapguiflantç ! 
Qu'aifement elle s'épouuante, , 
Et qu'vn foible ennemy l'abat! y' 

Les confolations des fens irrefolus B . J 
Tiennent le cœur en trouble & l'âme embarraflfée , 
Si Iéfus-Chrift ne parle au fond de la penfée ' ! 
Ce langage fecret qu'entendent fe$ Efleu$ : 
Mais dans nos plus grands maux, à fa mpipdre parole, 
L'ame prend le deflus de noftre infirmité, 
Et le coeur mieux inftruit en cette haute école 
Garde vn calme c^ui nous confole 
De toute leur indignité. . * 

Tu pleurois, Magdelaine , & ton frère au tombeau 
Ne fouftroit point de trefve à ta douleur fidelle > 
Mais à peine on te dit, le Maiftre vous appelle, 
Que ce mot de tes pleurs fait tarir le ruiflëau. 
Tu te leues, tu pars, & ta douleur fuiuie 
Des doux empreflemens d'vn amoureux tranfport, 
Laiffant régner la ioy e en ton ame rauie, * . x 

Poiiç 

Digitized by Google 



LIVRE IX« CHAPITRE Vllf. ^ 1*3 

Pour chercher l'Autheur de la vie, 
Ne voie plus ce qu'a fait la mort. 

Qu'heureux eft ce momet, où cç DîçuJe nos çc$ura 
D'vn ptofond déplaifir les éieue à la ioye ! 
Qu'heureux eft ce moment où fa bonté déploya 
Sur vn gros d'amertume vn peu de fes douceurs I 
Sans luy ton ame aride à mille maux t'expofe , 
Tu n'es que dureté, qu 3 impuiir^nce 3 qu'ennuy , 
Et vrayement fol eft l'homme, alors qu'il fe propofa 
Le vain defïr de quelque chofe 
Qu'il faille chercher hors de luy f 

Sçais-tu ce que tu perds dans fon cloignement ? 
Tu perds vne prefence en vrais biens fi féconde % 
Qu'après auoir perdu tous les feeptres du Monde, 
Tu perdrois encor plus à la perdre vn moment. 
Voy bien ce quteft ce Monde, & te figure ftablc 
Xe plus pompeux éclat qui iamais t'y furprit, 
Que tç peut-il donner qui foit confîderable , 

Si les prefens dont il t'accabla 

Te feparent de Iefus-Çhrift } 

Sa prefence eft pour nous vn-charmant Paradis* 
C'eft vn cruel Enfer pour nous que fon abfence % 
Et c'eft elle qui fait toute la différence 
Du fort des Bien-heureux à celuy des Maudits : 
Si tu peux'dans fa veuë en tous lieux te conduire^ 
Tu te mets en eftat de triompher de tout, 
Jf u n'as plus d'ennemis aflez forts pour te nuirÇ| 
Et s'ils penfent à te détruire > ■ 
• Ils n'en fjauroient venir à bou« r 

Qyi trouue Iefus-Chrift trouue vn rare trefor , 
Il trouue vn bien plus grand que le plus grâd Ejrçpir^ 
Q\i le perd, perd beauçoup, & j'ofe le redirp, 

l 



i$o r'îtarrATiotf dte iesVs-christ; 

S'il perdait tout vn Monde, il perdroit moins encor : 

Qui le laiflfe échaper par quelque négligence , 

Regorgeaft-il de biens, il eft pauure en effet ^ 

Et qui peut rfuec luy viure en intelligence, 

Juft-il noyé dans l'indigence , 

Il eft, & riche, & fatisfait. 

ê t i 

O que c'eft vn grand art que de fçauoir vnir 
Par vn fàint entretien, lefus à fa foibleflel 
' O qu'on a de prudence, alors qu'on a l'adrefTe , 
Quand il entre au dedans, de l'y bien retenir ! 
Pour l'attirer chez: toy rcds ton ame humble & pure, 
Sois paifible & deuot pour luy voir arrefté , 
Sa demeure auec nous au zele fe mefure, 
JEt la deuotion afleure. 

: Ce que gaigne l'humilité, \ 

- •' • • • » ■ • « - - 

Mais ne penfe Jamais tellement l'embrafTcr, 
Qu'vn moment ne te puifle éloigner de fa grâce > 
Pancher vers ces faux biens queie dehors entafle^ 
C'eft de ton propre cœur toy-mefme le chafler. 
Que lî tu perds i'appuy de la main redoutable , 
Ou pourra dans tes maux ton ame auoir recours ? 
Où pjrendra-t'elle ailleurs vn appuy véritable , 

Et qui fera l'amy capable * , v . 
De te prefter quelque fecours» 

Ayue, pour viure heureux il te faut viure aimé , 
Il te faut des amis qui foient digne de l'eftre , 
Mais ^pâtdeûus eu* tu n'aimes ce grand Maiftre , 
Ton cœur d'vn long ennuy verra confumé : 
Crois-en, ou.tt raifon, ou ton expérience , . 
Toutes deux te diront qu'il n'eft point d'autre bien,' 
Ec que c'eft au chagrin liurcr ta confeiençe^ 
. Que prendre ioye, ou confiance 

Sut vn autre amour que le fiea* , • _ » 



w 
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Tu dois plûtoft choîfîr d'attirer fur tes bras 
L'orgueil de tout vn Mohde animé de colete , 
Que d'offencer Iefus, que d'ofer luy déplaire, 
Que de viure vn moment & ne le chérir pas. 
Donne luy tout ton cœur, & toutes te* téndrefles; 
Et ne fouftrant chez toy perfonne en mefme rang^ 
Réponds en quelque forte à ces pleines, largçffq£ 

Qui pour achepter tes careffes tti / 

luy firent donner tout foa ftngè 

Que tous s'entr'aiment donc à caufe de Iefiu, 
Pour n'aimer que Iefus à caufe de luysmefmej; : 
Rendons cette iuftice à fa. bonté fupréme, . . . -, / 
Qui fur tous les amis luy donne le deû'us : 
En luy feul, pour }uy feul , .tous ceux qu'il a 
naiftre , 

Tant ennemis, qu'amis, U les faut tous aimer , 
J:c dpiuander pour tous à l'Autteur de le*ur jçftrçj % 
.Et la grâce de lé connoiftrtf, T 
Çt Vbçax de s'en laifler charteer* : ;' 

Ne defire d'amour, ny d*cftime pouf toy : 
Qui paflant le commun te fepare du refte' , . 
Oeft vn droit gui n'eft dû qu'à la grandeur celefté i 
D'vn Dieu qui là haut mefme eft feul égal à foy* 
Ne fouhaite régner dans le cœur de perfonne, 
Ne fay régner non plus perfonne dans le tien, 
Mais qu'au feul Iefus-Chfift tout ce cœurs'abâdojwé^ 
Que Iefus-Chrift feul en ordonne . 
-, Comme chez tous les gens de bien» 

Tire-toy d'q^lauage, & fçache te purger • 
De ces vains embarras que font les créatures , 
Sçaches en effacer iuffp'aux moindres teintures ^ 
Romps iufqu'aux moindres nœuds qui puHTent feit^ 
S^gerj • , . 
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Dans ce détachement tu trouueras des ailles 
Qui porteront ton cœur iufqu'aux pieds de ton Dieu, 
pour y .voir & goufter ces douceurs immortelles a 
* Que dati^ celuy de fes fidelies 
Sa bonté répand en tout lieu* 

Maïs ne croy pas atteindre à cette pureté 
A moins que de là haut fa grâce te preuienne, 
A moins qu'elle t'attire, à moins qu'elle foûtie 
les efforts chancelans de ta légèreté. 
Alors parle fecours de fa pleine efficace, 
Tous autres.'nœuds brifez, tout autre objet banny 
Seul hofte de toy-mefme, & maiftre de la place, 
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Aufli-toft que du Ciel dans l'homme'elle defcend 8 * 
Il n'a plus aucun foible, il peut tout entreprendre 3 
L'impreffion du bras qui daigne la répandre , 
D'infirme qu'il eftoit, l'a rendu tout-puiflant: 
Mais fi-toft que ce bras la retire en arrière, 
L'homme dénué, pauure, accablé de mal-heurs 3 
Et liurc par Uiy-mefme à fa foibleife entière , > 

Semble ne voir plus la lumière , 

Que pour eftre en proye aux * 



Ne perds pas toutefois le courage, ou l'efpoir, 
Pour fentir cette grâce, ou partie, ou moins viue, 
Mais prefente vn cœur ferme à tout ce qui t'arriuc; 
Et beny de ton Dieu le fouuerain vouloir. ■ 
Dans quelque exce* d'ennuis qu'vn tel départ t'en-*. 



gage *> 

Souffre tout pour fa gloire attendant leTetour, 
Et fonge qu'au Printemps l'Hyuer fert da palfage , 
p Qu'vn profond calme fuit l'orage J 

Et que la nuit fait place au iour. 



» 



Digitized by Google 




tIVRE tî. CHAPITRS IX. '.. QJ 




CHAPITRE ÏX. 

Du manquement de toute forte de 

confoUtion* 



« ». m 



N 



Oftre ame néglige fafts peine 

La confolation humaine, ." " / 

Quand la diuine la remplit:, m ' 
Vne fainte faerté dans ce dédain nous jcttci # 
Et la parfaite ioye aifement établit 

L'heureux mépris de l'imparfaite, 



)2 



» 



Mais dû cofté de Dieu demeurer fans douceur 
Quand nous foulons aux pieds toute celle du Monde , 



• % 



Vn exil où luy-mefme il abyfme le cœur ; 
Ne nous chercher en rien alors que tout nous quitte, 
Ne vouloir rien qui piâife alors que tout déplaift, 
N'cnuoyer, ny defirs vers le propre intereft, 
Ny regards échapez. vers le propre mérite : 
C'eft vn effort fi grand, qu'il fe faut éleuer . . 
Audeflus de tout l'homme auant que l'entrepren- 
dre, . ' 
Sans fe vaincre foy-mefme on ne peut y prétendre j: 
Et fans faire va miracle on ne peut i'acheuer. 



Que fais-tu de grand ou de 
Si la paix de ton cœur s'empare f 
Quand la grâce regne au dedans ^ . 
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Si tu fens pleine ioye au moment qu'elle arriuô, 
Si tes vœux ^ftfli-tûft deuiennent plus ariens , 4 
" Ettâ.dèuotion plusviue. 

C'eft l*orcKnaire effet de fbnr égânchenferit * 
Que d'enfanter le zele, & femer l'allegrefle , 
C'eft l'accompagnement de cette grande hofteflè % 
Et tout lç monde afpire à cet heureux moment. , 
Aflez à Paiie triârche, & fournît fa carrière 
Celuy dont en tous lieufc elle foûtient la Croix, 
Du fardeau le plus lourd il ne fent point le poids, 



le Tout-puiffant le porte, & le daigne éclairer , 



i j — - - i - ■ — * 

Et comme il eft conduit *par le fouuerain guide ^ 

Il n'eft pas merueilleux s'il rie peut s'égarer. 

• • • • r 

T J * 

Nous ainioris.ee qui nous confolë, 
ï-'ame le cherche, l'amè y vole, 
L'amer s'attache aux moindre attrait i 
Êllè panche toujours vers cé qui la- chatouille, 
Et difficilement l'homme le plus parfait 

De tout luy-mefme fc dépouille. 



Laurèns le faint Martyr etv vint pourtant à bout. 
Quand Diçu le fepara de Sixte ibir grand Preftre$ 
\l l'aimoit comme perc, il l'aïmoit comme maiftrej 
Mais vn amdur plus fort le détacha de tout. 
D'vne perte fi dure il fit des facrifices 
A l'honneur de ce Dieu qui couronnoit fa foy ^ 
il t rwmfha d» Skcle in triomfhahi de foy, 
Par le mépris du Monde il braua les fupplices: 
Mais il auoit fouffert cette mort conftamraent, 
Auahtqup des bourreaux il éprouuaft la rage, 
Et parmy Us tourmens ce qu'il eut de courage 
Fut vn prix nuancé de fou détachement. 



irvnK tr. chapitre rx. jjy 

Aînfî cette ame toute pure 
Mît l'amour de la créature - ' 

. Sous les ordres du Créateur: 
Et Ton zèle pour Dieu H>rifant toute autre chaifne. 
Préfera le vouloir du fouuerain Autheùr 
A toute la douceur humaine. 

i i 

Apprends de cet exemple à defferrer les nœuds, 
Par qui l'afte&ion, par qui le fatrg te lie, ■• . 
Ces puiflans & doux nœuds oui font aimerJa vie, 
Et fans qui l'homme a peine a s'eftimer heureux. 
Quitte vn amy fans trouble alors que Dieu l*ordonne, 
Voy fans trouble vn amy te quitter à fon tour,- . ■ 
Comme vn bien partager regarde fon amour, 
Sois égal quand il t'aime & quand il t'abandonne. 
Faut- il pas après tout chacun s'entre-qu-itter^ 
Où tous les hommes vont r aucuns ne von&ènfemblq» 
Et deuant ce grand luge, qù le plus hardy tremble, 
Le Roy le mieux fuiuy fe ya féal prefentôr. : . 

.... « 

Que l'homme a de combat à fzm 
Auant que de fe bien fouftraire t « 
A l'empire des pafllons j î, 

Àuant que de foy-mefme il foit fi bien le maiftre , * 

Qu'il pouffe tout l'effort de fes aftçftidns 

Iufqu'à l'Autheur de tout fon eftre. 

* 

Qui s'attaçhe à foy-mefme aurtî-toft l'en bannit,. 
Et qui pçut fur foy-mefme appuyer fa foiblefli 
Glilfe & tombe aiiément dans l'indigne molléfie 
Des confolations que le fiecle fournit. 
Mais quiconque aime Dieu d*vne amour véritable , 
Quiconque s'étudie à marcher fur (es pas , : 
Apprend fi bien à fuir ces.dangereux appas, 
Qje d'vne telle cheuce il fe rend incapable : 
Rien de la, part des fens ne le fçauroit toucher, 

u 

i 

r 
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Et loin de prcfter l ame à leurs vaines déliées, 
Les grands trauaux pour Dieu, les rudes exercice* ^ 
Sont tout ce qu'en la vie il fe plaift à chercher. 

Quand donc tu féns parmy ton zélé 
Quelque douceur fpirituelle 
Dont s'échauffe ta volonté, 
Slends humbte grâce à Dieu de ce feu qu'elle excite^ 
•Et recognoy que c'eft vn don de fa bonté, 
. £t non l'effet de t©n mérite* 

■ 

Quoy que ce foit vn bien fur tous autres exquis, 
ï>vne exceiliue ioye arrefte la furprife, 
N'en fois pas plus enflé quand Dieu t'en fauorife ^ 
Et n'en prefume pas défia le Ciel acquis : 
En toutes aftions fois-en mieux fur tes gardes, 
Que ton humilité fçache s'en redoubler, 
Plus il te donne à perdre, & plus tu dois trembler > 
Tant plus il t'enrichit, & tant plus tu hazardes* 
Ces momens paflerontauec tous leurs attraits, 
Et la tentation fe coulant en leur place 
V fera fucceder l'orage & la bonace , 

les troubles au repos, & la guerre à la paix, 

• ■» 

Si toute leur doufceur partie 

Laifle ta vigueur amortie, 

Ne defefpei e pas foudain ; 
MaU à l'humilité joignant la confiante., 
Attens que le Tres-haut daigne abaifl'er la ttiaitt 

Au fecours de ta patience. 



V / 



Ce Dieu.toû^ours tout bon, & toujours tbut-puifsât, 
Ce Dieu dans fes bontés toujours inépuifable , 
Peut faire vn nouueau don d'vne grâce plus ftable , 
D'vne vigueur plus ferme à ton cœur languiflknt. 
Vous \ç i jauez, Deuots, qui marchez dam fa voy^ . 
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Qu'on y voit tour à tour la paix & les combats"* 

Qu'on y voit l'amertume y iuiure les appas f 

Qu'on y voit le chagrin y céder à la ioye : 

Les Saints mefmes, les Saints tous comblez de ce don 

Orit éprouué fouuent de ces viciiîitttdes, 

Et fenty des momens tantoft doux, tantoft rudes f 

Par la pleine aiTîftance & l'entier abandon» 

, Crois-en Dauîd fur fa parole j 

Tant que la grâce le confole 

Ceft ainfi qu'il en parle a Dieu ! 
Lors que.de tes faueurs ie gouftois l'abondance * 
ït ie difoîs, Seigneur, qu'aucun temps, aucun lieu, 

Ne pourroit troubler ma confiance» 

A cette fermeté fuecede la langueur 
Par ie départ fubit de Cette mefme grâce : 
Tu n'as fait, luy dit-il, que détourner ta faCc, 
Èt le trouble aufli-toft s'eft faifi de mon cœur» 
Cependant il conferue vne efperance entière , 
Et dans cette lartgueur raflemblant fes efprits / 
Iufqu'à toy, pourfuit-il, j'éleueray mes- cris y 
Ouy, jufqu'à toy, mon Dieu, j'enuoyeray ma ptîere j 
Il en obtient le fruit, & change de difeours : 
Le Seigneur à mes maux eft deuenu fenfible , 
Dit-il, & la pitié l'ayant rendu flexible , 
Luy-mefme il a voulu dépendre à mon fecours, 

VeUx-tu fçauoir de quelle forte 
Agit cette grâce plus forte, • 
Efcoutc fes rauifTemens : 9 
Tu diflipes, ô Dieu, l'aigreur de ma triftefle, 
Tu changes en plaifirs tous mes gemîlfemens, 
Et m'emiironne? d'ailegtelTe. 

(Saints^ 

Puifque Dieu traite ainfi mefmes les plus grands 
Nous autres mal-heureux perdrôs-nous tout courage 
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Pour voir que noftre vie icy bas fe partage 
Aux incgalitez qui troublent leurs defleins ? 
Voyons tantoft le feu , voyons tantoft la glace' • 
Dans nos cœurs tour à tour fe mefler fans arreft: 
L'Efprit ne va-t'ii pas & vient comme il iuy plaift? 
Son bôn plaifir luy feul le retient, ou le chalTe. 
lob en fcrc de témoin : Tu le veux, ô Seigneur , 
Difoit-il, que ton bras nous defenie & nous quitte^ 
Et tu nous fais à peine vn moment de vifîte 
fu'auifi-toft ta retraite cprouue noftre cœur. 



Surquoy faut-il donc que Jefpere 
Et dans l'excez de ma mifere 
Surquoy puis-je me confier, • 
Sinon fur la grandeur de fa mifericordc , 
Et fur ce que fa çrace aime à iuftifier 
, ' Ceux a qui fa bonté l'accorde. 

• 

• Soit que Paye auec moy toujours des gens de bî 
De fidèles amis, ou de vertueux Frères, 
Soit que des beaux Traitez les confeils falutaires, 
Soit que les liures faints me feruent d'entretien; 
Qu'en Hymnes, qu'eu doux chants vn Chœur pour 

moy refonne , 
Ces Frères, ces amis, ces liurçs & ce Chœur, . . 
Tout cela n'a pour moy ny force ny faueur, 
Lors qu'a ma pauureté la Grâce m'abandonne^ 
Et l'v nique remède en cette extrémité, 
C'eft vne patience égale au mal extrême, 
Vne abnégation parfaite de foy-mefme, 
Pour accepter de Dieu toute la volonté, 

le n'ay point veu d'ame fi fainte, 
D'ame n fortement atteinte , 
De Religieux fi patfait , 
Qui a'ait fenty la grâce en luy convne fechée 



ttVRE It. CHAPITRE ÎX. , *}f 

N'y vérfer quelquefois aucun fenfible attrait, 
Ôu veu fa ferueur relâchée. 

Aucun n'eft éclairé de rayons fi puiflans, 
Aucune ame fi haut ne fe trouue rauie, ^ > 
Q\ii n'ait veu fa clarté précédée, ou fuiuie 
Dvne attaque, ou du Diable, ou de fes propres fens . 
Aucun n'eft digne aulfi de la viue lumière 
Par qui Dieu fe découure à l'efpnt recueilly, 
S'il ne s'eft veujwur Dieu viuement aflailly , 
S'il n'a franchy pour Dieu quelque,rude. carrière. 
Ne t'ébranle donc point dans les tentations, 
Ne t'inquiète point de leurs inquiétudes , 
D'elles naiftra le calme , & leurs coups les plus rudes 
Sont les auantcoureurs des confolations. 

■ Puiflant Maiftre de la Nature, 
Ta fainte 'parole en alTeure 
Ceux qu'elles auront éprouuez : 

Sur qui vaincra, dis-tu, ie répandray nu gloire , 

Et de l'Arbre de vie il verra releruez 

Les plus doux fruits pour fa victoire. 

Cette douceur du Giei en tombe quelquefois 
t>our fortifier l'homme à vaincre l'amertume, 
L'amertume la fuit, de peut qu'il n'en préfume ^ 
Le Ciel ouuert pour luy fans plus porter de Croix: 
Car enfin le bien mefme eft fouuent vne porte 
Par qui la propre eftime entre auec la vertu, 
Et bien que l'ennemy nous paroifle abbatu , 
Le Diable ne dort point, & la chair ne'eft pas morte 
On fe doit donc fans celte au combat difpofer, 
En craindre à tous momens quelques fuccez con 

traires , . 
Puifqu'à droite & qu'à gauche on a des adueriaires 
Qui ne fçauent que c'eft que de fe repofer. 



Digitized 



14a I. 'IMITATION DE IESVS-CHXÏST; 

C H A PITRE X. 

De la recognoijfance pour les grâces de 

Dieu. 

OQue tu fçais mal te cognoiftre, 
Mortel, & que mal à propos 
Toy que pour le trauail Dieu voulut faire naiftrc, 
Tu cherches icy du repos ! 
Son^e plus à la patience 
Qu'a cette aimable confiance 
Que verfent dans les cœurs fes confolations, 
Et te prépare aux Croi* c^ue fa iuftice enuoye, 

Plus qu'à cette innocente ioye 
Que méfient fes bontcz aux tribulations. 

Quels Mondains à Dieu fi rebelles 
De leurs ames voudroient bannir 
le gpuft de ces douceurs toutes fpirituelles, 
S'ils pouuoient toûjours l'obtenirV 
Les pompes que le Siècle étale 

N'ont iamais rien qui les égale , 
Les délices des fens n'en fçauroient approcher : 
Et de quelques appas qu'elles nous femblent pleines, - 

Celles du Siècle enfin foiit vaines, 
Et la honte s'attache à celles de la Chair, 

Mais les douceurs fpirituelles, 
Seules dignes de nos defîrs, 
Seules n'ont rien de bas, & feules toûjours belles 
- ' Forment de folides plailîrs; ' 
Ç'eft la vertu qui les fait naiftre. * 
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. Et Dieu, cet adorable maiftre, 
N'en eft iamais auare aux cœurs purs & conftans j 
Mais on n'en jouît pas autant qu'on le fouhaitç ^ 

Et l'ame la moins imparfaite 
Voit la tentation ne cefler pas long-temps. 

Par trop d'efpoir en nos mérites 

La faufle liberté d'efprit 
.S'oppofe puiflamment à ces douces vifîtes 

Dont nous regale Iefus-Chrift. 

Lors que fa grâce nous confoie, 

D'vn ieul accent de fa parole 
Il remplit tout l'excez de fa bénignité : 
Mais l'home y répond mal, l'homme l'en defauoue > 

S'il ne rend grâces, s'il ne loue, 
S'il nç rapporte tout a fa haute bonté» 

. Veux-tu que la grâce diuine 
Coule abondamment dans ton cœur? 

Fais remonter fes dons iufqu'à leur origine. 

N'en fois point ingrat à l'Autheur. 
Il fait toujours grâce nouuelle 
A qui pour la moindre eftincelle 

Luy témoigne vn efprit vrayeipent reconnoiflant, 

Mais il fçait bien auffi remplir cette mena.ce, 
D'ofter au fuperbe la grâce 

Pont il prodigue à l'humble vn effet plus puiflant. 

Loin, confolations funeftes , 

Qui m'oftez la comppnftion, 
JLoin de moy ces penfers qui femblerît tous celeftes, 

Et m'enflent de prefomption. 

Dieu n'a pas toujours agréable t 

Tout ce qu'vn deuot trouue aimable, 
Toute éleuation n ? a pas la faintçté : ( nés 

On peut monter bien hapt fans atteindre aux couron 

» 
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Toutes douceurs ne font pas bonnes. 
Et tous les bons defirs n'ont pas la pureté. 

I'ayme, j'aime bien cette Grâce 

Qui me fçait mieux humilier, 
Qui me tient mieux en crainte, & iamais ne fe lafle 

De m'apprendre à mieux m'oublier. 
1 Ceux que ces dons daignent inftruire, 

Ceux qui fçauent ou peut réduire 
le douloureux effet de fa fubftraâion, 
Iamais du bien qu'ils font n'ofent prendre la gloire, 

Iamais n'oftent de leur mémoire > 
Qu'ils ne font que mifere & qu'imperfeftion* 

t Qu'vnefainte recognoifTance 

Rende donc à Dieu tout le lien , 
Et n'impute qu'a toy, qu'à ta propre impuiffance, 
Tout ce <^ui s'y méfie du tien : . 
le m'explique, & ie te veux dire, 
Que des Grâces que Dieu t'infpire l 
' Tu pouffes iufqu'à luy d'humbles remercimens ; 
* Et que te chargeant feul de toutes tes foiblefles, 
Tu te profterne, tu confefl es 
Qu'il ne te peut deuoir que de longs chaftimenç, 

* ■ 

Mets-toy dans le plus bas eftage, 
Il te donnera le plus haut , 

C'eft par l'humilité quele plus grand courage ^ 
Montre pleinement ce qu'il vaut : 
la hauteur mefme dans le Monde 
Sur ce bas eftage fe fonde, ; 

Et le plus haut fans luy n'y fçauroit fubfifter j 

Lé plus grand deuant Dieu ç'eft le moindre en foy- 
mefme , 
Et les vertus que le Ciel aime 

Par les raualejjpem trouuc l'art d'y monter. 
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La gloire des Saints ne s'acheué 
Que par le mépris qu'ils en font, 

Leur abaiflement croift autant quelle s'éleue, 
Et deuient toûjours plus profond: 
La vaine gloire a peu de place 
Dans vn cœur où règne la grâce, 

L'amour de la cekfte occupe tout le lieu, 

£t cette propre eftime où fe plaift la Nature, 

Ne fçauroit trouuer d'ouuerture f 

Dans cehjy qui fe fonde & s'affermit en Dieu. , 

, • • • • • * . 

Quand l'homme à cet Eftre fublime 
Rend tout ce qu'il reçoit de bien, 

D'aucun autre icy bas il ne cherche l'eftime, 
Icy bas il ne voit plus rien. 
Dans le combat , dans la viâoire 
De tels cœurs ne veulent de gloire 

Que celle que Dieu feul fait tomber de fes mains: 

Tout leur amour eft Dieu, tout leur but fa louange 
Tout leur fouhait, que fans mélange 

Elle éclate par tout, en eux, en tous les Saints. 

Auffi la bonté femble croiftre 
Des loiianges que tu luy rends , 

Et pour fes moindres dons fçauoir le reconnoiftre, 
C'eft en mériter de plus grands : 
Tien fes moindres grâces pour grandes , 
N'en reçoy point que tu n'en rendes ' % 

Croy plus auoir receu que tu n'as mérité, 

Eftime précieux, cftimfc incomparable 

Le don le moins confiderable , 

Et redouble fon prix par ton humilité. 

Si dans les moindres dons tu partes 
. A confiderer leur autheur , 
Verras-tu rien de vil , rien de foible en fes grâces. 
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/ Rien de contemptible à ton cœur i 
On ne peut fans ingratitude 
Nommer rien de bas, ny de rude, 

Quand il vient d'vn fi grand & fi doux Souuerain; 

Et quand il fait plcuuoir des maux & des trauerfes f 
Ce ne font que grâces diuerfes 

Dont auec pleine ioye il taut bénir fa main. 

• . » ✓ 

• * ». i 

Cette Charité toujours viue 

Qui n'a que noftre bien pour but f 

Difpofç auec amour tout ce qui nous arriuÇj 
Et fait tout pour noftre falut. 
Montre vne ame recognqilfantc 
Quand tu fens la grâce puiffante , 

Sois humble & patient dans fa fubftradion $ 

Ioins pour la rappeler les pleurs à la prière ^ 
Et de peur de la perdre entierç, 

L Vnis la vigilance à la fgâpuffion. 




i 
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CHAPITRE XI 



'D t u.petit nombre de ceux qui aiment la 
GroixdelESVS-CHZlST. 

k - • * 

QVe d'hommes amoureux de la gloire cclefte 
/Znuifagent la Croix comme vn fardeau funefte, 
Et cnerchent à goufter les confolatious, j Vj , - ... / 
Sans vouloir faire e0ây des tribulations k 
Ïèfus-Curift voit pa? tout cette humeur variable , 
II n'a que trop d'amis pour fe foir à fa table; y ? . , , 
Aucun dans le ban<j^tjoa v$ut l'abandonner, 
Mais dedans le Defert il eft Xeul a jeu&er : 0 - 
Tous luy demandent p^rtà fa flçme ^llegrefle. 
Mais aucun n'en veut prçndre a & pleine trifteiïe , 
Et ceux de qui l'ardeur eft plus prompte a fouffrir ; 
le quittent les premiers quand il luy faut fouftnr* 



. lufqu'à la fraction de cç pain qu'Unous-Joiin* 
Aflez de monde icy le fuit & l'enuironne , 
Mais peu de fan atnoujps'y laiflént enflâmer ;. 
I ufqu'à boire auec |u'jr dans le calice amer. 
ï.es miracles briilans.dont il féme fa.v.ie. ... ,\ 
Par leur éclat à peine. échauffent noftre.enuiCj 
Que fa honteufe mort refroidit nos efprits , 
luTqu'à ne vouloir plus de cç don à cçpnx. 

Beaucoup auec chaleur l'aiment & fe BenTffent, 



s. > 



Dont au premier reuers les louanges taweut : 
Tant qu'ils n'ont à gémis d'aucune aduerhtè , ,, 
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Qu'il n'épanche fur eux que h bénignité , v 
Çptt£ J&mçy r fenfible aifcraen t fert d»amorce . • * 
A foaftefiir leur «le & confonw leur force 3 
Mais/juan^ cette bontç f<? c^che tant foit peu, 
Vne (buccin* glace *u*ardt tçut c£ feu , 
Et les reftes fumans de leur ferueur éteinte 
Ne font partir du cœur que n|urmi*re & queplaintç M 
Tahdk qu^fond deî'aroe vn lâche eftonnement 
Va de fc| f<^i*<M^^ • • \ • 

En vfe?-vou.s ?infi, vous dont l'amour extrême 
N'ejnbrafle Içfus-Chrift qtfà çaufe de luy-jnefine , 
Et qui fans regarder voftrè propre ïntereft s. 
N'auefc de paflton oue pour ce qui luy pîaift ¥ - 
Vous vqye$ d'vfi même œir tout rc qu'il tous emioye^ 
Vous l'aime^ dans I'angpiCe ainii que dans la ioye^ 
Vous le fçauex bénir dans la profperité, 
Vous le fçauex loiier dans la ca&mké 5 
Vne égalç conftgnce attachée A ies traces • - î 

Dans F'/jn Çc Vautre fortfroijue à luy tendre gtâcei 3 
Et quand iaipîh pour vous il n'auroit que rigueur, - 
Mefmes reipercîçmeçs part&oient de vos coeurs. 



Pur amour de ïçfus, que ta force eft eftrange 
Quand l'amour propre en toy ne fait aucun mé? 

lange, - « - 

Et que de l'intereft pWnenjent dépoSillé 
D'aucun regard vers nous tif ne te vois foiîillé î 
N'ont ils pas vn amour feruile & mercenaire , 
Ces cœurs qui' n'aiment Dieu que pour fe fctîs* 

faire.* 

Et ne le font l'objet de leurs afireftions 
Que pour en recçuoîr des confolations ? 

Aimer Dieu de la forte, & pour nos aduàntages, 
C'eft mettre indignement fes boute* à nos gages , 
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Croire d'vn peu de vœux çayer vu grand appuy* 
Et nous-mefmes enfin nous aimer plus que lu y • 
Mais où trouuera-t'on vne amc fi purgée , 
D'efpok 4e tout faki*e à ce point dégagée» 
elle aime à fcnrir Dieu fans fç confidercr, 
^e cherche en limant que MvUr detederer ? 

Certes il s'en voit peu de qui l 'amour «fbit|>ur* 
Iufqtrâ fe dépain Her de to u te créature ; 
Et s'il eft furla Terre vn vray pauure Sçfytàz , 
Qui détaché de rout,ibït tbut àlefai^fcwft, 
Oeft vn trefiar £ çsand, ces »n« fewnd» 
Que la Nature écarte au hout» des aouueawx M**r 
des, 

jCes>nœtso«fe dmrkla perle ticioxmA* v 



«... . * 



Mais auffî rfeft pîfc vue complète 4tffife, : 
Qu'i fes premiers defasi^ommearoiflieiî^^ 
Quand pour y çaruwiiril dwac tout feftiiw/ 
Auec ce grœd trfïwt itteAiMni^ 
Quelque afprc penîttaite <icy-4>« <ff41 tfiittpofe^ 
Ses plus tengues rigwefcr» fottt tsncor p< 
Que fur chaque fcience Al appttqtrMo* 
QiM la pcdîede eafck», il $*ncw>â»i*»- 

Qu'il ait mille vertus, dont l'heureux affemblag* 
De tous leurs ornemcns pare fon grand courage * 
Que fa deuotion, que fes h*n$es ferueurs 
Attirent chaque iour de no**tlles faueurs $ 
Sçache qu'il luy demeittooncor Woaucoup à faire 
S'il manque en ce poiné&ùî qui fiai eft necdlairt* 
Tu fçais quel eft ce point, iel'ay trop répété , 
C'cft qu'il fé quitte encor quand il a tout quitté, 
Que de tout l'amour propre il face vn facnhee, 
Que de luy-meûne enfin luy-mefroe il fe banmfle. 
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Et q^élçué parla dans rn eftat parfait, ' 
Il croye yâyancfait tout, n'aiioir encor rien fait/ 



ju'il eftime fort peu, fuiuantcette Maxime , 1 
Tout ce qui peut en luy mériter grande eftime, 
Que luy^mefine il.&dife, &.du:fond de fon cœur, 
Seruiteur inutile aux emplois du Seigneur, 
la Vérité l'ordonne ; Apres auoir, dit-elle , ' 
Remply tous les deuoirs où ma voix vous appelle È l 
Après ^uoiftout fait ce que ic vous prefcrisj 
Gardez, enoor. pour vous vnfiricere mépris, 1 
Et nommes^vousencor difciplës indociles, zr-* . * 
Serùiteurs feineans, efclauesinutiles. :../. ri ' •. - 



Ainfî vrayèment tôiit riud^ vrayement pauure d'eC« 

Tout détaché de tout , & tout à Iefns-Chrift, 
Auec le Roy : Prophète il aura lieu de dire ; - r 
le n!ay plus jrien en moy 5 que ce que Dieu m'irifpirc^ 
Py fuis feiil; i>y fuis pauure. jéucun n'eft toutefois 
7iy plus riche^en vrais biens y ftf f lût libre en fon choix , 
l(y plk?:p*$ùn$ enfin que ce? thetiftfelaue^ 
Qjf foultmtttout aux fkdr hijnintfpie encor fe htaàt % 
Et rompant auec fçfy pour. s'vnjr-à fon Dietf,- » \ ; . 
Sjait eatôut&pàr tout jfe lettre an pl»$:fc*$ Ucuf > 

; ;* ■■»;-!« .'i '"'l^fcr.tî «. • ! -.-..y • 

»••'»*• 
1 * 





Digitized by Google 



i LIVRE II. CHAPITRE Xït.' ■ , 145$ 

• • • 1 , ' " ' •* 

^ « « » f « . * 




CHAPITRE XIL 1 



«J • / 1 ' » • « 1 <- • - » ' 



I « * 

'Z>« chemin Royal de la fdiiïté Croix*. 



w 1 | ■ » » x 

• 4 ,» « - « » - •>« • - »- 



HOmme , apprens qu'il te faut renoncer a toy^ 
, • mefme y • • , - . 

Que pour fuîure Iefus il faut porter ta Croix. «. 
Pour beaucoup de mortels voila de rudes lojx y 
Voila de fâcheux mots pour vn efprit^qui s«aime; * 
Mais il fera plijs rudeencor & plus fâcheux^ * 
Pour qui n'aura fuiuy xe chemin épinèiacy 
D'entendre au dernier iôur ces dernières paroles : * 
Loin de moy 3 mai- heureux 3 loin, maudits cri- 
minels , 1 
Qui des biens paflagers auez fait vos idoles, 
Trébucher loin de moy dans les feux éternels. > » 



En ce iour étonnant, qui du fein de la poudre 
Fera fortir nos os à leur, chair rairemblçzj L . ■ • ! - • 1 
Les Bergers & le£ Roy s également trou Uez . ■ • : j * 
Craindront de cétArreft JL'époui|enta}île foudre». . v: .? # 
Les abifmes ouuerts des ceîeftes rigueurs s . - w , ; , - 
D'vn tremblement égal rempliront to^s, lesrcceur$ \ 
Où cette augu%Cfoix ne ppioii^preinte* - ; - ^ \ 
Mais ceux qui maintenant luiueiît Ton étendart y 
Verront lors tout focptix4v«e trop r iuûa : a:ainue :3 fi ; [ 
Et dans ce yafteeftroy Auront aucune pqrt. - : j ;r 

»/ « f < *V* M"»"' * ' ' 'v* *.*/*» 1 » • 

Ce fi^ne au haupAû .ÇM tout brillant^? lumière^ . 

Quand Dieu ^f«F J . ' 

K 1 



XfA l*imitàti<>h i>b ibsvs-chmst, 
Sera de fes Efleus le bien-heureux fanal , 
Ecdes wiâoaieux:l'éclatante bannière. 
Jtet»,dîi> Clarifié les dignes feniiteitts, 
Qui pour en eftre icy les vrais imitateurs 
Ont vcfcu djfrla Croix efclanes volontaires, 
Auront» à*fotrafpe& de pleins rauiifemens , 
Et ne s'en promettront que d'éternels falaires, 
Quand te refte.circramdra d'éternels châtimens 

La Croix ouure l'entrée au trône de la gloire 
£ar elie ce Royaume eflb facile àgaigner, 
Aime donc cette Croix par qui tu dois régner. 
En elle e£Hé?fiiliiÊ,.la vie, & la viâoirt ; 
L inuïmïbU fiijÊmn cimtrt tous ennemis, 
Des celeftes fonceurs Fèfmchement frmisi 
Et U fer ce dr Itawt ont leurs four ces en elle ; 
L'efprit y voit fa ioye & fa tranquillité, 
ïl y voit des vertus le comble & le modèle y 
Et h perfeâion de noftre fainteté. . • - - 

C'eft elle feule auffi qi*i doit eftre fuiuie , 
Ce feroit fabufer que prendre vp autre but , 
Hors d'elle pour ton ame il n'eft point de falut , 
Hors d'elle point d'efpoir de l'éternelle vie, 
le veux bien te le dire & redire cent fois , • 
Si tu ne veu« périr, charge fur toy ta Croix, 
Suy du Cruciné le» douloureufes traces; 

les dons attachez à ce glorieux faix 
Attirant dân* ton cœur les trefors de Tes grâces 
k T'éfe f uctont-au Cieli pour y viure à iamais. 

Il a marché deuant, il a porté la fienne, 
Il t'a montïé-l'&xempteen y mourant pour toy 
Et cette mort te laifle vne amoureufe loy 
I>en porter vhe égale, & mourir en la tienne, 
Si tu lueurs aucc luy, tu viurcs auec luy j 



LIVRE », CttAPJTRi Xlfi Ift 

La part qu* tu prendras à fort mortel, enmiy , 
Tu l'auras aux grandeurs qui fuiuent fa viâoirc: 
La mefufe e(ï pareille, & c'eft bien vainement 
Qu'on s'imagina au Ciel auoîr part? à & gloiré, 
Quand on n'a pointjicy partagé fon tourment* 

Ainlî pour arriuer a cette pleine ioyej | 
Tout confîrte en la Croix, & tout gift à mourir ; 
Oeft par là que le Ciel fe laifle conquérir „ 
Et Diei; pour nous fauaer n'a point fait d'autre 
voye. 

La véritable vie & la foJide paîx , 
Le calme intérieur de iw>s pluj> doux foifhfcits^ 
Le vray repos enfin , c'ft la Croix qui le donrte : 
Apprens donc fans relâche ite mortifier,. - • . 
Et fçache que quiconque afpire à la couronne , 
C'eft à la feule Croix qu'if fe doit confier. 

♦ «» 

Reuoy de tous le& temps l'image retracée,. • 
Marche de tous cofleXj cherche de toutes parts , 
Iufqu'au plus haut des Cieux éleue tes-f-eg^rds , 
Iufqu'au fond de la terre afcyfme ra piefifée ; 
Voy ce qu'à de plus haut la contemplariofi , 
Voy ce^qu'à de plus fèur l'humiliation, ' 
Ne laïfTe rien à voir da^s toute la Nature; 
Tu ne trouueras point à faire d'autre choix y ' 
Tu ne trouueras point f ny "de -route plutfTeôre, 

Ny de chemin plus haut que celuy de la Croix. 

i . . . , « 

• »' * * à • , ■ #.*.**.' V 4 , M 

»«.»»•' fi W \ * 

Va plus Outre 3 & de tout abfolument di fp ofe , 
- Reglp. poutibus ton ordre au gré de ton defir , 
Tu ne manqueras point d^objets de déplaifirs y ^ 
Tu trouueras par tout à ibufrrir quelque choie , 
Ou de force, ou de gré, qiioy q^i'on veuille efpe- 
rer, --\ 

Toûjours dequoy fbufïrir P & dequoy foupirer > 
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Nous prefente par tout la Croix inéuitable ; - 
Et nous Tentons au corps toû^our* quelque dou- 
leur 

Ou quelque trouble en l'ame encbr plus intraitable* 
ui femble tôur à tour nous liurer au mal-heur. 




Dieu te delaiflera quelquefois fans tendrelfe , 
Souuent par le prochain tu feras exercé, - 
Souuent dans le chagrin par toy*-mëfme enfoncé 
Tu deuiendras toy-mefme à charge à ta foibkfle : 
Souuent & fans remède & fans allégement 
Tu ne rencontreras dans cét accablement * 
Rien qui puiffe guérir ny relâcher ta peine: 
Ton feul recours alors doit eftre d'endurer 
Par vne patience égale à cette gefne , 
Tant il plaift à ton Dieu de la faire durer. , . 

! « O * * ' . ..... 

Ses ordres amoureux veulent ainfi t'inftruire 
A fouftVir l'amertume & pleine & fans douceur Y " 
Afin que ta vertu laifle aller tout ton cœur 
Où foo vouloir facré fe plaift à le conduire : - 
Il te veut tout fournis^ & par l'aditcrfîté 
Il cherche à voir en toy crôlftrè l'humilité, • * > • 
A te donner vn gouft plus pur de fa foaffranc^.: 
Car aucun ne la goufte enfin fi purement 
Que celuy cju'a daigné chôi&i fa prouidertce^ ' : 
Pour luy faire éprouuer vn femblablé tourmgfit* 

La Croix donc en tous lieux eft toujours pre- 
r parée ' -~"*hc7 ■ ■ 

La Croix t'attend par tout,;& par tout fuirtes* pas; 
Fuy-la cp tous coftez, &<tofafs où tuvoudrafc, : " 
Tu n'éuiteras point fa rencontre afTeurée: 
Tel eft noftre deftin , telles en font les loix, 
Tout homme pour luy-mefme eft vnc viue Croix , 
Pefante Sautant plus que plus luy-meûue il s'aimej 



* 
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Et comme il n'eft en foy que mifere & qu'en- 
nuy , 

En quelque lieu qu'il aille, il fe porte luy-mefme, 
Et rencontra la Croix qu'il y porte auec luy. 

Regarde fous tes pieds, regarde fur ta tefte, 
Regarde-toydedans, regarde-toy dehors, 
N'oufalîç aucuns fecrets, n'épargne aucuns efforts , 
Tu trouueras par tout cette Groix toûjours 
prefte : 

Tu trouueras par tout tes fecrets confondus % 

Ton efperance vaine, & tes efforts perdus, 

Si tu n'es en tous lieux armé de patience» : 4 

C'eft là l'vnique effort qui te puifle en tous lieux 

Sous vn ferme repos calmer la confcience y 

Et te prefter vne aide à mériter les Cieux. ^ 

Porte-là de bon coeur, cette Croix falutaire 9 
Que tu vois attachée à ton infirmité, 
Fais vn hommage à Dieu d'vne neceilité. 
Et d'vn mal infaillible vn tribut volontaire. • - - 
Elle te portera toy-mefme en tes trauaux , 
Elle re conduira par le milieu des maux 
lufqu'à cet heureux port où la peine eft finie j ' î « ' ' ' 
Mais ce n'eft pas icy que tu doU l'efperer, ^ : 

La fin des maux confifte en celle de la vie , 
Et l'on trouue à gémir autant qii'à refpirer. ; ] 

Que fi c'eft à regret, tâchie^ûe-tu la f>ort^ ' } " M ' * 
Si par dévia» efforts 1 tu l'ofes rejette*, : - <>->^L wO 
Tu te faa-vn fardeau plus fâcheux à porter, 
Tu l'attachai toy par des chaînés f>lus fortes: ' ~L \ 
Son joug mal fecotîé déuenu plus pëîant * 
Te chargemalgré toy d'vn amas plus cuifant, - • 
Impofe vA'ttOUuèaa comblé à ses inquiétudes^ : ; • 
Ou bien fi tu tepettx deffaire^Yne Croix, 
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Ce tfeftqi» faire place à d'autres Croix plus rudes, 
Qui te viennent fur l'heure accabler de leur poids* 

Te pourrois-tu fouftraire à cette loy commune, 
Dont aucun des mortels n'a pu fe difpencer ? 
Quel Monarque par la n'a ton point vcu pafler > y 
Qui des Saints a vefcu fans croix , fans infortune ? 
Ton maiftre leûis-Chrift n'eut pas vn (èul moment » 
Dégagé des douleurs & libre du tourment 
Que de fa Paflïon auançoit la mémoire ; 
Il fallut comme toy qu'il portail fon fardeau , 
Il luy fallut fouffrir pour fe rendre a fa gloire, 
Et pour monter au trône entrer dans le tombeau. 

Quel priuilege as-tu, vil amas de pouflîere, 
Dont tu t'ofes promettre vn plus heureux defiin , 
Crois-tu monter au Ciel par vn autre chemin, 
Crois-tu vaincre icy-basfous vne autre bannière ? 
Quoy î tant que Iefus-Chrift a voulu refpirer, 
Il n'a fait que gémir, il n'a fait qu'endurer , 
Xes plus beaùx iours pour luy n'ont efté que fup- 
plices 1 

Et tu ne veux pour toy que pompe & que plaifîrs , 
QuVnç oifïueté vague où flottent les délices , 
Q^'vne pleine licence ou nagent tes-defirs I 

Tu t'abufes pécheur, fi ton ame charmée 

Cherche autre chofe icy que tribulations , 
Elle n'y pe ut trou uer que des af Aidions, 
Que des Croix dont la yie eft toute parfemée: 
Souuent mefines, fouuent nous voyons atrmer 
Que plus l'homme en efprit apprend à s'éleuer , 
Ec plus de fon exil les .Croix luy font pefantes ; 
Tel eft d'vn faint amour Je digne empreflement , 
Que plus dans noftrecœur fçs fiâmes .font puilTa 
Plus il nous fait fentir noftrç bannifl$aœn?. 



• 1 « 
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Ce cœur ainfi fenfible & touché de la forte 
N'eft pas pourtant fans ioye au milieu des dou- 
leurs , 

Et le fruit qu'il reçoit de fes propres mal-heurs 
S'augmente d'autant plus que fa fouffrance eft 
forte: 

A peine porte-fil cette Croix fans regret, 
Que Dieu par vn fecours & folide & lecret 
Tourne fon amertume en douce confiance j 
Et plus ce trifte corps eft fous elle abatu, 
Plus par la grâce vnie à tant de patience 
L'efprit fortifié s'éleue à la vertu. 



Comme l'expérience a toûjours fait connoiftre. 
Que le nœud de l'amour eft la conformité, 
Il ioûpire à toute heure après l'aduerfité 
Qui le fait d'autant mieux reflembler a fon maiitre . 
L'impatient deûr de cet heureux rapport 
Dans vn cœur tout de flàme eft quelque fois fi fort, 

Qu'il ne voudroit pas eftrevn moment -^anc lout- 

france , r ec %: 

Et croit auec raifon , que plus il peut fouffrit, 
Plus il plaift à ce maiitre, & qu'anjin,1a confiance ■ 
Btt le plus digne encens qu'il luy fçanigit ottnr. 



Mais ne prefume pas que la vertu de Miomme 
Produife d'elie-mefme vne telle ferueur, 
C'eft de ce maiftre aimé la celefte faueur > 
Qui la fait naifire en nous, l'y nourrit , Vf con- ^ 
fomme : 

C'eft de fa pleine grâce vn facre moi|iiement 
Qui fur la chair fiagileagit fi puifTamment 5 
Que tout l'homme luy cède, & fe fait violence : 
El que ce qu'il abhtàrre, & que ce qu'il refuit, 
Si-toft que cette graœentre dans la balance , 
Deuient «outee qu'itaime r Sctouture qu'il pourfuït. 
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Ce n'eft pas de nos cœurs la pente naturelle 
De porter vne Croix, de fe plairé à pâtir ,# C 
De châtier le corps pour mieux aflujettir • 
«Sous les loix de l'efprit ce dangereux rebelle : 
Il n'eft pas naturel de craindre & fuir l'honnçur, 
De tenir le mépris à fouuerain bon-heur, 
De n'auoir pour foy-mefme aucune propre eftime^ 
De fupportér la perte auec tranquillité , > 
Et d'eftre des mal-heurs la butte & la vfôt'me ^ 

Sans faire aucun fouhait pour la profperité. 

: . vv ^ ■ i 

Tu ne peux rien, Mortel, de toutes ces merueilles, 
Quand ce n'eft que fur toy que tu jettes les yeux ; 
Mais quand ta confiance eft toute entière aux Cieux â 
Elle en reçoit pour toy des forces fans pareilles : ; 
Alors vidorieux de tous tes ennemis, 
La chair fous toy domptée, & le Monde fournis, 
Ton ame de tes fens ne fe voit plus captiue.; 
Eç tu braues par tourie Prince de l'Enfer, 
Quand ton cœur à fa rage oppofe vne foy viue , 
Et ton front cette Croix qui fjeut en triompher. 



Relbus-toy, refous-toy, mais dVn courage extrême, 
En feruiteur fiielle, à porter cette Croix, 
Où ton maiftre iuy-mefme a rendu les abois 
Preiî'é du feul amour qu'il auoit pourtoy-mefine. * ' 
Te rediray-je encor qu'il te faut préparer f 
A mille & mille maux que force d'endurer ?. / \j 

Lecours de dette trifte &miferable vie ? : . ; ; 
Te rediray-je encor que le premier péché 
En a femé par tout vne fuite infinie- j '■ ; ,. v . ;:v3 
Qui fçauront tetroiiuer, où que tu fois-caché • • . : j> 

le ne m'e* laflè point, ouy , c'efU><ktdre des chofes, i 
Ai n eft point de remède à ce commun mal-heur ~ , > - 
Tu te verrasfanscelTe accablé de douleur, *, „ 
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Si tu ne veux fouffrir, fi tu ne t'y difpofcs. 
Coptemple de Iefus l'affreufe pallion , 
Boy fon Calice amer auec affeâion, 
Si tu veux auoir part dedans fon héritage ; 
Et remets, en fouffrant, le foin à fa bonté 

De confoler tes maux durant cet efclauage, ^ 

Et d'ordonner de tout fuiuant fa volonté. 



m « 



Cependant de ta part ne reçoy qu'auec ioye - 1 
Ce qu'il teJfcit fouffrir de tribulations, . i 

Rcpute-les purtoy des confolations, 
Des grâces que fur toyfa main propre déployé. . 
Songe que quoy qu'icy tu % puifles fupporter, 
Tes maux , pour grands quïil foient , ne peuuent 
mériter 

•Le bien qui t'eft promis en la gloire future; i 
Et que quand tu pourrois fouffrir tous les mépris , % 
Souffrir tous les reuers dont gémît la Nature, 
Tu ne fouffrirois rien digne d*vn fi haut prix. . 

Veux-tu foiré vn eflay du Paradis en Terre ? . - , 
Veux-tu te rendre heureux auant que de mourir \ : 
Prens pour l'amour de Dieu, prens plaifir à foffrir, 
Prens gouftàtous ces maux qui te liurent la guerre. T 
Souffrir auec regret, fouffrir auec chagrin, 
Tenir l'affiiâion pour vn cruel deftin , 
Xz fuir , où ne chercher qu'à s'en voir bien-toft 
quitte , 

C'eft le repère en effet d'autant plus mal-heureuxj ; 
l'affiiâion s'obftine àfuiure qui l'éuite , - T 

Et Juy porte par tout des coups plus rigoureux. 



* ' » * 



Range à ce que tu dois ton ame en patience 3 
le veux dire à iouffrir de moment en moment, 
Et tes maux receuront vn prompt foulagement 
De la folide paix qu'aura ta confeience* 
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Pufles-tu tout parfait, fufles-tu de ces lieux 
Rauy comme faint Paul au troifiéfcie des Cieux, 0 
Tu ne te verrois point affranchy de trauerfes j 
Puifqu'enfiii ce fut là que le Verbe incarné 
luy fift voir les trauaux & les peines diuerfes 
Qu'à fouffrir pour fon nom il l'auoit deftiné. 

. Tu n'as point à prétendre icy d'autres délices, 

Qu'vne iongue fouftrance, ou de corps, ou d'efprijr 3 

D u moins fi ton deflêin cft d^aifrier Iéfus-£hrift , 

Si tu veux iufqu'au bout luy rendre tes fîtuices: 

Et plûft à fa bonté mie par -vn heureux choix 

Vn violent defir de hïpportçr fa Ctt>ix • 

Te fift digne pour luy de fouffrir quelque chofe î 

Que de gloire à ton cœur ainfi mortifié ! * 

Que d'afiegrefle aux Saints dont tu ferois la caufe ! • 

Que ton prochain par là feroit édifié 1 

On recommande atfez la patïencraux autres 
Mais il s'en trouue peu qui veuillent endurer, 
Et quand à noftre tour il nous fautfoûpirer, 
Ce remède à tous maux n'eft plus bon pour les no^ 
ftres: 

Tu deurois bien pourtant fouffrîrvn peu pour Dieu f> 
Toy qui peux f econnoiftre à toute heure , en tout; 
lieu, 

Combien plus vn Mondain endure pour 4c Monde ; > A 
Voy ce que fa foufFrance efpere d'acquérir, 
Voy quel but a fa vie en tnuiaux £ féconde, * 
Et fay pour te fauuer ce qu'il Jatt pour périr. 

Pour maxime infaillible imprime en ta penfée 
Que chaque inftant de vie eft vn pasTcrs k «aorc, 
Et qu'il iaut de ton ame appliquer tout l'dfort 
A gouûer chaque iour v ne mort nuancée, 
C'«ft là, pour viure heureux que tu dois recourir^ 

» 

« 
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Plus vn homttat en luy-tfnefme étudie à mourir , 
Plus ft commence à viure à l*Autheur de fbneftrej 
Etdç&fciens étemels les ceiefte$<lattez 
Iamaîs à nos efprits ne fe laiflent connoîftre, 
S'ils n'acceptent pourluy toutes aôuerfîtez. 

0 

En ce Monde pour toy rien n'eft plus faiutaire , • 
Rien n'eft plus agréable aux yeux du Tout-puiflane - 
Que d'y fouffrir pour luy ie^oup le plus perçant, 
Et par vn fâittt amour le rendre volontaire. 
Si Dieu mefme , fi Dieu t'y donooit à choifir, 
Ou l'extrême fouffrance, on l'extrême plaifir. 
Tu deurois au plaifir préférer la fwffrance: 
Plus vn fi -digne choix régie poit *e« -dcflêins , 
Plus ta vie à la fienne auroit de reffemblance. 
Et deuiendroit conforme à celle de fes Saints, 

Ce peu que nous pouuons amafler de mérite, 
Ce peu qu'il contribue à noftre avancement, 
Ne gift pas aux douceurs de cét épancliement 
Qu'vne vie innocente au fond des cœurs excite. 
Non, ne nous flatons point de ces illufions, 
Ce n'eft pas la grandeur des confolations 
Qui pour monter au Ciel re»d noftre ame plus forte t 
C'eft le nombre des Croix, c^cn eft la pefanteur 3 
C'eft la fubmirtion dont cette ame les porte, 

Qui l'éleue & l'vnit à Ton diuin Authcur, 
■ * 

S'il eftoït quelque chofe entoufir Ja Nature , 
Qui pour noftre falut fuft plus avantageux , 
Ce Dieu, qui n'a pris chair que pour nous rendre 
heureux. 

De parole & d'exemple en eaft fait l'ouuerture : 
Ses Difciples aimez fuiuoient par là fes pas , 
Et quiconque après eux veut le fuiùre icy-bas , 
C'eft de fa propre voix qu'à fouffrir il l'exhorte: 
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A tout fexe, à tout âee il fait la mefmcloy ; V ' 
Renonce à toy, dit-il, prens ta Croix & la portfc', 
Et par où i'ay marché, viens & marche après moy » 

Concluons en vn mot, & de tant de PafTagefc , 
De tant d'inftruâions & de raifonnemens, 
Réunifions pour fruit tous les enfeignemens \ - 
A l'amour des mal-heurs, à la foif des outrages : 
Affermifïbns nos cœurs dans cette vérité, . h' ; 

Que l'amas des vrais biens, l'heureufe Eternité t ,\ 
Ne fe peut acquérir qu'à force de fouftrances^ i 
Que les affligions font les portes des Cieux y 
Qu'aux trauaux Dieumefure enfin les recompenfe^ 
Et donne la plus haute à qui fouftre le ttdeux. 



I 



N » 4 ' 



Fin du fécond Liure. 
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CHAPITRE I. 



De l'entretien intérieur de lefus-Chrip 

auec l'ame jidelle. 

1E prefteray l'oreille à cette voix fecrette 
Par qui le Tout-puifsât s'explique au fôd du cœur, 
le la veux écouter, cette aimable interprète 
De ce qu'à fes Efleus demande le Seigneur. 
O qu'heureufe eft vne amc alors qu'elle l'écoute ! 
Qu'elle deuient fçauante à marcher dans fa route ! 
Quelle amalïe de force à l'entendre parler ! 
Et que dans les malheurs fon bonheur eft extrême ^ 

Quand de la bouche de Dieu meime 
Sa mifere reçoit dequoy fç çonfolçr. 

Heureufes donc cent fois, hcureufcs les oreilles, - 
Qui s'ouatent fan» relâche à diuins accens , 
Et pleines qu'elles font de leurs hautes merueilles , 
be ferment au tumulte, & dit Monde, & des fens : 
Ouy, ie diray cent fois ces oreilles heureufes , 
Qui delà voix de Dieu faintementamoureufes 
Meprifcnt ces faux tons qui font bruit au dehors . 

A 
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Pour entendre au dedans la Vérité parlante, 

De qui la parole inftruifante ; 
N'a pour fe faire oliir que de muets accords. 

* _ ' . 
Heureux ai!flî les yeux, que les objets fenfibles 

Ne peuuent ébloiiîr, ny furprendre vn moment ; 
Heufcux ces melmes yeux, que les dons inuifibles 
Tiennent fur leurs trëfors fixez incefl'amment : 
Heureux encor l'efprit, que de faints exercices , , 
Préparent chaque jour par la fuite des vices 
Aux fecrets que dccouurè vn fi doux entretien ^ 
Heureux tout l'homme enfin , que ces petits miracles 

Purgent 11 bien de tous obftacles , 
Qu'il n'écoute hors Dieu, ne voit, ne cherche rien. 

Prens-y garde", mon ame, & ferme bien la porte 
Aux plaiftrs que tes fens refufertt de bannir, 
Pour te mettre en eftat d'entendre en quelque forte 
' Ce dont ton bîen-aîmé te veut entretenir, 
le fuis, te dira-t'il, ton falut & ta*vié { \ 
Si tu peux auec moy demeurer bien vftie, 
Le vray calme auec toy demeurera toûjours : 
Rendnce pour m'aimer aux douceurs temporelles^ 

N'afpire plus qu'aux éternelles , " 
Et ce calme naiftra de nos r faintes amours. 

• • 
Que peuuent après tout ces délices impures , 

Ces plaifirs paflagers, que feduire ton cœur ? 
Dequoy te feruiront toutes les créatures , 
Si tu pers vne fois l'appuy du Créateur ? 
Defay-toy, defay-toy de toute autre habitude , 
A ne plaire qu'à Dieu mers toute ton étude , 
Porte4uy tous tes voeux auec 
Tu trouueras ainfi la véritable joye, 

Tu trouueras ainfi la voye 
^ u i feule peut conduire à la félicité. 
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CHAPITRE II. 

Que la ZJerité parle au dedans du cœur 
fans aucun bruit de paroles. 

Arle, parle, Seigneur , ton feruiteur écoute , 
le dis t©n feruiteur;', car enfin ie le fuis, • < , 
e le fuis, ie veux l'eftre, & marcher dans ta route , 
Et les jours , & les nuits*. 

Remply-moy d'vn efprit qui me fafle comprendre 
Ce qu'ordonnent de moy tes faintes volontez, 
Et reduy mes defirs au feul defir d'entendre 
Tes hautes veritez. 

Mais defarme d'éclairs ta diuine éloquence , 
Pay-la couler fans bruit au milieu de mon cœur * 

Qu'elle ait de la rofée , & la viuc abondance , . 
Et l'aimable douceur. 

jk * * 7"- F* „ ^ * i je * . - * '*£s5 ' * 

*T7 - ^ «2^^ j- .. * m *A ♦ * * vin y-. •* 1 

Vous la craigniez,Hebreux,vo 9 croyiez que la fou- 
Que la mort la fuiuift, & ^ûft tout defoler, (dre 
Vous qui dans le Defert ne pouuiez vous refoudre 
A l'entendre parler. 

- . * . * .» * 

Parle-nous, parle-nous, difîez-vous à Moyfe , 
Mais obtiens du Seigneur qu'il ne nous parle pas, 
Des éclats de fa voix la tonnante furprife 
Seroit noftrc trépas, 

le n'ay point ces frayeurs alors que ie te prie , 
le te fais d'autres vœux que ces fils d'Ifraël , 
Et plein de confiance humblement ie m'ecrie 
Auec ton Samuel, 

À a 
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Quoy que tu fois le feul qu'icy bas ie redoute % ^ 
C'eft toy feul qu'ky bas ie louhaite d'oviir j 
P^rle donc, ô mon Dieu, ton fcruiteur écoute, 
Et te veut ôbeïr. J 

•\ Ionc veux , ny Moyfe à m'enfeigriér tes vbyes., 
Ny quelqu'autre Prophète à m'expliquer tes loix, 
C'cft toy qui lesinftruis /c'cft toy qui les enuoyes , 
Dont ie Cherche la voix. _ 

Cômc c'eft de toy feul qu'ils ont tous ces lumières , 
Dont ta Grâce par eux éclairé hoftre foy > 
Tu peux bien fans eux tous me les donnér entières, 
Mais eux tous , rien jfw>'toy. 



Ils peuuent .repeter le fon de tes paroles. 
Mais il n'eft pas' en eux d'en conférer l'efprit 5 
Et leurs difeours fans toy paffent pour fi friuoles , 
, Que fouuent on s'en rit» 



ê . 



qu'ils parlent hautemét , qu'ils difent des,merueii- 
Qu'ils declarët ton ordre auec pleine vigueur $ (les, 
Si tu ne parles point , ils frappent les oreilles , 
s * Sans émouuoir le cœur, 



« > 



Ils fement la parole obfcure, fimple, & nue, 
Mais dans l'obfcurité tu rends l'œil clair-voyant, 
Et joins du haut du Ciel à la lettre qui tuë . 

L'efprit viuifiant. . ' . 

Leur bouche fous l'enigme annonce le myftcre,> ; 
Mais tu nous en fais voir le fens le plus cache ; 
Ils nous prefehent tes loix , mais tonfecours fait faire 
Tout ce qu'ils ont prefehé. 

Ils montrent le chemin, mais tu donnes la force 
^ y porter tous nos pas, d'y marcher jufqu'au bout j 
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- Livkb ni. Chapitre ir. 
Et fout ce qui vient d'eux ne palfe point l'écorce , 
• , Mais tu pénètres tout. 

Ils n'arrofent fans toy que les dehors de L'ame, 
Mais fa fécondité veut ton bras fouuerain ; 
Et tout ce qui l'éclairé, 8c tout ce qui l'enflame , 
s " Ne part que de ta main. 



Ces Prophètes enfin ont beau criçr & dire, 
Ce ne font que des voix, , ce né fonr que des cris, 
Si pour en profiter l'Efprit qui les infpire 
Ne touche nos efprics. 

Silence donc, Moyfe, & toy, parle en fa place, 
Eternelle, immuable , immcnfe Vérité , 
Parle, que ie ne'iheure, enfoncé dans la glacé 
De ma fterilité. 

Oeft mourir en effet , qu'à ta faueur celefte 
Ne rendre point pour fruit des defirs plus arJens , 
El l'aduis du dehors n'a rien que de ftinefte ,. 
S'il n'échautfe au dedans. 

1 Cet aduîs écouté feulement par caprice V 
Connu fans eftre aimé, creu fans eftre obfen:é; 
Oeft ce qui vraîement tuë , & furquoy ta Iuitice 
Condamne vn reprouué. 

Parle donc, ô mon Dieu, ton feniitetir filelle 
Pour écouter ta voix reunit tous fes fens j 
Et trouue les douceurs de la vie éternelle- 
Eri.fes diuins accens. 



V IL 



Parle pour confoler mon ame inquiétée , 
Parle pour la conduire à quelque amendement 5 
Parle afin que ta gloire ainfi plus exaltée 
Croilfe éternellement. \ m * 

Digitized by Google 



J 

4 LIMITATION DE Ie SVS-ChRÎST , 

• ■ - * , V 

CHAPITRE III. 

fi}/ il faut écouter les paroles de Dieu auec 
humilité. & que plujteurs ne les 
fefent fus afleç. 

E Scoute donc, mon fils, écoute mes paroles , 
Elles ont des douceurs qu'on ne peut conceuoir 3 
Elles paflent de loin cet orgueilleux fçauoir 
Que la Philofophie étale en fes écoles $ 
Elles paflent de loin ces difeours eclatans y 
Qui femblent dérober â l'injure des temps 
Ces fantômes pompeux de fagefle mondaine ; 
Elles ne font que vie , elles ne font qu'efprit a 
Mais la témérité de la prudence humaine ' 
Iamais ne les comprit. 

N'en juge point par là, leur gouft deuîendroit fade* 
Si tu les confondois auec ce vil employ 3 
Ou fi ta complaifance, amoureufe de toy> 
N'auoit autre deflein que d'en faire parade : 
Ces fources de lumière & de fîneerité 
Dédaignent tout mélange auec la vanité, 
Et veulent de ton cœur les refpe&s du filencc : 
Tu les dois rçceuoir auec fubmillîon , 
Et n'en peux profiter , que par la violence 
De ton affe&iom 

4 • 

Heureux l'homme dont la ferueur 
Obtient de toy* cette haute faueur 
Que ta main daigne le conduire ! 



Livre nr. Chapitre m. 7 
, Heureux, o Dieu , celuy-là que ta voix 
Elle mefme prenl foin d'inftruirç 
Du faînt vfage de tes loix % 

Cet inépuifable fecours 
Adoucira pour luy Tes mauuais jours 3 

Ou tu t'armeras du tonnerre $ 
Il verra lors Ton bonheur déuoilé , 
* . Et tant qu'il viura fur la Terre , 
Il n'y viura point defolé. 

Ma parole inftniifoit dés l'enfance du Monde-, 
Prophètes, de moy feul vous auez tout appris , 
Oeft moy dont la chaleur échaulfoit vos efprits , 
C'eft moy qui vous dannois cette clarté féconde : 
réclaire, & parle encore à tous incefl'amnient , 
Et ie voy prefque en tous vn mefme aueuglement, 
le trouue prefque en tous des lu relirez pareilles ; 
Si quelqu'vn répond, ce n'eft qu'auce langueur 
Et l'endurci il emen^f qui ferme les oreilles , 
Va jufqû'au fonds du cœur. 

^ , (taire 

Mais ce n'eft que pour moy qu'on eft fourd voloiv 
Tous ces cœurs endurcis ne le font que pour moy , 
Et fument de leur chair la dangereuie loy , 
Beaucoup plus volontiers 5 crie celle de me plaiYc*. 
Ce que promet le Monde eft temporel & bas , 
Ce (ortt biens pallagers , ce font foibles appas y 
Et l'on y porte en foule vne chaleur auide ; 
Tout ce que ic promets eft éternel & grand y 
Et pour y paruenir chacun eft fi ftupide , 
Qu'aucun ne l % çntrcprenJ. 

« 

En peut-on voir vn feul qui par tout m'obeïflc , 
Auec les mefines foins , auec la mefme ardeur , 
Qu'on s*emprè(le à feruir cette vaine grandeur ^ # 

1 A * ' 
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Qui fait tourner le Monde au grc de fon caprice ? 
Rougy , rougy , Sidon , dit autrefois la mer ; 
Rougy , rougy toy-meime , & te laiffe enflamer 
(Te diray-je a mon tour ) d'vne feuére honte : 
Et fi tu veux fçauoir pour quel lâche foucy 
le veux que la rougeur au vifage te monte 3 

Efcoute , le voicy. * ~ . 

Pouf vn malheureux filtre on s'èpuife dlialeine , 
On grauit fur les monts , on s'abandonne aux flots y 
Et pour gaigner au Ciel vn éternel repos 
On ne leue le pied qu'à regret , qu'âuec peine : 
Vn peu de reuenu fait tondre les cheueux ' 
Chercher fur mes autels les interefts des vœux , 
Prendre vn habit deuôt pour en toucher les gages ; 
Souuent pour peu de chofe on plaide obftinément , 
Et fouuent moins que rien jette les grands courages , 
. Dans cet abaifl'ement. 

■ 

On Veut bien trauailier , & fe rilcttre à tout faire , 
Ioindre aux fueurs du jour les veilles de la nuit , 
Pour quelque efpoir flateur d'vn faux hôneur qui fuit 
Ou pour quelque promefle incertaine & légère : 
Cependant pour vn prix qu'on ne peut eitimer , 
Pour vn bien que le temps ne fçauroit confumer b - 
Pour vne gloire enfin qui n'aura point de terme > ' 
Le cœur ell fans defirs, l'œil n'y voit point d'appas, 
L'efprit eft lent & morne, & le pied le plus ferme 
Selafleau premier pas. 

Rougy donc parclfeux , dont l'humeur délicate 
Trouue vn hôneur lî grand à trop haut prix pour toy y 
Rougy d'ofer t'en plaindre, & d'auoir de l'efrroy 
D'vn trauail qui te mène où tant de gloire éclate ; 
Voy combien de Mondains fe font bien plus d'effort 
Pour tomber aux malheurs d'vne éternelle mort y 
Que toy pour s'affairer vne vie eterneilc : 
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Et voyant leur ardeur après la vanité , 
Rougy d'eftre de glace > alors que ie t'appelle 

A voir ma vérité, 

Encor ces malheureux, malgré toutes leurs peines ^ 
Demeurent quelquefois fruftrez de leur efpoir 5 
Mes promeffes iamais ne fçeurent deceuoir y 
La confiance en moy ne fe vit iamais vaine. 
Tout l'efpoir que i'ay fait, ie fçauray le remplie 
Et tout ce que i'ay dit 3 ie fçauray l'accomplir , 
Sans rien donner pourtant qu'à la perfeuerance 3 
le fuis de tous les bons le rémunérateur , 
Mais ie fçay fortement éprouuer la confiance 
Qu'ils portent dans le cœur. 

» 

' Aîn(î tu dois tenir mes paroles bien chères , 
Les écrire en ce cœur, fouuent les repafler ; 
Quand la tentation viendra t'embaralfer , 
Elles te deuiendront pleinement neceiîaires : 
Tu pourras y trouuer quelques obfcuritez % 
Et ne connoiftre pas tourcs mes veritez y 
Dans ce que t'offrira la première ledure 3 
Mais ces iours de vifite auront vn iour nouueau y 
Qui pour t'en découurir l'intelligence pure, 
Percera le rideau. 

le fais a mes Efleus deux fortes de vifites , 
LVne par lesalfauts , & par l'aduerfité, 

L'autre par ces douceurs 3 que ma bénignité 
Pour arres de ma gloire auance à leurs mentes; 
Comme ie les vifite ainfi de deux façons 5 
II» leur fais chaque iour deux fortes de leçons y 
L'vne pour la vertu, l'autre contre le vice ; 
Prens-y garde 3 quiconque ofe les négliger, 
Par ces mefmcs leçons au jour de ma luitice 
Il fe verra juger. 
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ORAISON 

Tour demander a Die$L la grâce de la de im tort. 

QV'ellcs grâces, Seigneur, ne te dois-je point 
rendre, 

A tu/, ma feule gloire & mon vnique biçn 5 
Mais qui fuis-je , pour entreprendre 
D'éleuer mon efprit jufiju'à ton entretien V 

le fuis vn ver de Terre , vïî chetif mîferable , 
Sur qu,i iamais tes yeux ne deuroient s'abaifler , 
» ^ Plus pauure encor , plus méprifab'e 
u'ii n'eft en mon pouuoir de dirç , ou de pe.nfer. 



Sans toy ie ne fuis rien , fans toy mon infortunq ' 
Me fait de mille maux l'inutile rebut , 

le ne puis fans toy chofe aucune 
Et ie n'ay rien (ans toy qui férue a mon falut. 

î 

C'eft toy dont la bonté jufqu'â nous fe rauale , 
Qui tout jufte & tout faint, peux tout,& donnes tout^ 
^ Et de qui la main libérale 

Rempjit cet Vniuers de hn à l'autre bout. 

» 

> . « < 

Tu n'en exceptes rîen que l'ame pecherefle , 

Que tu rends toute vuide à fa fragilité , 
» ^ Et que ton ire Yangereûe 

Punit dés icy bas par cette inanité. 



Daigne te fouuenir de tes bontez premières , 
Toy qui veux que la Terte & les Cicux en foient?* 
Et remply-moy de tes lumières , ( pleins, 
Pour ne p\>int laifler vuide vn œutee de tes mains. 

Cornent pourray-je icy me fupporter moy-mefme > 
Dans les maux ou ie tombe* & dans ceux ou ie cours , 
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Si par cette bonté fuprême 
Tu ne fais cheoir du Ciel ta Grâce à mon fecours. 

Ne détourne donc point les rayons de ta face , 
Vifice-moy fouuent dans* mes affliftions , 
Prodigue-moy Grâce fur Grâce > 
Et ne retire point tes confola tions. 

Ne laifle pas mon ame impuiflante languide, 
Dans la fterilitè que le crime produit > 

Et telle qu'vne terre aride , 
Qui payant aucune eau , ne peut rendre aucun fruit. 

Daigne , Seigneur tout bon > daigne m'apprendre à 
viure , 

Sous les ordres facrez de ta diuine Loy y 
Et quelle route il me faut fuiure 
Pour marcher comme il faut humblement deuant toy . 

Tu peux feul m'infpirer ta fagefle profonde > 
Toyijui me connoilfois auant que m'animer, 

Et me vis auant que le Monde 
Sor tift de ce néant dont tu le f feus former. 
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C HAPITRE I V. 

QM faut marcher deuant Dieuemff>ric 
de vérité' &< d'humilité. x 

M Arche déliant mes yéux en droite vérité , 
Cherche par tout ma veuc auec (implicite, 
Fay que cçs deux vertus te foient infeparables , 
Quelles (oient en tous lieux les guides de tes pas, ' *< 

Et leurs forces incomparables 
Contre tous ennemis içauront t'armer le bras. / 

Ouy, quelques ennemis qui s'ofent prefenter , 
Qui marche en vérité n'a rien à redouter , 
Il ie trouue à couuert des rencontres funeftes : ■ • 
Ç'eft vn concrepoifon contre les feduéteurs , 

Qui diiîipe toutes leurs pertes , 
Et confond tout l'éffort des plus noirs détraéteurs. 

Si cette vérité t'en deliure vne fois , 
Tu feras vraiement libre, & fous mes feules loix 
Qui font la liberté par vn doux efclauage ; 
Et tous les vains difeours de ces lâches efprits 

Ne feront naiftre en ton courage 
Que la noble fierté dVn généreux mépris» 

i 

Oeft là tout le bien ou j'afpire 3 
C'eft là mon vnique fouhait ; 
Ainfi que tu daignes le dire , 
1 Ainfi, Seigneur, me foit-il fait» 
Que ta vérité faiutaire 
M'enfeignc qu£l eft ton chemin , r 
Qu'elle m'y preferue , & m'éclaire 3 
lui qu'à h bien-heureufe fin. 
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Qu'elle purge toute mon ame 
' De toute impure afteâîon', 
Et de tout ce defordre infâme 
Que fait naiftre la paiTion. 

Àinfi cheminant dans ta voye 
Sous cette me 'me vérité , 
• le goufîeray la pleine joyc , - 
. ^ Et la parfaite liberté. % f 

Iet'enfeigneray donc toutes mes veritez y 
le t'illumineray de toutes mes clartez, 
Pour ne te rien cacher de ce qui peut me plaire : v * 
Tu verras les fentiers que doit fuiure ta foy 3 

Tu verras tout ce qu'il faut faire y 
Et fi tu ne le fais, il ne tiendra qu'à toy. -, 

-.'•V.-ir 1 

Penfe à tous tes péchez auec vn plein regret, 
Auec vn déplaifir & profond, & feçret , 
Le repentir du cœur me tidnt lieu de viftime : v 
Daâs le bien que tu fais /,fiïy la préemption. 

Et garde que la propre èfHme 
Ne corrompe le fruit de ta bonne adion. 

# — 

Tu n'es rien qu'vn pècheiir , dont la fragilité 
Sujette aux pallions prend leur malignité , 
Et n'a jamais de foy que le néant pour terme : 
Elle y panche, elle y glifle, elle y tombe aifément, 

Et plus ta ferueur fe croit ferpie 
Plus prompte eft fa défaite ou fon relâchement. 

■ 

Non, tu n'as rien en toy, qui puifle auec raîfon 
Enfler de quelque orgueil la gloire ce ton nom , 
Tu n'as que des Tu jets de mépris légitime ; 
Tes défauts font trop grands pour en rien prefumer. 

Et ta foiblefl'e ne s'exprime 
Que par vn humble adueu qu'on ne peut l'exprimer 
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Ne fay donc point d'eftat de tout ce que tu fais 
Ne range aucune chofe entre les grands effets , 
Ne croy rîen précieux, ne croy rien admirable, 
Rien noble , rien enfin dans la folidité , 

Rien vraiement haut, rien defirable , * 
Que ce qui doit aller jufqu'à l'Eternité. 

De cette Eternité le caraftere faint , 
Que fur mes veritez ma main toujours empraintj 
Doit plaire â tes defirs par deffus toute chofe : 
Et rien ne doit iamais enfler tes déplaifirs , 

A l'égal des maux où t'expofe 
Le vil abaifiement de ces mefmes defirs. 

Tu n'as rien tant à craindre , & rîen tant à blâ- 
mer, 

Que l'appas du péché qui cherche à te charmer , 
Et par qui des Enfers les portes font ouuertes: 
Fuy-le comme vn extrême & fouuerain malheur t 

L'homme ne peut faire de pertes , 
Qu'il ne doiue fouffrir auec moins de douleur. - 

Il eft quelques efprits, dont f 'orgueil curiçux 
Iufques à mes fecrets les plus myfterieux * 
Tâche à guinder l'effor de leur intelligence 5 
Bouffis de leur fuperbe, ils en font tout leur but, 

. . Et laiflènt à leur négligence 
EftoufFer les foucis de leur propre falut. . 

1 

Comme ils n'ont point d'amour, ny de fïnce^itc , v 
Comme i ! s ne font qu'audace, & que témérité, 
Moy-mefme i'y refîfte, & i'aime â les confondra : 
Et l'ordinaire effet de leur ambition , 

C'eft de n'y voir enfin répondre , 
Que le péché , le trouble, ou I4 tentation. 
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K'en vfe pas comme eux, prens d'autres fentîmens , 
Redoute ma colère, & crains mes jugemens , 
Sans vouloir du Tres-haut pénétrer la fagefle j 
Au lieu de mon ouurage examine le tien , 

Et reuoy ce que ta foibleflfe 
Aura commis de maJ, ou négligé de bien. 

m 

Il eft d'autres efprits , dont la deuotion , - 

Attache à des liurets toute fon adion > 
S'applique à des tableaux, s'arrefte à des Images } 
Et leur zele amoureux des marques du dehors • 
ë En feme tant fur leurs vifages , 
Qu'il laifle l'ame vuide aux appétits du corps. 

a * 

D'aiitres parlent de moy fi manifiquement , 
Auec tant de chaleur , auec tant d'ornement * 
Qu'il femble qu'en effet mon feruice les touche : 
Jtfais fouuènt leur, difeours n'eft qu*vn difeours mo- 
Et s'ils ont mon nom à la bouche, (queur , 

Ce n'èft pas pour m'ouurif les portes de leur cœur. 

- » » - 

Il eft d'autres efprits enfin bien éclairez, 
De qui tons les defirs dignement épurez 
De l'Eternité feule afpirentraux délices ; 
La Terre n'a pour eux ny plaifirs , ny trefors , 
1 Et leur rele prend pourfupplices • • • 

Tous ces foins importuns que l'ame doit au corps. 

Ceux-là fentent en eux l'efprit de vérité , 
Leur prefehef cette heureufe & viue Eternité, 
Et fuiuans cet Efprit ils dédaignent la Terre : 
Ils ferment pour le Monde & l'orei'le & les yeux , 

Ils fe font vne fainte guerre 3 
Et poufsent jour & nuit leurs fouhaits jufqu'aux 
Cieux. • 
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CHAPITRE V. 

Des memeiltes de liAmowr Dium, 

i 

l' E te bénis , Pere Celcftç ; 
Pere de mon Diuin Sauueur y 
Qui rends en tous lieux ta faueur ; 
Pour tes enfans fi manifefte, : 

l'en fuis le pins pauure & le moindre., . 
Et tu daignes t'en fouuenir ; 
Combien donc te <lois-je bénir , 
Et combien de grâces y joindre ! 

O Pere des mifericordes 9 
O Dieu des confolations y 
Reçoy nos benedidions 
Pour les biens que tu nous accordes. 



Tu répans des douceurs foudiince 
Sur l'amertume des ennuis , 
Et tout indigne que i'en fuis , 
Tu confoles toutes mes peines ' 

l'en bénis ta main paternelle, 
l'en bénis ton fils Iefus-Chrift , 
l'en rends grâces au Saint Efprit 3 
A tous les trois gloire éternelle, 

O Dieu tout bon 3 6 Dieu qui m'aimes 
Iufqu'à fupporter ma langueur 3 
Quand tu defeendras dans mon cœur ' 
Que mesvtranfports feront extrêmes ] 

Ccft 
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Oeft toy feul que ic confidere 
C«mme ma gloire 3 & mon pouuoir , 
Comme ma joye 3 &menefpoirj 
Et mon refuge en ma miferc. 

Mais mon amour encor débile 
Tombe fouuent comme abatu y 
Et mon impuiflante vertu 
Ne fait qu'vn effort inutile» 

Pay befoin que tu me foûtiennes , 
Que tu daignes me confoler > 
Et que pour ne plus chanceler 
Tu preftes des forces aux miennes, 

» 

Redouble tes faueurs diuines 2 
Vifite mon cœur plus fouuent > 
Et pour le rendre plus feruent , 
Inftruy-le dans tes difciplines, 

Affranchy-Ie de tous fes vice» 
Déracine fes pallions , 
Efface les impreilions 
<^ui forment les molles delieçs; 

Qu'ai n(î purgé par ta prefence , 
A tes pieds ie le puifle offrir y 
- Net pour t'aimer, fort pour fouffrir ^ 
. Stable pour la perfeuerance. 

Connois-tu bien l'Amour, toy qui parles d'aimer^ \ 
L'Amour eft vn trefor qu'on ne peut eftimer , 
Il n'eft rien de plus grand, rien de plus admirable , 
Il eft feul à foy-mefme icy-bas comparable , 
Il fçait rendre légers les plus pefans fardeaux y 
Les jours les plus obfcurs, il fçait les rendre beaux ^ 
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Et l'inégalité des rencontres fatales 

Ne trouue point en luy des forces inégales. 

Charmé qu'il eft par tout des beautez de fon choix, 

Quelque charge qu'il portent n'en fent point le poids 

Et lbn attachement au digne objet qu'il aime 

Donne mille douceurs à l'amertume mefme. 

Cet amour de Iefus eft noble & généreux, 
Des grandes a&ions il rend l'homme amoureux, 
Et les imprelfions qu'vne fois il a faites 
Toûjours de plus en plus afpirent aux parfaites. 
Il va toûjours en haut chercher de faints appas , 
Il traite de mépris tout ce qu'il voit de bas , 
Et dédaigne le joug de ces honteufes chaînes, v - 
lufqu'à ne point fouftrir d'afteâions mondaines j 
De peur que leur nuage enuelopant les yeux 
A leurs fecrets regards n'ofte l'afpeft des Cieux, 
QuVn friuole intereft des chofes temporelles 1 , 
Nabate les defirs qu'il pouflè aux éternelles , 
Ou que pour éuiter quelque incommodité 
Il n'embraffe vn obftacle a fa félicité, 

le te diray bien plus, fa douceur & fa forcé 
Sont des cœurs les plus grands la plus illuftre amorce^ 
La Terre ne voit rien qui foit plus acheué , 
Le Ciel mefme n'a rien qui foit plus éleué. 
En veux-tu la raifon ? en Dieu feul eft fa fource^ 
En Dieu feul eft auiTi le repos de fa courfe , 
Il en part, il y rentre, & ce feu tout diuin 
N'a point d'autre principe, & n'a point d'autre fin; 

Tu fçauras encor plus ; a la moindre parole , 
Au plus fimple coup d'œil, l'Amant va, court & volc^j 
Et mefle tant de joye â fon aétiuité , 
Que rien n'en peut borner l'impetuofité. 
Pour tous également fon ardeur eft extrême, 
Il donne tout pour tous, & n'a rien à luy-mefme ; 
Mais quoy qu'il foit prodigue , il ne perd iamais rien 
Puis qu'il retrouue tout dans le fouuerain bien ^ 
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Dan* ce bien fouuerain â qui tous autres cèdent , 
Qui feul les comprend tous,&dont tous ils procèdent, 
Il fe repofe entier fur cet vnique appuy , 
Et trouue tout en tous fans pofleder que luy. 

Dans les dons qu'il reçoit, tout ce qu'il fe propofe, 
C'eft d'en bénir l'autheur.par deflus toute chofe, 
Il n'a point de «efure, & comme fon ardeur 
Ne peut de fon objet égaler la grandeur , 
Il la croit toujours foible, & fouuent en murmure, . 
Quand mefme cette ar Jeur pafTe toute mefure. 

Kien ne pefe à l'Amour, rien ne peut l'arrefter , 
Il n'eft point de trauaux qu'il daigne fupputçr, 
Il veut plus que fa force, & quoy qui fe prefente , 
L'impoifibilité jamais ne l'êpouuante ; 
Le zele qui l'emporte au bien qu'il s'eft promis 
Luy montre tout poffible, & luy peint tout permit 
Ainli qui fçait aimer fe rend de tout capable , * 
1 * Il réduit à l'effet ce qui femblf incroyable ; 
Mais le manqué d'amour fait lé manque de cœur, 
Il abat le courage, il détruit la vigueur, 
^Relâche les deûrs, brouille la connoifl'ance, 
^JEt laiffe enfin tout l'homme à fa propre impuiflance» 
L'Amour ne doit jamais, non plus que le Soleil, '/ 
Il fçait l'art de veiller dans les bras du fommeil, 
11 f^ait dans la fatigue eftre fans laflîtude, ^ . r 
>i II îçait dans la contrainte eftre fans feruiuide, t^iS 
^{Porter mille fardeaux fans en eftre accablé, ; : > '• > 
oir mille objets d'elfroy fans en eftre troublé : 
C'eft d'vne viue flame vne ardente étincelle, 
ui pour le réunir à la lource immortelle ; : 
tTtrauers de Ja nue & de l'obfcurité-, s ;.. ' 
Iufqu'au plus haut des Cieux s'échape en feureté. 

Quiconque fçait aimer , fçait bien ce que veut dire 
Cette fecreçte voix qui fouuent nous infpire, 
Et quel 6çruit agréable aux oreilles de Dieu # 
Fait cet ardent lQÛpir qui luy crie en tout Heu ; 

m.- B 1 
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O mon Dieu 3 mon amour vnique 1 
Regarde mon «le & ma foy > 
Reçoy-les y 8c fois tout à moy , 
Comme tout à toy ie m'applique» 

Dilate mon coeur & mon ame , 
Pour les remplir de plus d'amour ^ >' 
Et fay-leur goûter nuit & jour 
Cequec'eft,qu'vnefainte flame. 

* # 9 

Qu'ils trouuent par tout des fupplices 
Horïmis aux douceurs de t'aimer > 
Qu'ils fe baignent dans cette mer , 
Qu'ils fe fonctent dans ces délices, 

■ 

Que cette ardeur toûjours m'embrafe j 
Et que ces tranfports tout-puiifans 
Iufqu'au deflus de tous mes fens 
Pouffent mon amoureufe extafe. 

Que dans ces tranfports extatiques, 
Oûleui tu me feras la loy , 
Tout hors de moy , mais tout en toy ^ 
le te chante mille Cantiques. 

Qye ie fçache lî bien te fuiure 3 
Que tu me daignes accepter , 
Et qu'a force de t'exalter 
le me pâme ^ & ceffe de viure. 

Que ie t'aime plus que moy-mefmé l 
Que ie m'aime en toy feulement , 
Et qu'en toy feul pareillement 
le puifle aymer quiconque t'aime, 

Ainfi mon ame toute entière l 
£t toute à toy jufqu'aux abois 9 
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Suiura ces amoureufes loix • 
Que luy montrera ta lumiete% 

■ 

Ce n'eft pas encor tout, & tu ne conçois pas, 
Ny tout ce qu'eft l'Amour, ny ce qu'il a d'appas ; 
Apprens qu'il eft bouillant, apprens qu'il eft nncere, 
Apprens qu'il a du xele, & qu'il fçait l'art de plaire^ 
Qu'il eft délicieux , qu'il eft prudent & fort , 
Fidelle, patient, confiant jufqu'à la mort , 
Courageux, & fur tout hors de cette foiblefle 
Qui force à fe chercher, & pour foy s'interefle : 
Car enfin c'eft en vain qu'on fe laille enflamer , 
Aulli-toft qu'on fe cherche, on ne fçait plus aymer. 

L'Amour eft circonfpeâ,il eft jufte,humble & fage, 
Il ne fçait ce que c'eft qu'eftre moi, ny volage, 
Et des biens paflagers les vains amufemens 
N'interrompent iamais fes doux élancemens. 
L'Amour eft fobre & chafte, il eft ferme & tranquille^ 
A garder tous fes fens il eft prompt & docile : 
L'Amour eft bon fujet, foûmis, obeïflant , 
Plein de piépris pour foy, pour Dieu reconnoiflant, 
En Dieu feul il fe fie, en Dieu feul il efpere, 
Mefme quand Dieu l'expofe à la pleine mifere , 
Qu'il eft fans gouft pour Dieu dans l'effort du frul- 
heur ; 

Car le parfait amour ne vit point fans douleur , * 
Et quiconque n'eft preft de fouftrir toute chofe , 
D^attendre que de luy fon bien-aimé difpofe, 
Quiconque peut aimer fi mal, fi lâchement, 
N'eft point digne du nom de véritable amant. 

Pour aimer comme il faut , il faut pour ce qu'qa 
aime 

Embrafler l'amertume, & la dureté mefme , 
Pour aucun accident n'en eftre diuercy , 
Et pour aucun reuers ne quitter fon partv. 
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En tous ceux qu'on luy fait c'eft l'Amour qu'il eftime $ 
C'eft par l'affe&ion qu'il en juge le prix , 
Et de fon bien-aimé profondement épris > 

Il ne peut croire légitime , 

Que fans luy quelque don imprime # 

Autre chofe que du mépris. 

Ainfi dans to* les miens il n'a d'yeux que pour moy * 
Ainfî dans tous les miens il fait vn noble employ 0 
A forcé de les mettre au deflbtis de.moy-mefme $ 
Il fe repofe en moy, comme au bien fouuerain , 
Et tous ces autres biens que fur le genre humain 

Laifle choir ma bonté fuprefme , 

Il ne les eftime, & les aime , 

Qu'en ce qu'ils tombent de ma main. 

(Saints , 

Si quelquefois pour moy , quelquefois pour mes 
Ton zele aride & lent fuit mal tes bons defleins* 
Et ne te donne point de fenfible tendrelfe : 
Il ne faut pas encor que ton cœur éperdu , 
Pour voir languir tes vœux, eftime tout perdu : 
• Ce qui manque à leur fechere(Te y 
Toy qu'en prefume ta foibleflé , 
Te peut eftre bien-toft rendu. 

* » 

Tout ce qui coule au cœur de doux (aififlemens y 
De liquefa&ions, d'épanoiïiflemens , 
Marque bien les effets de ma Grâce prefente j 
C'eft bien quelque auantgouft du celefte fejour , 
Mais prompte eft fa venue, & prompt eft fon retour, 
Et fa douceur la plus charmante , 
Lors que tu crois qu'elle s'augmente > 
Soudain échape à ton amour. 

Il ne feroit pas feur de s'y trop afleurer ; 
Ne fonge qu'a combatre, à vaincre, â te tirer , 
De ces laqs dangereux où ton plaifîr t'inuite : 
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Sous les mauuais defirs n'eftre point abatu , 
^Triompher hautement du pouuoir qu'ils ont eu , 
Et du Diable qui les fufcite , 
C'eft la marque du vray mérite , 
Et de la folide vertu, 

i 

\ 

Ne te trouble donc point pour les diftraâions 
Qui rompent la ferueur de tes deuotiogs > 
De quelques vains objets qu'elles t'offrent l'image : 
Garde vu ferme propos, fans iamais txbranler , 
Garde vn coeur pur & droit, fans iamais chanceler , 

Et la grandeur de ton courage * 

Diilipera tout ce nuage , 

Qu'elles s'efforcent d'y méfier. 

Quelquefois ton efprit s'éleuant jufqu'aijx Cieux* 
De cette haute extafe où i'occupe fes yeux . 
Retombe tout à coup dans quelque impertinence $ 
Pour confus que tu fois d'vn fi prompt changement ^ 
Tais vn plein defaueu de cet égarement , 
Et prens vne fainte arrogance , 
Qui dédaigne l'extrauagance 
De fon indigne amufement. 

Ces foibleffes de l'homme agifleftt malgré toy > 
Et bien que de ton cœur elles brouillent l'employ, 
Elles n'y peuuent rien que ce cœur n'y confente j 
Tant que tu te deftens d'y rien contribuer , 
\Tu leur deftens auilî de rien effeâuer 5 
, Et leur embaras te tourmente , 
Mais ton mérite s'en augmeRte > 
Au lieu de s'en diminuer. 

L'immortel ennemy des foins de ton falut 9 
Qjji ne prend que ma haine, & ta perte pour but, 
Par là deffous tes pas creufc des précipices : 
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II met tout en vfage , afin de t'arracher 
Ces vertueux defirs où le te fais pancher , . 

Et ne t'offre aucunes délices , 

Qu'afin que tes bons exercices 

Trouuent par ou fe relâcher. 

Il haït tous ces honneurs que tu rends à mes Saints, 
Il hait tous mes tourmes dans ta mémoire empraints, 
Dont tu fais malgré luy tes plus douces penfees j 
Il hait ta vigilance à me garder ton cœur , 
Il hait tes bons propos qui croiflent en vigueur ^ 

Et ce que tes fautes paflees 

Dans ton fouuenir retracées 

Te laiflent pour toy de rigueur. 

Il cherche à t'en donner le dégouft, ou l'ennuy, 
Et pour t*oiler, s'il peut, ces armes contre luy y 
Il s'arme contre toy de toute la Nature : 
De mille objets impurs il vnit le poifon , 
Afin que de leur perte jnfeftant ta raifon y 
Il s'y fafle quelque ouuerture > 
Pour troubler ta fainte le&ure, * . 
Et difperfer ton oraifon . 

L'humble adueu de ton crime aux pieds <hrn Con 
Qui fur toy de ma Grâce attire la douceur, (feffeur 
Gefne jufqu'aux Enfers l'orgueil de fon courage : 
Et comme il hait fur tout ces amoureux tranfports^ , 
Ou s'éleue ton ame en receuant mon corps > 
Les artifices de fa rage 
T'en ferbient quitter tout l'vfage , 
Si l'effet fuiuoit fes efforts. 

Perme-luy bien l'oreille , & vy fans t'émouûoir~ 
De ces pièges fecrets, que pourte deceuoir 
Sous vn apjtes vifible il drefl'e à ta mifere ; 
Ne t'inquiète point de fes fubtilitez , 

Et n'imputant qu'à luy toutes les falerci ^ • 

■ 
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Que fa r ufe en vain te fuggere , 
Reproche-luy d'vn ton feucre 
L'amas de fes impuretez. 

Va, malheureux efprit, va, va, luy dois-tu dire* 
Dans les feux immortels de ton funefte empire. 
Vas-y rougir de honte, & brûler de courou* , 
De perdre ainfi tes coups. 

Tu les pers contre moy, lors que tu te figures 
Que tu vas m'açcabler fous ce monceau d'ordures : 
De quelques faux appas que tu m'ofes flater, 
le fçay les rejetter. 

Va donc encore vn coup, va fe Juâeur infâme s 
N'efpefe aucune part déformais dans mon amej 
lefus-Chrîft eftma force, & marche à mes collez , 
Concrètes faletez. 

Tel qu'vn puiffant guerrier armé pour ma défence, 
11 dompte qui m'attaque, il abat qui m'offence , 
Et réduira l'effet de ton illufion 
A ta confufion. 

• le choifïray plûtoft les plus cruels fupplices, 
I'accepteray la mort, i'en feray mes délices 3 
Auant que tes efforts m'arrachent Yn moment 
De vray confentement. 

De tes fuggeftions reprime l'impudence , 
Pour épargner ta honte impofe-toy filence , 
Auffi-bien tes difeours deuiennent (uperflus , 
le net'écoute plus. 

Tu m'as jufqu'à prefent donné beaucoup de peine^ 
Tu m'as bien fait trembler & bien mis à la gêne, 
Mais le Seigneur m'éclaire & fe fait mon appuy * 
Qu'ay-je à craindre auec luy, 
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Que tes noirs efcadrons en bataille rangée, 
Combatent les defirS de mon ^me aiïïegée , 
le verray leurs fureurs fondre toutes fur moy, 
Salis en prendre d'eftroy. 

Contre ces efcadrons mon Dieu me fert d'efcorte 
Contre tant de fureurs il me prefte main forte, 
11 eft mon efperance , & mon libérateur , 
' Fuy , lâche fedudeur. 

Ainfi tu dois, mon fils, t'aprefter au combat , 
Ainfi tu dois combatre en courageux foldat % 
Et dilliper ainfi les forces qu'il amafle : 
S'il artriue de choir par ta fragilité , 
Releue-toy plus fort que tu n'auois efté j * 

Et lors que ta vigueur fe lafTe y 

Appelle vne plus haute Grâce 

Au fecours de ta lâcheté. 

Tu dois t'y confier, mais prens garde auec foîn^ 
Que cette confiance allant vn peu trop loin 
Ne fe tourne en fuperbe & folle complaifancc : 
Plufieurs y font trompez, & ce vain fentiment 
Xes portant de l'erreur jufqu'à l'aueuglement 
D'vne ingrate meconnoiflance, - 
Les met preftjue dans l ? impuifl*ancc 
D'vn véritable amendement. ^ 

înftruit par le malheur de ces prefemptueux ; ■ 
Tiens fous l'humiité ton defir vertueux , 
Prens-en dans leur ruine vne dn>ne matière : 
Voy comme leur orgueil facile a s'ébranler ^ 
Tombe dautant plus bas, que haut il crût voler, 
Et des cheutes d vne ame fiere 

* 

, Tâche à tirer quelque lumière > . ; 

Qui t'éclata i te rauaier. 
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CHAPITRE VII. 

i * 

Qtiïl faut cacher la Grâce de la dévotion 

fous l'humilité. 

TV veux eftre deuot, & ie t'en fais la Grâce y 
Mais apprens qu'il la faut cacher > ' 
ht qu'vn don que tu tiens fi cher 
Renfermé dans toy-mefme aura plus d'efficace : 
Bien que tu fçaches ce qu'il vaut, 
Ne t'en éleue pas plus haut , 
Parles-ett dautant moins que plus ie t'en infpire ; 

Et n'en prens pas l'authorîté 
De donner plus de poids à ce que tu veux dire x 
Par vne fotee grauité. 

Le mépris de toy-mefme eft le plus heureux ligne 
* Que tu fçais connoiftre fon prix ; 
Sois donc ferme dans cè mépris , 
Et crains de perdre vn bien dont tu te fens indigne* 
. Toutes ces petites douceurs 
Que le zele épand dans les cœurs 3 
Ne font pas de ce bien la garde la plus feure $ 

N'y mets aucun attachement , 
le te l'ay déjà dit , que telle eft leur nature, 
Qu'elles paflent en vn moment. 

Dans ces heureux momens ou ma Qrace ^éclaire • 
Regarde auec humilité 
Quelle deuient ta pauureté , 
Si-toft que cette Grâce a voulu fe fouftraîre , 
Le grand progrez fpirituel . 
N'cft pas au gouft continuel 

De fenfijbles attraits dpnt çllç te confok j „ 

> 
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Mais à fouffrir fans murmurer 
Les maux qu'elle te laifle alors qu'elle s'enuole > 

Et ne te point confiderer. 
Bien qu'en ce trifte eftat tout te nuife & te fâche 

Bien quVne importune langueur 

Efteigne prefque ta vigueur y 
N* permets pas pourtant que ton feu fe relâche : 

Veille , prie y & ne quitte rien 

De ce que tu faifois de bien 
Alors que tu fentois ta ferueur plus entière j 

Fais enfin fuiuant ton pouuoir y 
Suiuant ce qui te refte en l'efprit de lumière > 

Et tu rempliras ton deuoir. 

le me tiendray toujours de ton intelligence y 

Pourueu que cette aridité y # 

Pourueu que cette anxiété 
Ne fe tourne jamais en p'eine négligence, 

Plufîeurs bronchent à ce faux-pas y 

Et dés qu'ils perdent ces appas 
Il femble par dépit qu'au furplus ils renoncent : 

Tout lAir courage s'amolir, 
Et dans la nonchalance où leurs ames s'enfoncent 

Leur plus beau feu s'enfeuelit. 
Ce n'eft pas comme il faut fe ranger à ma fuice , 

L'homme a beau former vn defTein y 

Il n'a pas toûjours^en fa main 
Tout ce qu'il fe promet de fa bonne conduite : 

Quelle que foit l'ardeur des vœux y 

C'eft quand ie veux , & que ie veux , 
Que confole ou ie veux ma Grâce toute pure 3 

Et de fes plus charmans attraits 
Mon vouloir fouuerain eft la feule mefure , 

Et non la ferueur des fouhaits. 
Souuent cette ferueur par fes douces amorces 

Fatale aux efprits imprudens , 

Fait fuccomber les plus ardens 
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A force d'entreprendre au deffus de leurs forces : 

Ces Deuots trop prefomptueux 

Dans leurs clans impétueux 
Ne daignent refléchir fur ce qu'ils peuuent faire 5 

Et changent leur zele en poifon , 
Quand ils écoutent plus fon ardeur téméraire, 

Que les aduis de la raîfon. * 
Ainfi ces indifcrets perdent bien-toftmes Grâces^ 

Poiirofer plus qu'il ne me plaift, 

Et leur vol rencontre vn arreft 
Qui les rejette au rang des ames les plus baffes : 

Pour fruit de leur témérité, , 

Ils retrouuent l'indignité 
Des'inrg>erfeftions qui leur font naturelles : 

Afin que n'efperant rien d'eux, 
Et ne prétendant plus voler que fous mes ai/lçs, 

Us me laiflent régler leurs feux. 
Vous donc qui cômencez à marcher dans ma voye, 

Chers apprentifs de la vertu , 

Dans ce chemin que i'ay batu 
Portez, ie le confens 3 grand cœur & grande joye : 

Mais gardez fous cette couleur 

D'écouter route la chaîeur , 
Qui s'alume fans ordre en vos jeunes courages : 

Vous pourrez trébucher bien bas, 
Si vous ne choififîez les confifils des plus fages 

Pour guides à vos premiers pas. 
Oeft vous faire vne folle & vaine confiance, 

De croire plus vos fentimens , 

Que les folides jugemens 
Qu'affermit vne longue & fainte expérience» ~~ 

Quelque bien que vous embraffiez > 

Quelque progrez que vous faflîcz , 1 
Ils vous laiflent â craindre vne funefte ifluë , 

Si ce que vous auez d'amour 

Pour ces foibles clartez de voftre propre veuë, 
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Livre m. Chapitre vu, 
S'obftine à fuir tout autre jour, 
L'efprit perfuadé de fa propre fagcfTe * 
Rarement reçoit ians ennuy 
L'ordre, ny les leçons d'autruy , 
Il aime rarement à fuiure vue autre adreflè 
L'innocente fimplicité 
Que releuc l'humilité , 
Paffe le haut fçauoir qu'enfle la fu/Efance ; 

Et des fruits qu'il faut recueillir 
Le peu vaut mieux pour toy, que la pleine abondan 
Si tu t'en peux en orgueillir. 
Sf ache régler ta joye, vne ame eft peu difcrette, 
Qui dans les plus heureux fuccez * 
S'y liure auec vn tel excez , 
Qu'eHe va toute entière où ce tranfport la jette j 
Auec trop de légèreté > 
m De fa première pauureté 
Au milieu de mes dons ingrate elle s'oublie $ 

m Et qui fçait l'art d'en bien joiiir , 
Craint toûjours de donner â ma Grâce aflfoibiie 
Quelque lieu de s'éuanoiïir. 
Ne fois pas moins foigneux de régler la triftefle 5 
C'eft témoigner peu de vertu y 
Que d'auoir vn cœur abatu y 
Si-toft qu'vn déplaifîr violemment te prefle : 
Quelque grand que foit Je malheur 
Il ne faut pas que la douleur 
Forme aucun defefpoir de fon impatience } 

^ Ny que le zele rebuté 
Eftouffe par dépit toute la confiance- 
Quf il doit auoir en ma bonté. 
Fuy ces extremitez, quiconque en la bonace 
S'ofe tenir trop afleuré } 
Deuient lâche, & mal préparé 
A la moindre tempefte, à fa moindre menace* 
Si tu peux te faire la loy , 
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Toujours humble , toujours en toy , 
Toujours de ton efprit Je véritable maiftre y 

Alors moins prompt â fuccomber , 
Tu verras les périls que toutes deux font naiftre, 
. Prefque fans péril d'y tomber. 
Dans l'ardeur la plus forte, & la mieux éclairée j 

Conferue bien le fouuenir 

De ce que tu dois deuenir 
Lors que cette clarté fe fera retirée : 

Dans l'éclipfe d'vn fi beau jour 

Penfedemefme â fon retour, 
Fay briller fes rayons fans cefle en ta mémoire ; 

Et s'ils paroiflent inconftans 
Croy que c'eft pour ton bien& pour ma propre gloi 

Que ie t'en priue quelque temps. 
Cette forte d'cpreuuc eft fouuent plus vtile % 

Bien qu'vn peu rude 1 ta ferueur 3 

Que fi tu voyois ma faueur 
Rendre à tous tes fouhaits l'éuenement facile» 

L'amas des confolations , 

L'éclat des reuelations , 
Ne font pas du mérite vne marque foct feure j 

Etny par le degré plus haut , 
Ny par la fuififance a lire l'Efcriture , 

On ne juge bien ce qu'il vaut. 
Il veut pour fondement de fon prix légitime * 

Vnefincere humilité, 

Vne parfaite charité 
Vn ferme defadueu de toute propre eftime: 

Celuy -là feul fçait mériter , 

Qui n'afpire qu'à m'exalter , 
Qui par tout & fur tout ne cherche que ma gloire 

Qui tient le mépris à bonheur, 
Et gaigne fur foy-mefme vne telle viâoire, 

Qu'il les goûte mieux que l'honneur. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VIÏI, 

Z)e l'ahaijfement de foy-mtfme en la pre^ 

ftnce de Dieu. 

^Eîgneur, t>oferay-je parler , 
Moy qui ne fuis <^ue cendre & que pouflîere % 
Qu'vn y il extrait d'vne impu re matière y 
Qu'au feul néant on a droit d'égaler. 

• Si ie me prife dauantage > 
le t'oblige i t'en reflentir > 
le roy tous mes péchez foudain me démentir j 
Et contre moy porter vn témoignage 
Ou ie n'ay rien à repartir. . 

» 

Mais fi ie m'abaiffe , & m'obftine 
A me réduire au néant dont ie viens', 
Si toute eftime propre en moy fe déracine , 

tt qu'en dépit de tous fes entretiens 
le rentre en cette poudre où fut mon origine j 
Ta Grâce auec pleine vigueur 
Eft foudain propice à mon ame \ 
Et les rayons de ta celefte flame 
Defcendent au fond de mon cœur. 

L'orgueil contraint a difparoiftre 
Ne laifTe dans ce coeur aucun vain fentiment , 
Qui ne foit abifmé, pour petit qu'il puiffe eftrç y 

Dans cet aneantiflement , 

Sans pouuoir jamais y renaiftre, 
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Ta clarté m'exfpofe à mes yeux , 
le me voy tout entier, & i'en voy d'autant mieux 
Quels défauts ont fuîuy ma honteufe naiflance : 
le voy ce que ie fuis, ie voy ce que ie fus~ ' 

le voy d'où ie viens, & confus . 
De ne voir que de l'impuiflance, 
ïe m'écrie, 6 mon Dieu, que ie m'étois deceu i 
le ne fuis rien, & n'en auois rien fçeu. 

Si tu me laiflbs à moy-mefme , , 
le n'ay dans mon néant que foiblefle & qu'effroy j 
Mais fî dans mes ennuis tu jettes l'œil fur moy , 
Soudain ie deuiens fort, & ma ioye eft extrême? 

Merueille que de ces bas lieux . 
Efleue tout à coup au defl us du tonnerre, 
le vole ainfi iufques aux Cieux , 
Moy que mon propre poids rabat toûjours en Terre/ 

Que tout à coup de faints élancemens y 
Tout chargé que ie fuis d'vne mafle grolîiere, 
Iufques dans ces palais de gloire & de lumière, 
Me fafTen t reccuoir tes doux embraflemens ! 

. • * 
Ton amour fait tous ces miracles, 
C'eft luy qui me préuient fans l'auoir mérite, 
j C'eft luy qui brife les obftacles 
ui naiflent des befoins de mon infirmité : . 
C'eft luy qui foûtient ma foiblefle , / \ 
Et quelque péril qui me preffe, 
C'eft luy qui m'en preferue & le fçait détourner : 
Oeft luy qui m'affranchit, c'eft luy qui me retire 

De tant de malheurs; qu'on peut dire 
Que leur nombre fans luy ne fe pourroit borner. 

Ces malheurs, ces périls, ces befoins, ces foibleffes^ 
C'eft ce que l'amour propre çn nos cœurs a femé. 
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C'eft ce qu'on a pour fruit de fes molles tendreffes, 
Et ie me fuis perdu quand ie tne fuis aimé : 
Mais quand détaché de moy-mefme, 
le t'aime purement, & ne cherche que toy, 
le trouue ce que i'aime en vn fi digne employ, 
le me retrouue encor, Seigneur, en ce que i'aime ^ 
Et ce feu tout diuin, plus il fçait pénétrer, 
Plus dans mon vray néant il m'apprend à rentrer* 

• 

Ton amour à t'aimer aînfî me follicite, 
Et me rappelle à mon deuoir, 
Par des faueurs qui paflent mon mérite, 
Et par des biens plus grands que mon efpoîr; 

■ 

. le t'en bénis, Eftre fupréme 3 
Donc l'immenfe bénignité 
Eftend fa libéralité 
Sur l'indigne & fur l'ingrat mefme * 
Ce torrent que iamais tu ne lailfes tarir , 
Nefclafle point de courir 
Mefmes vers ceux qui s'en éloignent j \ 
Et fouuent fur l'auerfion 
Que les plus endurcis témoignent, 

Il roule les trefors de ton afteâion. 

* • 

De ces fources inépuifables < 
Fay fur nous déborder les flots, 
Rends-nous humbles, rends-nous deuots ^ 
Rends-hous reconnoiffans, rends-nous inébranlables j 
Releue-rnous le cœur fous nos maux abatu, 
Attire-nous à toy par cette fainte amorce, 
Toy qui feulésnoftre vertu ^ a 
Noftçc falut & noftre force, . : 
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' CHAPITRE IX. 

» 

Qttil faut rapporter tout à Dieu, comme 

a noflrt dernière fin» 

m 

SI tu veux du bon-heur t'applanir la carrière , 
Choilï-moy pour ta fin fouueraine & dernière, * 
feTjiute tes- defirs par cette intention : 
Tes fiâmes deuiendront comme eux droites & pures j 
Tes flames que fouuent ta folle pallion 
Recourbe vers toy-mefme, ou vers les créatures 5 
Jpt qui n'ont que foi blefle, aridité, langeur , 
Si-toft qu'à te chercher tu rauales ton cœur. 

•* y . 

/•«••*« ) 

Ç'eft à moy, c'eft à moy qu'il faut que tu rapportes 
Les biens les plus exquis, les Grâces les plus fortes â 
Amoyquî; donne tout & tiens tout en ma main : 
Pour bien vfer de tout, regarde chaque chofe - 
Comme vn écoulement de ce bien jfouuerain , 
Que de moy feul ie forme, &dont feul ie difpofe $ 
Et prens ce que fur toy i'en verfe de ruifleaux , 

Pour guides vers la fource à qui tu dois leurs eaux, 

■•■■■« • , • " 

'Qgi monte jufqUes là,ne m'en trouue point chiche,* 
le petit, & le grand, & le pauare, & le riche, 
Y peuuent fans relâché également puifer ; 
Mon amour libéral l'ouure à tous fans referuc , 
l'aime à donner mes biens, i'aime à fauorifer, 
Mais ie veux à mon tour qu'on m'aime & qu'on mé 
fetue , 

le hay le cœur ingrat, le froid, Wndiferenr, 
v % ma Grâce cft le prix des grâces qu'on me rend* 



V 
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Quiconque s'ofe enfler de propre fn ffifance, 
lufqu'à prendre en foy-mefme, ou gloire, ou complai- 
Ou chercher hors de moy dequoy fe réjouir; (fance, 
Sa joye eft inquiète, & fi mal eftablie , 
Que fon cœur pleinement ne peut s'épanouir j 
D'angoifle fur angbiffe il la fent aftoiblie , 
Il voit trouble fur trouble}& naiftre à tout moment 
Mille vrais déplaifir* d'vn faux contentement. 

i. .» . 

Ne t'impute donc rien de bon, de falutaif e, . 
Et quoy qu'yn autre mefme a tes veux puifle faire, 
A fa propre vertu n'attribue aucun bien : 
Dans celuy que tu fais, ne pers point la mémoire, ^ 
Qu'il en faut bénir Dieu, fans qui J'homme n'a rien 5 
Comme tout vient de moy, i'en veux toute la gloire , 
le veux vn plèin hommage, vn cœur paifionné, 
Et qu'on me rende ainfi tout ce que i'ay donné. 

« * 

/ C'eft par ces veritez qu'eft foudain mis en fuite 
La vanité mondaine auec toute fa fuite, 
Et fait place à la vraye & viue charité y 
Oeft ainfi que ma Grâce occupe toute vne amc , 
Et lors , plus d'amour propre, & plus d'anxiété, 
Plus d'importune enuie, & plus d'impure flame : 
De tous fes ennemis cette ame vient à bout, 
Par cette charité qui triomphe ds tout. . 

Par cette charité fes forces dilatées 
Ne font plus en eftat de fe voir furmontées , ( 
Mais ie te le redis, fçacbes-en Wen vfer $ ; 
Ne prens point hors de moy de joye, ou d'efperance , 
le fuis cette bonté qu'on ne peut épuifer , 
Mais qui ne peut fouffrir aucune concurrence, 
le fuis & feray feul durant tout l'aduenir 
u'il faille eu tout, par tout, & Iglier, & bénir. 

C i 
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CHAPITRE X. 

« ■ 

Ott 1 il y a beaucoup de douceur à méprifèr 
le Monde four feruir Dieu. 

m 

I'Oferay donc parler encor vn coup à toy , 
Mon filence n'eft plus vn refpeft légitime, , 
le ne puis me taire fans crime, 
le dois bénir mon Dieu, mon Seigneur , & mon Roy ; 
Tiray iufqu'à ton trône affieger tes oreil'es 
Du récit amoureux de tes hautes merueilles, 
l'en feray retentir toute l'Eternité \ 
Et ie veux qu'à iamaîs mes Cantiques enfeignent^ 
Quelles font les douceurs que ta bénignité 

Ne montre qu'à ceux qui te craignent. 

Mais que font ces douceurs au prix de ces trefors 
Qu'à toute heure tes mains prodiguent & referuent, 

Pour ceux qui t'aiment & te feruent, 
Et qui du cœur entier te donnent les efforts ? 
Ah,! ces 'rauiflemens fans borne & fans exemple 
S'augmentent d'autant plus que plus on te contemple, 
jNous n'auons rien en nous qui les puifle exprimer 5 
Xe cœur les goûte bien , & Pame les admire , 
jTout l'homme les fent croiftre à force de t'aimer, 

Mais la bouche ne les peut dire. 

Tu ne te laffes point, Seigneur, de cet amour, 
Et i'en porte fur moy des marques infaillibles , 

Tes bontez incomprehenfibles * 
Du néant où i'eftoîs m'ont d'aigné mettre au iour : 



pigitized byjÇ^OQgle 



Iivkb nr. Chapitre x. ^ j£ 
I'ay couru loin de toy vagabond & fans guide, 
Pour vn fragile bien i'ay quitté le folide , 
Et tu m'as rappelle de cet égarement ; 
Tu fais plus 5 pour t'aimer tu m'ordonnes de viure. 
Et ioins à la douceur de ce commandement 
La clarté qui montre à le fuiure. . 

% O fontaine d'amour , mais d'amour éternel, 
Après tant de bien-faits que diray-je à ta gloire ? 

Pourray-je en perdre la mémoire^ 
Quand tu ne la perds pas d'tn chetif criminel? 
Au milieu de ma cheute & côufant à ma perte, 
Par delà tout efpôir i'ay veu ta Grâce ouuerte 
Répandre encor fur moy des rayons de pitié, 
Et ta mifericorde excédant tous limites , 
Accabler vn pécheur d'vn excès d'amitié 

Qui furpafl'e tous les mérites. 

Que te rendray-je donc pour de telles faueurs? 
Quels encens vniray-je aux $ concerts de louanges a ' 

Que de tes Saints^ & de tes Anges 
Sans fin & fans relâche entonnent les ferueurs ? 
Tu ne fais pas à tous cette Grâce profonde 
Qui détache les cœurs des embarras du Monde y 
Pour fe ranger au Cloiftre, & n'eftre plus qu'à toy: 
Et ce n'eft pas à tous que tu donnes l'enuie 
De s'enrichir des fruits que fait n'aiitre l'employ 
D'vne Religieufe vie. 

m 

4 

le ne fais rien de rare alors que ie te fers, 
l'apprens cette leçon de toute la Nature ; v 

L'hommage de la créature 
N'eft qu'vn tribut commun que te doit l'Vniuers. 
Tout ce qu'en te feruant ie trouue d'admirable, 
C'eft qu'ertant de moy-méme,& pauurc, & miferable, 
£ u daignes t'abaifler iufques à t'en feruir, 

4 
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Qu'âuec tes plus chéris tu m'y daignes admettre ^ 
Et veux bien m'enfeigner comme il te faut rauir 
Ce que tu leur voulus promettre. 

■ ». • 

k Tôiit vient de toy, Seigneur, # nous en reçeuons 
Tout ce qu'à te feruir applique cet hommage 5 

Pôle dire encor dauantage , „ 
Tu nous fers beaucoup plus que nous ne te feruons : 
La Terre qui nous porte & qui nous fert de mere , 
L'Air que nous refpironfc, le Ciel qui nous éclaire, 
Ont ces ordres de toy qu'ils ne rompent jamais $ 
L'Ange mefrae nous fert, tous pécheurs que nous 
fommes , 

Et garde exaétement ceux où tu le foûmets 
Pour le miniftere des hommes. 

Oeft peu pour toy que l'Air, & la Terre, & lés 
Cieux , 

C'èft peu qu'à nous feruir l'Ange s'aflujetiffe , 

Pour nous mieux rendre cet office a 
Tu choifisvn fujct encor plus précieux : 
Ttt quittes, Roy des Roys, ton facré Diadème â 
Tu defcens jufqu'a nous de ton trône fupréme y 
Tu te reueft pour nous de nos infîrmitez $ 
Et noufc fortifiant par ta fainte prefence , 
.Tii nous fais triompher de nos fragilitez > 
Et te promets pour recompenfe. 

Pour tant &tant de biens.que ne puis-je à mon tour 
Te feruir dignement tout le temps de ma vie ! 

O que i'aurois l'anie rauie 3 
De le pouuoir, Seigneur, feulement vn feul jour! 
Tè feruir à demy c'eft te faire vne iniure , 
Et comme tes bontez n'ont jamais de mefure, 
Il ne faiit point de borne aux deuoirs qu'on te renJ: 
A toy toute louange, à toy gloire éternelle y 



Digitized by Gf 



Livre ni. Chapitre x. 4^ 
A toy, Seigneur, eft deu ce que peut de plus grand 
le zèle d'vne ame fidelle. 

N'es-tù pas ô mon Dieu, mon Seigneur fouueraini 
Et moy ton feruiteur, pauure, lâche, imbécile y 

Dont tout l'effort eft inutile , 
A moins qu'auoir l'appuy de ta diuine main ? 
le dois pourtant, ie dois, de toute iha puiflance^ 
Te loiier, te feruir, te rendre obeïflance , 
Sans m'en laifer jamais , fans prendre autre foucy : 
Viens donc à mon fecours, bonté toute celefte^ 
Tu vois que ie le veux, & le fouhaite ainfi ^ 

Par ta faueur fupplée au refte. 

La pompe des honneurs dans fon plus haut éclat 
N'a rien de comparable a cette feruitude , 

A cette glorieufe étude , 
Qui nous apprend de tout à faire peu d'eftat. . 
Meprifer tout pour toy, pour ce noble efc la uage , 
Qui fous tes volontez enchaifne le courage, 
C 'eft fe mettre au deflus des Princes & des Rois 5 
Et l'ineffable excez des Grâces que tu donnes < 
A qui peut s'affermir dans cet illuftre choix , 
Vaut mieux que toutes les Couronnes. 

Par des attraits diuins, & toujours renaiflins , 
Ton faint Efprit fe plaift à côrifoler les ames , 

t ; *Dont les pures & faintes flamcs 
t>édaighent pour t'aimer tous les pUilirs.des fens : 
Ces ames qui pour toy prennent Pécroite voye , 
Qui n'ont point d'autre but > qui n'ont point d'autre 
joye> " 

Y goûteiri de l'efprit l'entière liberté ; 
Leur retraite en vrais biens fe voit toujours féconde 3 
Et trouue vn plein repos dans la digne fierté 
Qwi leur fait négliger le Monde. 
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Miraculeux effet ! bonheur prodigieux, 
Qu'ainfi la liberté naifle de la contrainte ! ' 

O doux liens ! 6 douce étrainte j 
O fauorable poids du joug Religieux ! 
Sainte captiuité 5 qu'on te doit de louanges ! 
Tu rends dés icy-bas l'homme pareil aux Anges, 
Tu le rends agréable aux yeux de fon autheur, 
Tu le rends fauorable à ces troupes rebelles, 
A ces noirs efcadrons de l'Ange feduâeur, 

Et louable à tous les fidelles. 

O fers délicieux, & toujours à chérir, 
Que vous cachez d'appas fous vn peu de rudeflc ! 

O du Ciel infaillible adrefl'e , 
Que tu rends fcs trefors aifez à conquérir ! 
O jeufnes, pauureté, difciplines, cilices, 
Amoureufes rigueurs, & rriomphans fupplices. 
O Cloiftre , ô faints trauaux , qu'il vous faut foûhai-» 
ter ! 

Vous qui donnez à l'ame vne ioye afleurée, 
Et qui l'afleruifTant, luy faites mériter 
Vn bien d'éternelle durée* 
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t 

CHAPITRE XI. 

Qu il faut examiner foigneufement les de- 
Jirs du cœur, <p prendre peint 
*a les modérer. 

IE voy qu'à me fcruir enfin tu te difpofes , 
Mais n'en efpere pas grand fruit, 
A moins que îe t'apprenne encor beaucoup de chofes^ 
Dont tu n'es pas encor allez inftruit. 

Seigneur, que veux-tu m'apprendre ? 
le fuis preft de t'écoucer, 
Ioins à la Grâce d'entendre 
La force d'exécuter. . 

Toutes tes volontez dohient efcre foûmifcs 
Purement à mon bon plaifir 3 
Iufqu'à ne foûhaiter en toutes entreprifes 

Que les fuccez que ie vouiray choiiir, , 

Tu ne dois point t'aimer, tu ne dois point te plaîré 
Dans tes propres contentemens, 
Tu dois n'ertre jaloux que de me facisfaire* 
Etd'obeïràmescommandemcns. 

Quelque foit le defîr qui t'échaufte, & te piqué ? 
Confidere ce qui t'en plaift, 
Et voy fi fa chaleur à ma gloire s'applique, 
Ou s'il t'émeut par ton propre intereflv 



Lors que ce n'eft qu'à moy que ce c!efir fe donnéj 
Qu'il n'A pour but que mon honneur. 
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Quelque effet qui le fuiue, & quoy que fcen ordonne ; 
Ta fermeté dent tout à girand bonheur. 

y 

Mais lors que l'amour propre y garde encor fa place 
Quoy que fecrct & deguile , , 
C'eftlà ce qui te gêne, & ce qui t'embarraffe, 
C'eft ce qui pefe à ton cœur diuife. 

DefFens toy donc, mon fils, de la première amorce 
D'vn defîr mal premedi té, 
N'y prens aucun appuy, n'y donne aucune force , 
Qu'après m'auoir pleinement confulté. 

Ce qui t'en plaift d'abord peut bien-toft te déplaire, 
Et te réduire au repentir 5 
Et tu rougiras lors de ce qu'aura pu faire 

Cette chaleur trop prompte à confentir. 

Tout ce qui paroîft bon n'eft pas toujours à fuiure * 
Ny ion contraire à rejetter $ 
l'ardeur impetueufe à mille erreurs te liure * 
Et trop courir c'eft te précipiter. 

La bride eft fouuent bonne, 8c mefme il en faut vntfj 
A la plus fainte affeftion ; 
Son trop d'emprefiement la peut rendre importune , 
~~ Et te pouffer dans la diftra&ion. 

Il te peut emporter hors de la difeipline , 
Sous prétexte de faire mieux : 
JEt hifler du fcandale à qui ne l'examine 

Que par la règle ou s'attachent fes yeux» 

Il peut faire en autruy naiftre vne regftance 
Que tu n'auras daigné préuoir , 
Et de qui lafurprife ébranlant ta confiance 
La troublera jufqu'à te faire choir» 
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Vn peu de violence eft fouucnt neceflaire 
Contre les appétits des fens , 
Mefme quand leur effet te paroift falutaire , 
Quand leurs defîrs te femblent iônocdns. 

Ne demaride Jamais à ta chair infidelle , 
Ce qu'elle veut, ou ne veut pas , 
Hange-là fous l'efprit, & fay qu'en dépit d'elle 

Son efclauagc ait pour toy des appas. 

•» * 

Qu'en maiftre, qu'en tyran cet efprit la châtie , 
' Qu'il l'enchaifne de rudes nœuds , 
Iufqu'à ce que domptée, & bien afl'u jettie 5 ' 
Elle foit prefte à tout ce que tu veux. 

• * 

Iufqu'i ce que de peu fatisfaite & contente 
Elle aime la fimplicité , 
Et que chaque reuers qui trompe fon attente, 
Sans murmurer en puiffe eftre accepté* 



4Ï 
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CHAPITRE XII. 

Comme il fe faut faire a la patience , & 
combatre les fanions. 

- 

A Ce que îe puis voir> Seigneur , 
Pay grand befoin de patience, " 
Contre la rude expérience, 
Où cette vie engage vn cœur. 

Elle n'eft quVn gouffre de matix, 
D'accidens fâcheux & contraires, 
Qvfvn accablement de miferes, . . 
Doù n'aillent trauaux fur trauaux* 

* • 

le n'y termine aucuns combats > 
, Que chagùe inftant ne renouuelle, 
Et 

ma paix y traifne auec elle * 
la guerre attachée à mes pas. 

Les foins mefine de l'affermir / 1 

Ne font en effet qu'vne guerre, 
Et tout mon fejour fur la Terre, 
- . Qy'vne occafion de gémir. 

Tu dis vray, mon enfant , aulTi ne veux-je pa$ 
Que tu cherches en terre vne paix fans combats, 
Vn repos fans tumulte, vn calme fans orage, 
Où toujours la Fortune ait vn mefme vifage, < 
Et femble par le cours de fes éuenemens 
S/afleruir en efclaue à tes contentenaens.' 

le veux te voir en paix, mais pâriny les trauerfes.; 
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Partny les changemens des fortunes diuerfes , 
îe veux y voir ton calme, & que l'aduerfïté 
Te férue à t'affermir dans la tranquillité. 
: * .Tu ne peux, me dis-tu fouffrir beaucoup de chofes 
1 En vain tu t'y refous, en vain tu t'y difpofes, J 
Tu fetis vne reuolte en ton cœur mutine 
Contre la patiehee où tu l'as condamné, 
lâche, qu'ofe-tu dire,-ainfi le Purgatoire, 
Ainfi fes feux cuifàns font hors de ta mémoire î 
Auras-tu plus de force, ou les prefumes-tu 
Plus aifez à fouffrir à ce cœur abatu ? 
Apprens cjue de deux maux il faut choifir le moindre, 
Que tes foins en c* but fe doiuent tous rejoindre , 
Et que pour euiter les tourmens éternels 
. Tu dois traiter tes fens d'infâmes criminels, . 
Brauer leurs appétits, leur impofer des gènes, 
Préparer ta confiance aux miferes humaines, 
les fouffrir fans murmure, & receuoir les Croix , 
Ainfi qne des faueurs qui viennent de mon choix. 

Crois-tu les gens du Monde exempts d'inquiétude? 
Ne vois-tu rien pour étf x, ny d'amer, ny de rude ? 
Va chez ces délicats, qui n'ont foin que d'vnir 
Le choix des voluptez aux moyens d'y fournir, 
Si tu crois y trouuer des rofes fans épines, * 
Tu n'y trouueras point ce que tu t'imagines. 

Mais ils fuiuent, dis-tu, leurs inclinations, 
leur feule volonté règle leurs aâions , 
Et l'excez des plaifîrs en vn moment confume 
Ce peu qui par hazard s'y coule d'amertume : 
Et bien, foit, ie le veux, ils ont tout à fouhair, 
Mais combien doit durer vn bonheur fi parfait? 

Ces riches, que du Siècle adore l'imprudence j 
Paflent comme fumée auec leur abondance, 
Et de leurs voluptez le plus doux fouucnir, 
S'il ne pafle auec eux, ne fért qu'à les punir. 
Celles que leur permet vne fi trifte vie 
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Sont dignes de pitié beaucoup plus que d'enuie , 
Elles vont rarement fans mélange d'ennuis , 
Xeurs jours les plus brillans ont les plus fombres nuits 
Souuent mille chagrins empoifonnent leurs charmes % 
Souuent mille terreurs y jettent mille aJanues, 
Et fouucnt des objets d'où naiflent leurs plaifir* 1 
Ma juftice en couroux fait naiftre leurs foûpirs» 
X'impetuofité qui les porte aux délices » 
Elle mefme à leur joye enchaifne les fupplice$ ^ 
Et joint aux vains appas d'vn peu d'illufion 
Xe repentir, lè trouble, &la confufion. 

Toutes ces voluptez font courtes & menteufes, 
Toutes n'ont que defordre, & toutes font honteufes i 
Xes hommes cependant n'en apperçoiijent rien, 
Ehyurez qu'ils en font, ils en font tout leur bien ; 
Ils fuiuent en tous lieux, comme beftes ftupides , 
Xeurs fens pour fouuerains, leurs pa(Tions pour guides, 
Et pour l'indigne attrait d'vn faux chatouillement, 
Pour vn bien paffager, vn plaifir d'vn moment^ 
Amoureux d'vne vie ingrate, & fugitiue 3 
Ils acceptent pour l'ame vne mort toujours viue-, 
Ou mourans à toute heure, & ne pouuans mourir , 
Us ne font immortels que pour toujours mourir. 

Plus fage à leurs dépens, donne moins de puiflance 
Aux brutales fureurs de ta concupifcence , 
Gardc-toy de courir après les voluptez , 
Captiue tes defirs, brife tes volontés, 
, Mets en moy feul ta joye , & m'en faits vne offrande 1 
Et ie t'accorderay ce que ton cœur demande. 

Ouy, ce cœnr ainlî libre, ainfi defabufé , 
Ne peut quoy qu'il demande, en eftre refofç : 
Et fi tu veux goûter des plaifirs véritables , . 
Des confolations, & pleines, & durables , . 
Tu n'as qu'à dédaigner par vn noble mépris 
Cet éclat dont le Monde éblouit tant d'efprits j 
J u n'as qu'à t'arracher à ces voluptez baffes , 

Qui 
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Qui repouflent des cœurs les effets de mes Grâces j 
Tu n'as qu'a te fouftraîre à leur malignité a 
Et ie te rendray plus que tu n'auras quitté. 
Plus à leurs faux attraits tu fermeras de portes y 
Plus mes faueurs feront & charmantes & fortes j 
Et moins la créature aura chez toy d'accez > 
Et plus du Créateur les dons auront d'excçz. 

Ne croy pas toutefois fans peine & fans trifteûi 
A ce détachement éleuer ta foibleffe : 
Vne vieille habitude y voudra refifter , 
Mais par vne meilleure il faudra la dompter $ 
Ta chair murmurera, mais de tout fon murmurq 
Xa ferueur de i'efprit conuaincra Wmpofture $ 
Enfin le vieux Serpent tâchera de t'aigrir 
Contre les moindres maux que tu voudras foufFrir ± 
Il fera mille efforts pour broiiiller ta conduite: 
Mais auec l'oraifon tu le mettras en fuite y 
Et l'obftination d'vn faint & digne employ 
Ne luy laiifcra plus aucun pouuoir fur toy. 




\ 
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CHAPITRE XIII. 

De Hobeîjfance & de l'humble fujet à l'e* 
xemph > âe lefus-Chrift. 

QVîconque fe détobe à l'humble obeïflance 
; Bannit ma Grâce en mefme temps , 
Ht le liure luy-mefme à toute Hmpuiflance 

De fes defirs vains & flotans : 
Ces Deupts iniifcrets, dont le zelè incommoder, - 

Pour les rendre Saints à leur mode, 
ieut forme vne conduite, & fait des loix à part, 
Au lieu <fe Nuancer psâi: vn fecret mérite , . ' ' 
Perdent ce qu'en commun dans la Règle on profite ± 
A force de vture à l'écart. 
Qui n 'obéît qu'à peine* & dans i'ame s'attrifte. . 
Des ordres d'vn Supérieur, 
: Tait bien voir que fa chair à fon tour luy refifte 

Par vn murmure intérieur ; 
Qu'il eft mal obey par cette vaine efclaue, 
» Qui fe reuolte, qui le braue, 

Et n'eft iamais d'accord de ce qu'il luy preferit : 
Obey donc toy-mefme, « roft, & fans murmure, 
Si tu veux que ta chair à ton exemple endure 
Le frein tjue luy doit ton efprit/ 
Des aflauts du dehors Vue ame tourmentée. 
Triomphe toft diîB plus ardens , 
* iWnd la rébellion de lacliir ihal domptée 

# Ne rauage point le^edans : 
/ Mais ils trouuent fouuent de leur intelligente 
L'amour propre & la négligence, 
Qui leur foj*de toy-mefme vn renfort contre toy j 
Et cette ame ti'a point d'ennemy plus à craindre^ 
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Que cette mefme chair quand elle ofc fe plaindre 
De l'efprrt qui luy fait la loy. 
Prensdônc, prens pour toy-mefme vn mépris veri- 
■ Qui te reduifc au dernier rang, ( table 

Si tu veux mettre à bas ce pouuoir redoutable 

- Qu'ont fur toy la chair & le fang. 
Mais tu t'aimes encor, & ton ame obftinée 

Dans cc't amour defordonnee. 
Ne peut y renoncer fans trouble, & fans enriuy : 
De là vient que ton cœur s'épouuante & s'indigne,' 
De là vient qu'il frémit, auant qu'il fe refigrie 
. Pleinement au vouloir d'autruy. 
Que fais-tu de fi grand, toy qui n'es que pouilîerç; 
Ou pour mieux dire, qui n'es rien , ( lîere, 
Quand tu foûmets pour moy ton ame vn peu moîh* 

A quelque autre vouloir qu'au tien ? 
Moy qui fuis tout-puiifant, moy qui d'vne parole 
Ay bâty l'vn & l'autre Pôle, 
. Et tiré du néant tout ce qui s'offre aux yeux : 
Moy dont tout IVitiucts eft l'ouurâge & le Temple, 
Pour me foûmctfre à l'homm^& te donner l'exemple, 
le fuis bien defeendu deè Cieux. - 
De ces palais brillans, où ma gloire ineffable 
Remplit tout de mon ftul objet , 

> le me fuis raualé iufqu'au rang d*vn" coupable, 

Iufqu'à l'ordre le plus abjet: 
le me fuis fait de tous le plus humble & le moindre j 

Afin que tu fçeiiffes mieux joiiidré 
Vn digne abaiflement i ton indignité, * 
Et que malgré le Monde & fes Vainês âttioi-ce* , 
Pour dompter ton orgueil, tu trotiuâffes dés * 

De ma parfaite humilité, 
Apprens de moy, pécheur, apprefrs l*obeïlfance 

Des fentimens humiliez, 

> Pêudre, terre, limon, apprens dè ta naiflancfc 

A te faire fouller aux pieds ; 

D * 
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Apprens à te ranger fous le plus rude empire % 

Appferisi te vaincre «à dédire 
De ton propre vouloir les defirs les plus doux , 
Apprens à triompher des affauts qu'il te donne y 
Apprens à t'afferuir.à tout ce qu'on t'ordonne > 

Apprem à te foûmettre a tout. 
Fay que contre toy-mefme vn faint zele t'enflamé 

D'vne jufte indignation , 
Pour étouffer ioudain ce qui naift dans ton ame 

De fuperbe & d'ambition : 
Detènfle-la fi bien qu'elle foit.toûjours prefte , 

A voir que chacun fur ta tefte • 
Par vn dernier mépris ofe imprimer fes j>as , 
Que le plus rude affront n'ait pour toy rien d*étrangè, 
Et qu'alors qu'on te traite à l'égal de la fange 9 

Tu te mettes encor plus bas. 
Dequoy mu rmures-tu, ch et iue créature . \ ■ 

Et comment peux-tu repartir , 
Alors qu'on te reproche, à toy qui n'es qu'ordure \ 

Ce que tu ne peux démentir ? 
N'es-tu pas vn ingrat, vn rebelle à ma Grâce % 

D'auôir eu tant de fois l'audace , 
D'offencer, de trahir le Dieu de l'Vnitiers ? 
Et tes attachemens, tes lâchetez, tes vices y 
N'ont-ils pas nlille fois mérité les fupplices , 

Qui me vangent dans les Enfers ? 
Mais parce qu'à mes yeux ton ame eft precieufe > 

Il m'a plu de te pardonner , . , 
Et ie n'étens fur toy qu'vne main amoureufe * 

Qui ne veut que te couronner. 
Voy par là ma bonté, vôy quelle eft fa puifiance^ 

Montre par ta reconnoiflance ^ 
Qu'enfin de mes bienfaits tu fçais le digne prix : 
¥ay de l'humilité ta plus douce habitude , 
De la foûmiflion ta plus ardente étude 

Et tes délices mépris. 
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CHAPITRE "XIV. 

■ : S 

'De la Considération des fecrets jugemens 
de Dieu, de peur cjue nous n'entrions en 
vanité pour nos bonnes aBions. 

SEigneur, tu fais fur moy tonner tes jugemens, 
Tous mes os ébranlez tremblent fous leur menace , 
Ma langue en eft muette, & mon coeur tout de glace 
N'a plus pour s'expliquer que desfremifiemens. 

Mon ame épouuantée a l'éclat de leur foudre 
S'égare de frayeur, & s'en lailfe accabler , 
Tout ce qu'elle préuoic ne fait que la troubler, 
Et mon efprit confus ne fçauroit q.uç refondre. 

le demeure immobile en ce mortel cfïroy , 
Et par tout fous mes pas ie trouue vn précipice , 
le voy quel eft mon crime, & quelle eft ta iuftice , 
Et ie fçay que le Ciel n'çft pas pur deuant toy. » 

Tes Anges deuant toy n'ont pas efté fans tache-, / 
Et tu n'as rien permis à ta pitié pour eux : 
Eftai\t plus criminel, ferois-je plus.Jheureux , 
Moy, qu'à cette juftice aucun ombte ne cachç. 

Au plus creux de l'abyfme elle a fait trébucher, 
Ces Aftres fi brillans de gloire & de lumière , 
Et moy, Seigneur , & moy , qui ne fuis que pouffiere , 
Çroiray-je auec raifon que ie te fois plus cher ? 

Les grands deuots corne eux font des cheutes étran- 
l'ay veu dégénérer leurs plus nobles trauaux, (ges, 

D 3 
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Et les fales rebuts des plus vils animaux 

Pkire à leur mauuais gouft après le pain des Anges, ^ 



La vertu la plus prefte à fe voir couronner, 
Quand ta main fe retire, eft aurti-toft fragile $ 
Et toute la fagefle eft comme elle inutile, 

Quand cette meline main cefle de gouuerner, 

...... . . . ^ 

la force & la valeur trompent noftré efperance 3: 
Si pour la conferuer tu n'auance ton bras 5 
Et iamis chafteté n'eft bien feure icy-bas > 
Si ta proteâion ne fait fon affeurancé» / / 

Enfin fi nous n'auons ton ayde & ton foûti$q, . 
Situ ne nous défens, fi tu ne nous regardes , 
Tout l'effort qu'on fe fait pour eftre fur fes gardes, . 
N'eft quVn effort qui gêne, & qui ne fert de rien. 

• 

Le naufraee eft certain, fi tu nous abandonnes, , 
Le foin de l'euiter nous fait mefme y courir $ 
Mais fi-toft que ta main daigne nous fecourir , 
Nous rentrons à la vie, & gaignons les couronnes. 

Nous fommes inconftans, mais tu nous affermis, 
Noftre feu s'amortit, tu luy prefte des fiâmes, 
Et les faintes ardeurs que tu rends à nos ames 
Sont autant de remparts contre nos ennemis. 

Qu'vn plein raualement ainfi m'eft peceflaireî 
Que ie rçie dois pour taoy des fentimens abjets * 
Et quand ie fais du bien, fi quelquefois i'en fais , 
Le peu d'eftat, Seigneur, qu'il m'eft permis d'en fairel. % 
• * * 

Que ie dois m'abaifler, que ie <Jois m'auilir, 
Sous tes faints jugemens, fous leurs profonds abyCmes} , 
Où ie me voy ians plus vn néant plein de crimes, 
Q£i tout néant qu'il eft ofe s'en orgueillir 1 
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Mais fan$ trouuer par tout qu'vn néant en foy^nefme, 

Dans vn gouffre fi vafte, où te retires-tu ? ( 
Où te psux-tu caeher, fource de vaine gloire ^ * 
Mérite, où vois-tu lieu de flater la mémoire ? 
Où va la confiance en la piopre vertu ? 

Tout s'abyfme, Seignçur /dans cette mar profonde , 
Que tes grands jugemens ouurent de toutes partis : 
Et fi tous les Mondains y jettoîent leurs regards, 
U ne feroit jamais de vaine gloire au Monde. 

Que verroient-ils en eux qu'ils pûffent eftimer, 
S'ils voyoient deuant toy ce qu'eft leur chair fragile ? 
Comment fouffriroient-ils qu'vne maffe d'argile 
S'enflaft contre la maiu qui yient de h faiyacr ? * 

Vn cœur vraiement à toy *ie prend jamais lç châge* 
Et qui goûte vne fois l'efprit de vérité, ; * 
Qui fe peut y fôûmettre auec fincerité, 
Ne fçauroit plus goûter vne vaine loliange. • 

Ouy, quand.ta vérité l'a bien fournis à toy,* 
Xd bien qu'on dit de luy jamais ne le feûleae : 
Qu'vn monde entier ie loue,, vn monde entier acheue . 
D'affermir les mépris qu'il a conçeus de foy. 

$i-toft qu'il fixe en Dieu toute fon efperauce , 
Les éloges fur luy n'ont plus aucun pourrait ? 
Il antend leurs douceurs, mais fans s'en émouuôir, % - 1 
Sans leur prefter jamais la moindre compiaifance. 

Auili tous les flateurs eux-mefines ne font rien, 
Ce qu'ils donnent d'encens eft comme ;eux perïffable,' 
Mais ta vérité feule eft toujours immuable, 
E t jeule nous conduit jufqu'au fouuerain i>ien # 
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CHAPITRE XV. 

pomment il faut nous comporter en 

tous nos fouhahs. 

PEnfe a moy, mon enfant, quoy que tu te propofes^ 
LailTe-m'en difpofer, & dis en toutes chofes : 

O mon Dieu, fi ton bon plaifîr 
S'accorde à ce que ie fouhaite , 
Donne m'en le fuccez conforme à mon defir j 

Sinon, ta volonté foit faite, * 

Si ta gloire peut s'exalter 
Par l'effet où j'ofe prétendre , 
Permets qu'en ton faint nom ie puifle exécuter 
Ce que tu me vois entreprendre. 

S'il doit feruir à mon falut , 
Si mon ame en tire auantage , 
JMnti que ton honneur en eft l'vnique but > 
Que te feruir en foit l'vfage* 

a 

I 

Mais s'il eft nuifible à mon cœur , 
S'il eft inutile à mon ame / 
Daigne éteindre, 6 mon Dieu, cette friucle ardeur, 
Et remply-moy d'vne autre flarac. 

Car fouuent vn defir peut fembler vertueux, 
Qui n'a de la Vertu qu'ra air tumultueux , 
Qu'vne ombre colorée, & ce n'eft pas à dire , 
Quey qu'il paroifle bon, que c'çft moy qui l'infpire. 

é 
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Livre ni. Chapitre xv. ^ 
Il ne t'efl: pas aifé de juger au certain 
Quel efpric mcuc ton ame, ta langue, ou ta main 
S'il eft l?on, ou mauuais, fi L*vn ou l'autre eft caufe 
Que tu fais vn fouhait pour; telle, ou telle chofe ^ 
Ou fi ce n'eft enfin qu'vn fimple mouuement 
Qu'excite dans ton cœur ton propre fentimcnt. 
Piufieurs y font trompez, 8c leur fauife lumière 
Trouue le précipice au bout de la carrière 3 ' 
Apres auoir creu prendre auec fidélité 
Pour guide en tous leurs pas l'efprit de vérité. 
- Tu dois donc, ô mon fils 3 toujours auec ma crainte 
Auec l'humilité dedans ton cœur empreinte , 
M'adrefifer tous tes vœux, me démanier l'effet 
De tout ce que tu crois digne de ton fouhait 3 
Réduire tes defirs fous ce que ie defire , 
M'en remettre le tout, & toujours me redire : 

Tu vois ce qui 1 m'eft le meilleur , 
De mes maux tu fçais le remède j 
Regarde mon defir,& regle-le, Seigneur , 
Ainfi que tu veux qu'il fu,ccede t 

Donne-moy ce que tu voudras > 
Choify le temps & la mefure , 
Et comme il te plaira daigne étendre le bras 3 
Sur ta çhetiue créature, 

Voy-moy garnir & trauaîller , 
Et pour tout trait ne me deftine 
Que ce qui te plaift mieux, & qui fait mieux briller 
L'éclat de ta gloire diuine. 

/ Ordonne de tout mon employ 
Par ta prouidonce fupréme 3 
Agy par tout en maiftre, & difpofe de moy ^ 
Sans coiîfiderer que toy-mefme. 

m 
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, Tiens-moy dans ta main fortement, 
Tourne, retourne moy fans cefle , 
Porçe-jnoy fans repos de la ioye au tourment , 
De la douleur à L'allegreffe. 

Tel qu'vn efclaue preft à tout J 
Pour toy- non pour moy, ie veux viurç ; 
Oeft là mon feul defir, puiflay-je jufqu'au bout 
O mon. Dieu, dignement Je ftuure. 

OR AIS ON 

Tour fai/e U bon flâfir de Dien. 

IXOux arbitre de mon fort , 
'Jl Daigne m'accorder ta Grâce x , [ 
Qu'elle aide mon foible effort > 
Et que fa pleine efficace 
Dure en jnoy jufqu'à la mort. 

Fay , Seigneur , que mon defir %x 
N*ait pour but invariable y 
Que ce que ton bon plaifîr 
Aura le plus agréable , 
Que ce qu'il voudra choifir. 

• 

Que ton vouloir foit le mien> 
Queïe mien toûjours le fuiue j 
Et s'y conforme fi bien , ^ 
Qtficy bas , quoy qu'il m'àrriue * ? 
Sans toy ie ne veuille rien. J 

Fay-le toûjours préualoîr 
Sur quoy queîe me propofe % 
Et mets hors de mon ppuuoir 
De vouloir aucune chofe , 
Que ce qu'il te plaift vouloir,, 



Livre m. Chapitre xv. > 
Fay-moy de forte mourir 
A tout ce qu'on voit au Monde , 
Que ie ne puifle chérir 
Sur la Terre , ny fur l'Onde 3 
Que ce qui ne peut périr. 

Que ma gloire à l'abandon . 
Sous ies mépris abyfmée y ^ 
Conferue fi peu mon nom, 
Qu'à mes yeux la renommée 
Doute fi ievis, ou non. 

• 

Fay que de tous nies fouhaits 
En toy lëul ie me .repofe ; 
Fay qu'attendant les effets 
Où mon ajme fe difpofe , 
Elle trouue en toy fa paix. 

Toy feul és le vray reposs, » ' 
Hors de toy le calme eft rude ^ 
Et la bonace des flots 
Augmente l'inquiétude 
Des plus fages matelots. . 

En cet*e paix donc y Seigneur 
Effentielle &fupréme, 
En cet vnique bonheur 3 
Qui n'eft autre que toy-mefme , 
Fay le repos de mon cœur.- 



#0 i'Imitatton de Iesvs-Chrtst, 

CHAPITRE XVI. 

t 

Que les véritables confolations ne fe 
doiuent chercher qu en Dieu. 

I'Epuife mon defir , i'épuife ma penfée , 
A chercher des contehtemens , 
' Qui par de vrais foulagemens 
Adouciffent les maux dont mon aine eft preflee : 
Mais helas ! après tout, i'ay beau m'en figurer, 

I'ay beau les delîrçr , 
Ce n'eft point en ces lieux que ie les dois attendre j 1 

L'aduenir feul me les promet , 
Cet heureux aduenir où chacun peut prétendre , 
Mais qu'on n'obtient qu'au prix où la vçrtu le met. 

• • * 

Quand par vn heureux choix d'éuençmés propices* 
Le Monde me feroit fa Cour , 
Quand il n'auroit foin nuit & jour 
Que d'inuenter pour moy de nouuelles délices $ 
Quand il attacherait luy-mefme à mes collez 

Toutes fes voluptez , 
De combien de motnens en feroit la durée ? 

Et quels biens me pourroît donner 
Sa faueur la plus ferme & la mieux afleurée , 
~ u'en vn coup d'œil peut-eftre il faut abandonner» 




N'efpere point de joye, ô mon cœur, que friuole* 
N'en efpere aucune icy-bas , 
Qu'en ce grand Dieu, de qui le bras 
Soutient l'humble & le pauure, & par tout le confole : 
Quels que foient tes ennuis, attens encore vn peu , 
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Sans attiédir ton feu , 
Attens le doux effet des promefles diuines j m 

Et tu poffederas bien-toft 
Des biens encor plus grands que tu ne t'imagines 3 
Et que le Ciel pour toy garde comme vn depoft. 

Ce lâche abaifiement aux douceurs temporelles * . 

Que le Siècle fait trop goufter , 

Sert d'vn grand obftaclc à monter 
Dans ce palais de gloire où font les éternelles : 
Attache tes defirs> mon ame, à celles-cy 3 

Fais-en ton feul foucy y 
Et regarde en paflant celles-là pour l'vfage - y 

Ne t'en laifle plus éblouir , 
Ce Dieu, qui du néant te fit à fon image y 
Eut vn plus digne objet que de t'en voir jouir. 

Dequoy te feruiroîent tous les trefors du Monde, 

Tous ceux que la Terre & la Mer 

Dans leur fein peuuent enfermer , 
Si ce n'eft point fur eux qu'vn vray bonheur f© fonde ? 
Le plus pompeux éclat de ces riches trefors 

N'a qu'vn brillant dehors 
Qui n'excite au dedans que de l'inquiétude 5 

Il n'a point de foiide bien , 
Et fi tu veux trouuer quelque béatitude , 
Elle n'eft qu'en ce Dieu qui créa tout de rien. 

Mais garde toy fur tout de la prefumer telle 3 
( Que fe la peignent ces Mondains y 
Dont les defîrs brutaux & vains 
Au gré de leur caprice en forment vn modelle 5 
Tu t'y dois figurer vn amas de vrais biens 3 

Tel que les vrais Chreftiens 
Dans leurs plus longs trauaux attédent fans murmure 
Vn auant-gouft délicieux 3 

Si 
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' Tel que fent quelquefois vne arac droite & pure , 
. De qui tout l'entretien s'éleué jufqu'aux Cieux* 

Renjply de cette idée; il te fera facile 
De juger Wnftabilité 5 
Qu'a '.le Monde 3 & fa vanité , 
; Comme luy deceuante - y & comme luy fragile, 
: la feule Vérité donne aux affliftions 
Des confolations 
Durables & l'égal de fa fainte parole ; 

Ainfi l'éprouuent les deuots > 
Et portant en tous lieux vn Dieu qui les confole ^ 
? Ils fjauent bien aullî luy dire à tous propos ; 

Bénin Sauueur de la Nature , 
Préns foin par tout de m'a/fifter t : 
Et daigne fans celle prefter 
Ton fecours à ta créature, 

* * 

Qu'au milieu de toutes mes peines - 
1 Ce me foit vn foulagcment 

D'eftre abandonné pleinement 
' Des confolations humaines, 

Qu'au défaut mefme de la tienne % 
l'en trouue dans ta volonté > 
Dont la jufte feuerité 

• Fait cette épreuue de la mienne* 

» ». * 

' Car enfin, Seigneur , ta colère 
' Fera place à des temps plus doux % 
Et les fureurs d'va Dieu jaloux 
' Céderont aux bontés d'vn pere« 

* 
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CHAPITRE XVII. 

» 

* 

Qu'il faut nous repofer m Dieu de tout 
U foin de nous-mefmes , 

LAifle-moy te traitter ainfi que îe l'entens, 
le fçay ce qui t'eft neceflaire , 
le juge mieux que toy de ce que tu pretens , 

Encor vn coup laifle-moy faire. 
Tu vois tout comme vn homme, & fur tous les objets 
les fentimens humains conduifënt tes projets 3 
Souuent ta paffion elle feule y prefide ; 
Tu luy remets fouuent le choix de tes defirs, 
Et receuant ainfi cet aueugle pour guide , 
Tu rencontres des maux, ou tu crois des plaifîrs. 

* ; m 

i 

Ce que tu dis. Seigneur, n'efl: que trop véritable, 
Les foucis que tu prens de moy ' 
SurpafTent de bien loin tous ceux dont eft capable 
L'amour propre, & fon fol eraploy . 

Aufii faut-il fur toy pleinement s'en démettre , 
Sans fe croire, fans fe .chercher , 
Et qui n'en vfe ainfi, ne fç auroit fe promettre 
De faire vn pas fans trébucher. 

Tiens donc ma volonté fous ton ordre celefte 
Droite en tout temps, ferme en tous lieux, 
Xaifle-moy cette Grâce, & difpofe du refte*, 
Comme tu jugeras le mieux. 
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A cela prés, Seigneur, que ta main fe déployé, 
le ne veux examiner rien , 
Et iefuis afleuré que quoy qu'elle m'enuoye , 
Tout eft bon, tout eft pour mon bien. 

Sois beny, fi tu veux que tes lumières faintes 
Efclatrent mon entendement , ^ 
Et ne le fois pas moins, fi leurs clartez. éteintes 
Me rendent mon aueuglement. 

« 

Sois à iamais beny, fi tes douces tendreffes 

Daignent confoler mes trauaux , : 
Et ne le fois°pas moins, fi tes juftes rudefles 
Se piaifent a croiftre mes maux. 

Ainfi tous tes fouhaits fe doiuent conceuoir , 
Si tu veux que ie les écoute , 
Ainfi tu dois, mon fils, te mettre en mon pouuoir 3 

Si tu veux marcher dans ma route : 
Tiens ton cœur preft à tout, & d'vn vifage égal 
Accepte dé ma main, & le bien, & le mal, 
le profond déplaifir, & la pleine aljegreue , . 
Sois content, pauure & riche, & toujours latisrait, . 
Soit que ie te confole, ou que ie te delaifle, 
Beny ma prouidénee, & cheris-en l'effet. , 

Volontiers , ô mon Dieu, volontiers ie captiuè 
Mes defirs fous ton faint vouloir , # 
Et pour l'amour detoy ie veux, quoy qu'il m'amuc % 
1 Souffrir tourfans m'en emouuoir. 

Le fueccez le plus trifte, & le plus fauorable, 

Le plus doux , & le plus amer , 
Me feront tofts des choix de ta main adorable j . 

illégalement U faut aimer 4 * . . , M 
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le les receuray tous, fans mettre différence 
Entre le bon & le mauuais , 
le les aimeray tous, & ma perfeuerance 
T'en rendra grâces à jamais, . 

m 

Aux aflauts du péché rends iln ame ïnuincibW^ 
Daigne l'en faire triompher , 
Et ie ne cramdray point la mort la plus terrible M 
Ny les puiflances de l'Enfer. 

Pourueu que ma langueur ne foit jamais punîd 
* Par vn éternel abandon , 
Pourueu, Seigneur, pourueu que du liure de vie 

Iamais tu n'efface mon nom. 

, » » 

Fay pleuuoir des douleurs,fay pleuuoîr des mifcrèfjf 
Fais-en fur moy fondre vn amas , 
Rien ne pourra me nuire, & dans les plus amerc» 
le ne verray que des appas. 
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CHAPITRE X Vin. 

£#7/ fAutfouffftr auec patience les mi- 
, yërtf temporelles, a L'imitation 

de lefus-Cbrift. 

VO'y Mortel , combien tu me dois , • 
I'ay quitté le fein de mon pere > 
le me fuis reueftu de toute ta mifere 3 
l'en ay voulu fublr les plus indignes loix ; 
te Ciel cftoit fermé, tu n'y poiiuois prétendre, 
Pour t'en ouurit la porte il m'a plû d'en descendre, 
Sans que rien mfimpofaft cette neceffité ; . 
Et pour prendre vne vie amere & douloureuie, . 
I'ay fuiuy feulement la contrainte amoureufe 
De mon immenfe clwité. 

Mais ie veux amour pour amour 5 
' le veux y mort fils , que tu contemples 
Ce que i'ay laifle de précieux exemples , 
Comme autant de leçons po\ir fouftrir à ton tour - 
Que fous l'accablement des miferes humaines , 
L'efprit dans les ennuis, & le corps dans les gênes, 
y u tiennes toujours l'œil fur ce que i'ay foutfert $ 
Et que malgré l'horreur qu'en conçoit la Nature , 
Tu t'offres fons relâche à {qgfcirfans murmure 3 
Ainlî que ie m'y fuiTOferr. 

Examine chaque moment 
Qu'en Tferrc a duré ma demeure, 
Vi du premier inftant jufqu'à la dernière heure 



> « 



Livre in. Chattke xvm; 
Remonte de la fin jufqiTau commencement ^ 
Tiens-en toute l'image à tes yeux étendue 3 
Verras-tu de mes maux la courfe fufpenduë. 
De ces maux, où pour toy ie me fuis abyfmé ? 
La crèche où ie nafqiris vit mes premières larmes, 
Tous mes jours n'ont efté que douleurs^ou qu'aUucmcfr 
f ' Et ma Croix a tout confommé, » 

Au manquement continuel 

Des commoditez! temporelles 
On a joint contre moy les plaintes, les querelles^ 
Et tout ce que l'oppobre auoit de plus crual : 
l'en ay porté la honte auec manfuetudc , 
I'ay veu fins m'indigner la noire ingratitude 
Payer tous mes bienfaits d'vn outrageux mépris , 
La fureur du blafphefme attaquer mes miracles^ 
Et l'orgueil ignorant condamner les oracle? 

Dont j'illuminois les efprits. 

Il eft vray, mon Sauueuf, que toute voftj» vie 
Eft de la patience vn miroir éclatant , - 
Et qu'vn fi grand exemple à fouffrir me conuie $ 
Tout ce qu'a le malheur le plus perfecutant. 

Puifque par la fur tout v.ous fçeûtes fatisfaîrc 
Aux ordres que vous fit voftre Pere éternel , 
Auec quelle raifon voudroi*-je m'y fouftraire ? 
L'innocent luy doit-il plus que le criminèl ? 

» 

Il faut bien qu'à fon tour le pécheur miferabld 
Accepte de fes maux toute la dureté , 
Et foumette vne vie infirme & periflable , 
Aux fouuerains décrets de voftre volonté. 

Il eft jufte, ô mon Diçu, que fans impatience 
l'en porte le fardeau pour mon propre falut , 

E z 



Digitized by Google 



<fS l'ÎMlTÀTlOti DE IeSVS-ChRÎST; 

£t que de fes ennuïs la trifte expérience 

Ne produife çn mou cœur ny degouft, ny rebut," 

La foibîefle'attachèe à noftre impure maffe, 
ïrouue fa charge lourde, & fâcheufe a porter > 
Mais par l'heureux fecoursde voftre faînte Grâce ^ 
Plus le poids en eft grand, plus il fait mériter, , 

v Voftre exemple nous ay de à fouffrïr auec ]oye , 
Celuy de tous vos Saints nous rehaufle le coeur 3 
X'vn & l'autre du Ciel nous aplanit la Voye , 
l'vn & l'autre y foûtient noftre peu de vigueur» 



Sous la loy de Moyfe & fon rude efblauagfc 
la vie auoit bien moins dequoy nous confoler , 
Le Ciel.toûjours fermé laifloit peu de paflage > 
Par où jufques fur nous fa douceur pûft couler. 

Sa route eftoit alors beaucoup plus inconnue ^ 
Et fembloit fe cacher foustant d'obfcurite , ' 
Que peu pour la trouver auoient affez, de veuë % 
Et tgs peu pouV la fuiure aflez de fermeté. 

. - * , • • 

Encor ce petit nombre en qui l'ame épurée 
Aitoit fait fur le Monde vn*vertueux effort , 
Voyoit bien dans le Cièl fa place préparée , 
Mais pour s'y v oir aiTis U falloit Voftre mort . 

Il leur falloit attendre après tous leurs mérites, 
Que voftre fang verfé les rendift bienheureux ; 
Et vers voftre luftice ils n'eftoient pas bien quittes, 
A moins que voftre amour payaft encôr pour eux. 

Que ic vous dois d'encens, que ie vous dois de gra- 
tte m'auoir enfeigné le bon & droit chemin , (<*s> 
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Livre in. Chapitre xviii. 
Et Je m'auoir fraye ces douloureufes traces , 
xi mènent fur vos pas à des plaifîrs fans fin.- 



ê 

\ 



La faueur m'eft commune auec tous vos Fidelles^ 
Jynit la Charité foûs voftre àimable loy : 
ïGceuez-en, Seigneur, des grâces étemelles , ■ 
• Je vous en rends pour eux, aulïi-bien que pour moy, 

, enfin voft*e vie eft cette voye vnique m > 
Où par h natiencé, on marche jufqu'à vous, 
Par là voftre Royaume à tous ie communique $ 
Par Û voftre couronne eft expofée à tous. 

Si vous n'auiez vous-mefmes enfeigne cette voye # 
Si vous n'y laiffiez voir l'empreinte de vos, pas , m 
Vous offririez en vain voftre couronne en proye, 
, Prendroit-on va chemin qu'on nç connoiftroit pas. 

Si nous ceffions d'auoir voftre exemple pour guide s 
Xes moindres embarras nSus feroient rebroufle^ 
Et toute noftre ardeur abatuë & languide ' 
Tfourneroit en afl&W* au lieu dç sauancer. 

Helas ! puis qu'on s'égatt auec tant de lumière 
Qu'épandent voftre vie & vos enfeignemens 3 
. Qiui pourroit arriuer au bout de la carrière a 
Si nous eftions réduits à nos aueuglemens» 

* m 

... 

. Mi 
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7© ^Imitation db Iesvs-Chkist, 

CHAPITRE XIX. 

£ /'/ faut apporter les torts au on 
nous fait , <ta marques de la 
* véritable patience. • t 

QV'as-^ mon fils, que tu foûpîres ? 
Confidere mes paffions , , 
toniidere mes Saints, regarde leurs martires • 
Et baifle après les yeux fur ton affJidion • * 
gui trouues-tu qui leur foit comparable 

Toy qui pretens vne place en leur rang ? ' 
Va, ceffe de nommer ton malheur déolorable • 
,Tu n'en es pas encor jufqu'à verfer tôn fang/ 

Tu fouffres, maïs lî peu de éhofe 
Au prix de ce qu'ils ont fouffert y 
Que le fardeau léger des Croix que ie t'impofe 
.Ne vaut pas que fur luy tu tiennes l'oeil ouuert • 

Voy, voy pluftoft celles qu'ils ont portées, 

* cr° y qUds to " rmens a braué leur vertu, 
. Que d aflauts «pouffez que d'horreurs furmontées , 
•Ht Ji tu le peux voir dy-raoy, que fouffres-tu ? 

r 

Voy par mille e'preuues diuerfes 
leurs cœurs fans relâche exercez, 
Voy-les bénir m»n nom dans toutes leurs trauerfes 
Et tomber fouile faix fans en eftre laffez : ' 
Voy leur confiance au milieu de leurs gênes 
r î^ onter P Ius ^«t, plus on les fait languir, 
Mefure bien tes maux fur l'excez de leurs peines, 
Jes maux n'auront plus rien qui mérite vn (oupir. 



Livre ht. Chapitre xrx. $ j% 
Sans cloute alors que ta foiblefTe 
Les trouue trop lourds à porter, 
X • r eule impatience eft tout ce qui te blefle , ^ - 
tt feule fait le poi Js qu'elle veut rejetter : W**-> 
Légers ou lourds, il faut qre tu les portes, 
Tu ne peux rompre vn ordre fait pour tous, 
Etfoit que tes douleurs foient ou foibles, ou for* 

Tu dois mefme conftance à foûtenîr leurs coups* 

Tu te montres dautant plus fage # , 
Que tu t'y prépare le mieux , c . 

Ton mérite en augmente, & prend vn auantage 
Qui te rend dautant plus agréable à mes yeux : - j 
La douleur mefme en eft dautant moins rude* 
Quand le courage à fouffrir dtfpofé 
S'en eft fait par auancc vne douce habitude , 
Et lors qu'il s'eft vaincu, tout luy deuient atfé. . 7 

Ne dy jamais pour ton excufe 3 
le ne fçaurois fouffrir d'vn tel > 
De mon ci-op de bonté la calomnie abufe , 
Le dommage eft trop -grand, l'outrage trop mortel* / 
A ma ruine il le montre inflexible, 
• Il [ r :nd pour but de me deshonorer , 
le fouffriray d'vn autre,. & feray moins femfiblçj 
Selon que ie verray qu'il eft bon d'endurer, . „ .V 

Cette penfée eft folle , & vaine , 
Et l'amour propre qu'elle fuit ^ \ 
Sous ce difcernement de la prudence humaine 
Cache vn orgueil fecret qui t'enfle & pe feduit i 
' Au lieu de voir ce qu'eft la patience, 
Et quelle main la doit récompenser , 
Il attache tes yeux à voir qu'e'le eft l'oftence , 
Et mçfurer la main qui vient de t'oftenfer. , 

E 4 
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fi £ VÏMiTATipN DE iESVS-CHltlsr ^ 

™ la patience eft délicate 

Qui ne veut fouffrir qu'à fon choix , 
Qm borne fes malheurs, & jufquçs là fe flate , 
^Pelle en prêtent régler & le nombre & le poids : 
La véritable eft d'vne autre nature , 
Et quelques maux qui fe puiflent offrir , 
, JElle ne leur preicrit ordre., temps ny mefure, 
£t n'a d'yeux que pour moy ^ quand il luy faut fqu£< 

' m ' 

Que fon fuperieur l'exercé 
Son pareil, fon inférieur 3 
Elle eft toujours la mefme 5 & fa pçine diuerfe 
/Conferue également fon calfoe intérieur : 

Qu'elle que (bit l'epreuue, ou la perfonné \ 
Elle y prefente vn courage affermy 3 
•Et n'examine point fi l'eflay qui l'eftonne 

(yierçt d'vn homme de bien 3 ou d'vn lâche ennçmy^ 

» • « 

Sa vertueufe indifférence 
Reçoit auec remerciemens 
Ces odieux trefors d'amertume & d'offence, 
Qui font par tout ailleurs tant de reffentimens : 
Autant de fois qu'elle fe voit preffée \ 
Auojpt de fois elle l'impute à gain , 
ît regarde ff peu la main qui l'a bleflee > 
Qije tout deuiçnt pour elle yn prefent de nu main» 
* 

Inftruïte dans ma fàinte écolle 
Elle met fon efpoir au^ Cieux , ' 
Et fçait que dans fes maux, fi ie ne la confole 3 
Du moins ce qu'elle foûffre eft prefent à mes yeux j 
Qu'vn jour viendra que ma douce vifîte 
De fes trauaux couronnera la foy , 
Et quVn peu de fouffrance amaffe vn ^rand merite ; v 

ÔBWi ce peu qu'on erfdurç çft «dure poux moy. 
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Livre nr. Chapitre xtx. 

Tiens donc ton ame toujours prelte 
À toute épreuue., à tous combats , 
Du moins fi tu veux vaincre, & couronner ta teflej 
De ce qu'vn beau triomphe a de gloire & d'appas j 
La patience a fa couronne acquife, 
Mais fans combatre on n'y peut afpirer , 
A qui fçait bien fouftrir ma bouche l'a promife # 
Et ç'çn eft vn reftus qu'vn reftus d'endurer. 

Encore vn coup, cette couronne 
N'eft que pour lçp hommes de cœur , 
Si tu peux fouhaiter qu'vn jour ie te la dorfne, 
Refifte au courage, & fouffre auec douceur : 
Sans ie travail & fans l'inquiétude 
Le vray repos ne fe peut obtenir y 
Et fans le diir effort d'vn combat long & rude 
A la pleine viftoire on ne peut paruenir. 

• 

Donnc-moy donc ta Grâce, & par elle, Seigneut^ 
Fay pouuoir à ta créature 
Çe qui femble impoilible a la morne langueur 
Où i'enfeuelit la Nature. 

Tu connois miçux que moy que mon peu de vertu 
Ne peut fouftrir que peu de chofe - y 
^u ffais que mon courage eft foudain abatu r 
Au moindre obftacle qui s'oppofe. 

Daigne le relçuer de cet abatement , 
. • Quelque jniure qui me foie faite , 
Et fais moy pour con nom foutfrir fi conftammcntj 
.Que ie m'y pUife & le fouhaite. 

Car endurer pour toy l'outrage & le rebut, . 
Eftre pour toy traitté d'infâme, 
Ç'eft prenke le chemin qui conduit au falut y 
Ç'eft la haute gfcire de l'arae. 
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^4 l'iMITATION DE TksVS-ChRTST , 

• CHAPITRE XX. 

'De tadveu delà propre infirmité, &* 
des miferes de cette vie. 

le veux bien te feruir de témoin contre moy : 
Peu de chofe m'abat , peu d^chofe m'attrifte, 
Et dans tous mes fouhaits pour peu qu'on me refîfte, 
Vn orgueilleux chagrin foudaîn me fait la loy. 

pay beau me propofer d'agir auec courage, 
le moindre tourbillon me fait peur de Potage, 
Et renuerfe d'eftroy mon plus ferme propos ^ 
D'angoilfe &jle dépit J'abandonne ma route , 
Et me liurant moy-mefme à ce que ie redoute, 
le me fais le jouet & des vents, & des flots. 

C'eft bien pour en rougir de voir quelle tempefte 
SoUuent mes lâchetez attirent fur ma tefte , 
Et combien ce grand trouble a peu de fondement : 
C'eft bien pour en rougir de me voir fi fragile, 
Que fouuent dans mon cœur la chofe la plus viic - 
Forme dVne étincelle vn long embrafement. 

Quelquefois au milieu de çna perfeuerance, 
Lors que ie croy marcher auec quelque afleurance , 
Et fournir ma carrière auec moins de danger ; 
Quand j'y penfe le moins, ie trébuche par terre è 
Et lors que ie m'eftime a l'abry du tonnerre, 
le me trouue abatu par vu fouffle léger. 

• > 

Reçois-en l'humble adueu, Seigneur, & coofîdcrc 
De ma fragilité l'irapuitfant^paùere * 
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Ixvrb m. Chapitre %x. * 7f t 
Qui me met à toute heure en eftat de périr : 
Suns que ie te la montre,elle t'eft trop connue, 
Elle eft de tous coftez expofée à ta veuë, 
D'vn regard de pitié daigne la fecourir. 

*Tire-moy de la fange où ma cheute m'engage, 
De ce bourbier épais arrache ton image, 
Que par mon propre poi is ie n'y refte enfoncé : 
Fay que ie me releue aulfi-toft que ie tombe , 
Fay que fi l'on m'abat, jamais ie ne fuccombe, 
Fay que ie ne fois point tout-à-fait terraflé. • 

Ce qui deuant tes yeux rend mon ame confufe 
Ce qui tans elle-mefme à tous momens l'accufe, 
Et me force a trembler fous vn jufte remords ; 
C eft de me voir fi prompt à choir dans cette boue, 
Et qu'à mes partions, qu'en vain ie defauoué, 
je n oppôfe en effet que de lâches efforts. 

Bien que ta main propice à mon cœur qui s'en fâché 
Au plein confeqtement jamais ne le relâche , 
Et contre leurs affauts luy donne vn grand appuy j 
Le combat eft fâcheux, il importune, il gène. 
Et comme la viâoire eft toujours incertaine, 
Viure toûjours en guerre, accable enfin d'ennuy. . 

De mille objets impurs l'abominable foule 
Qui jufqu'au fond du cœur^ en moins de rien fe Coulé 
N'a pas pour enfortir mefme facilité , 
leur plus légère idée a peine à difparoiftre., 
le foin de l'effacer fouuent l'obftine à croiftre, 
Et montre ainfi l'excefc de mon infirmité. 

Puifl'ant Dieu d'Ifraël , qui jaloux de nos amcs 
Ne veux les voir brûler que Je tes faintes Haines , 
Regarde mes trauaux, regarde ma douleur : 
Secours partes bontez tonferuiteur fiielle, 
£t de quelque cofté que fe porte mon zele^ 
pe tes diuias rayons prefte luy la chaleur 0 
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Repans dans mon courage vne celefte force , 
De peur que de la chair la dangereufe amorce > 
Le vieil homme à l'efprit aicor mal afleruy, 
Se préualant fur moy de toute ma foiblefle , 
N'affermifle vn empire à cette chair traiftrefle, 
Et que par l'efprit mefme H ne foit trop fuiuy, 

C'eft contre cette chair , noftre fieçe ennemie," 

Que tant que nous traifnons cette ennuieufe vie 
Nous auons à combatre autant qu'à refpirer: 
Quelle eft donc cette vfe,où tout n'eft que miferes* 
Que tribulations, que rencontres ameres , 
Que pièges, qu'ennemis,prcfts à noua deuorer. 

QuVne affliftion pafle, vne autre luy fuccede, 
Souuent elle renaift de fon propre remède , 
Et rentre du cofte qu'on la vient de bannir : 
Vn combat dure encor , que mille autres furuiennent, 
Et par l'enchaînement dont ils s'entre-foûtiennent , 
ïont vn cercle de maux qui ne fjauroit finir. 

Peut-on auoir pour toy quelque amour quelque eftî*. 
O vie, ô d'amertume affreux & vafte abyune, (nie, 
Cuifant & long fupplice, & de l'ame, & du corps * 
Et parmy les malheurs dont ie te vois fuiuie, 
A quel droit gardes-tu l'aimable nom de vie, 
t Tôy, donc le cours funefte engendre tant de mort* * 

On t'aime cependant, & la foibleflfe humaine, 
Bien qu'elle voye en toy les fources de fa peine, 
Y cherche auidement celle de fes plaifirs; . 1 
le Monde eft vn pipeur, on dit allez qu'il trompé - 
On déclame allez haut contre fa vaine pompe, 
Mais on ne laiffe point d'y porter fes defirs. 

Le pouuoir dominant de la concupifcence 
Qu'imprime en noftre chair noftre impure naiila&ce, 1 
Auiû fous ce trompeur captiue nos efprit* | 



Maïs il faut que le cœur faintement fc rebelléj 
Et juge quels motifs font aimer l'infidelle, 
Et quels doiuent poufler à fon jufte mépris. 

Les appétits des fens, la foif de l'auarice, 
l'orgueil qui veut monter au gré de fon capriçé, . 
. Enfantent cet amour que nous auons pour luy • 
Les angoifles d'ailleurs, les peines, les miferes, 
Qui les fuiuent par tout, comme dignes falaires, 
En font naiftre à leur tour le dégouft & l'ennuy. 

Mais vne ame à l'aimer lâchement adonnée, 
Par d'infâmes plaifirs en triomphe menée, 
Ne conlidere point ce qui le fait haïr ; 
Ce fourbe à fes regards déguile toutes chofes, 
Les quits luy font des jour$, les épines des rofes , 
Tant les yeux fubornez, aident à t la trahir. 

AufTi n'a-t'elle rien qui l'en puifle défendre, 
Les douceurs que d'enhaut Dieufe plaift à répandre 
Sont des biens que jamais fa langueur n'a gouflez, 
Elle n'a jamais veu quel charme a ce grand Maiftre, 
Ny combien la vertu qui craint de trop paroiftre 
Verfe en l'intérieur de faintes voluptez. 

Le vray, le pleîn mépris des vanitez mondaines 
Qu'embraflent en tous lieux ces Anes vraiment faines^ 
Qui fous la difeipline ont Dieu pour feul objeti 
Oeft ce qui leur départ cette douceur exquile, 
Et de fa propre voix Dieu mefme l'a promife 
A qui peut s'affermir dans ce noble projet. 

Par la noftrc ferueur enfin mieux éclairée 
Promène fur le Monde vne veuë afleurée > 
Que foii flateur éclat ne fçauroit éblouir, (me, 
Kous voyons comme il tyompe,& fe trompe luy-mef- 
Nous'le voyons fe perdre, & perdre ce qu'il aime . 
Au milieu des faux biens dont il penfe joiïir^ 



7« I 'Imitation de Iesvs-ChristO 

• CHAPITRE .XXI. 

QM faut fe repofer en Dieu par defjus 
tous les biens & tous les dons de la 
'Nature <çr de la Grâce. 

M On ame, c'eft en Dieu par deflus toutes chofes 
Qu'il faut qu'en tout pair tout,toûjours tu te re- 
ll n'eft point de repos ailleurs que criminel, (pofes, 
Et loy feul eft des Saints le repos éternel/ 

Fay donc, aimable Autheur de toute la Nature, 
Qu'en toy i'en trouue j>lus qu'en toute créature , 
Plus qu'au plus long bonheur de la pleine fanté, 
Plus qu'aux plus vils attraits dont charme la beauté, 
Plus qu'au plus noble éclat de l'honneur le plus rare , 
Plus qu'en tout le brillant dont la gloire fe pare , 
Plus qu'en toute puiflance,& plus qu'au pi* haut rang 
Où puiflent éleuer les charges & le fang 5 
Plus qu'en toute feience y & plus qil'en toute adrefle % 
Plus que dans tous les arts, plus qu'en toute richefle > 
Plus qu'en toute la. jqjre & les rauiû'emens 
Que puiflent prodiguer de pleins contentemens j 
Plus qu'en toute louange & toute renommée , 
Qu'en toute leur illuftre & pompeufe fumée , 
Qu'en toutes les douceurs des confolations 
Qui foulagent vn cœur dans fes affliâions. 

Seigneur, puis qu'en toy feul ce vray repos habite 
Fay-le moy prendre en toy par deflus tout mérite , 
Par deflus quoy que fafle efperer de plaifir 
La plus douce promefle, ou le plus cher defîr j 
Par deflus tous les dons que ta main libérale 
Pour enrichir vne ame abondamment étale 
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Livre tiî. Chapitre xxï. y 
Par deflus tout l'excez des plus dignes tranfports 
Dont foit capable vn coeur remply de ces trefors , 
Par deflus les fecours que luy preiîent les Anges , 
Par deflus le foûrien qu'il reçoit des Archanges, 
Par deflus tout ce N gros de faintes légions 
Qui de ton grand Palais peuplent les régions, 
Par deflus tout enfin ce que tu rends vifible , 
Par deflus ce qui refte aux yeux inperceptlble, ' 
Et pour dire en vn mot tout ce que ie conçoy, 
Par deflus, o mon Dieu, tout ce qui n'eft point toy. 

Car tu pofle :es feul en vn degré fuprefme, 
La bonté, la grandeur, & la puiflance mefme , 
Toy feul fufEs à tout, tby feul en toy contiens 
L'immenfe* plénitude où font tous lès vrais biens , 
Toy feul as les douceurs après qui l'ame vole , 
Toy feul as dans fes maux tout ce qui la confole, 
. Toy feul as des beautez dignes de la charmer, 
Toy feul és tout aimable, & toy feul fçais aimera 
Toy feul portes en toy ce noble & vafte abyfme 
Qui t'enuironne feul de gloire légitime $ 
Enfin c'eft en toy feul que vont fe reunir 
Le paffé, le prefent , auec tout l'a3uenir, 
En toy, qu'à tous momens s'aflemblent & s'épurent 
Tous les biens qui feront, & qui font, & qui furent 
En toy, que tous enfemble ils ont toûjours efté, 
Qu'ils font , & qu'ils feront toute l'Eternité. 

Ainlî tous tes prefens autresque de toy-mefme 
N'ont point dequoy fuffirc à cette ame qui t'aime, 
A moins que de te voir, à moins que d'en joiiir, 
Rien n'offre à fes defîrs dequoy s'épanouir. 
Quoy qu'afleure à fes vœux ta parole fidelle, 
Quoy qifc de tes grandeurs ta bonté luy reuele, 
Eiie n'y trouue point à fe raflafier, 
Quelque chofe luy manqué où tu n'es pas entier , 
Et mon cœur n'a jamais, ny de repos fince^e, 
Ny par où pleinement fe pouuoir fatfcfaire , 



Sa i 'Imitation bt ÎEsvs-CHRisr ; 
SU né repofe en toy, fi de tout autre don 
Il ne fait pour t'aimer vn folide abandon, 
Si porté fortement à trauers les nuages 
Iufqu'au deflus des airs & de tous tes ouurages; 
Par les facrez élans d'vn zele plein de foy 
Sur les pieds de ton trône il ne s'attache à toy* 

Adorable Iefus, cher époux de mon ame, 
•Qui dans la pureté fais luire tant de flame , 
Souuerain éternel, & de tous4es humains, 
♦ Et de tout ce qu'ont fait & ta yoix & tes mains^ 
Qui pourra me donner ces ailles triomphantes 
Que d'vn cœur vraiment libre ont les ardeurs feruen* 
Afan que hors des fers de ce trille fejour (tes , , 

le voie dans ton feih, pour y languir d'amour ? 

Quand» pourray-je, Seigneur, bannir toute autre 
Et l'ame toute en toy,de toy feul pofiTedée. • (idcCj _ 
T'embrafier à mon aife, & goufter à lôifir 
Combien ta veuë eft douce au pur & faint defir ? 

Quand verray-je cette ame en toy bien recueillie, 
Sans plus faire au dehors d'imprudente faillie. 
S'oublier elie-mefme £ force de t'aimer , 
Senfible pour toy feul çn toy fe transformer^ 
Ne fe plus feruir d'yeux, de langue, ny d'oreille, 
Que pour voir,pour chanter,pour oiiir tes m$ rueilles^ 
Et par ces doux tranfports que tu rends tout-puiflans # 
Pafler toute mefure & tout effort des fens, 
Pour s'vnir pleinement aux grandeurs de ton eftre , 
D'vne façon qu'à tous tu ne fais pas connoiftre. 

le ne fais que gémir, *& porte ^uec douleur, 
Attendant ce beau jour , l'excez de mon malheur | 
Mille fortes de maux dais ce val de miferes 
Trouble^ inceflamrnent ces élans falutaires , 
M'accablent de triftefle, & m'offufquent l'efprit, 
Rompent tous les effets de ce qu'il le prefcwt, 
Le détournent ailleurs, de luy-mefme le chaflènt, * 

Sous de faufles beiutez. l'attirent, l'çmbarafl'ent • 

— — — — ~ * - r EÇi 

- 
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Livre m. Chapitre xx*. 
Ët m'oftant Paccez libre à tes attraits charmons, 
M'empefchent de jouir de tes embrafl'emens , 
M'empefchent d'en goûter les douceurs infinies, 
Qu'aux efprits bienheureux jamais tu ne dénies; 

taifle-toy donc toucher. Seigneur, à mes foâpîrs, 
taifie- toy donc toucher, Seigneur, aux dépUufir$ , 
Qui de tous les coftefc tyrannifant la Terre 
En cent & cent façons me déclarent la guerre^ 
Et répandant par tout leur noire impreifi pu 
N'y verfent qu'amertume , & defolation. 

Ineffable (plendeur de la gloire éternelle, 
Conlolateur de l'ame en la prifon mortelle , 
En ce pèlerinage, ou le celefte amour 
Luy montrant lop païs la prçfle du retour , 
Si ma bouche eft muette, écqute wu\ filenÇjÉ, 
Efcoute dans mon cœur vne vpi* qui fiance ; 
La dVn ton que jamais nul que tpy p'srçteodit t 

• voix fans parler te "dit & te redit : 

♦ --»»■ 
Combien dois-je encor attçndre ? 
Iufques à quand tardes-tu , 
O Dieu tout bon, à descendre 
Pans mon courage abatu ? 

— - * ■ ' • . . . * ' - 
Mon bcfpin t'en follicîte ,* : v 
Toy, qui de tous biens autheur, 
Peux d'yne feule yifîte • • \ 

Enrichir ton feruiteuf. ~ - 

.. . ^ i 

; Vien donc , Seigneur , & dcpîpjjé 

Tous tçs trefors à mes yeux , 

Remply-moy de cette joye 
Que tu fais régner aux Cieux, 

' De l'angoifle gui m'accaWe 
Daigne çJ§g le Médecin , 



X* LIMITATION DB IeSVS-ChRIST, 

< Et d'vne main charitable ' 
Diflîpes-en le chagrin, 

Vien, mon Dieu, vien fans demeure 5 
ïant que ie ne te voy pas y 
II n'eft point de jour , ny d'heure ^ 
Où ie goufte aucun appas» 

«Ma joye en toy feul refide^ 
Tu fais feul mes bons deftins 3 
Et fans toy ma table eft vuide 
Dans la pompe des feftins. 

^ - 

Sous les miferes humaines , f: 

Iftfedté de leur poifon , / 
Et tout chargé de leurs chaifnes 
le languis comme en prifon, 

tufqu'à ce que ta lumière , 
Y répande fa clarté , 
Et que ta faueur entière 

Me rende ma liberté. 

Iufqu'à ce que après l'orage 9 
La nuit faifant place au jour , 
Tu me montres vn vifage 

Qui foit pour moy tout d'amour» 

«... _ ■ 

Que d'autres enyurez de leurs folles penfées 
Suiuent au lieu de toy leurs ardeurs infenfees , 
Que le refte du monde attache fes plaifirs 
Aux friuoles objets de fes bouillans defirs , 
Rien ne me plaift, Seigneur, rien ne pourra me plaire, 
Que toy, qui feul de î'ame és l'efpoir falutaire j 
le ne m'en tairay poinr, & fans cefle ie veux 
Iufqu'au Ciel, jufqu'à toy pouffer mes humbles vœux, 
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« Livre m. Chapitre xxi. 
Tant que ma trifte voix enfin mieux entendu? , 
Tant que ta Grâce enfin à mes foûpirs rendue , 
Tu daignes pour réponfe à cette voix 
voix, 

D'vn mefme accent me dire & redire cent foî$ : 

Me voicy, îe viens à ton ayde y 
le viens guérir les maux où tu m'as appeilé ^ 
Et ma main fecourable apporte le remède 
Dont tu dois eftre confolé,/ 

De mon trône i'ay veu tes larmes ; 
I'ay veu de tes defirs l'amoureufe langueur, 
Pay veu tes repentirs, tes douleurs, tes alarmes ; 
Et l'humilité de ton cœur. 

4 

» t 

I'ay voulu lî peu me défendre 
De tout ce que leur veuë attiroit de pitié 
Que jufques dans ton fein il m'a plû de defeendrâ 
Par vn pur excez d'amitié, 

A ces mots tout faify d'vn tranfport extatique « 
a joye & mon amour te diront pour réplique s 

♦ 

Il eft vray, mes gemiflemens 
Ont eu recours à ta clémence , 
Pour obtenir la joiïiflance 
De tes facrez embraffemens. 

Il eft vray que mon cœur éprit 
Du bonheur que tu luy propofes, 
Veut bien pour toy de toutes chofes 
Faire vn illuftre & faint mépris. 

Mais tu m'excites le premier 
' A rechercher ta main puifl'ante , 

F % 



Bt {ans ta grâce preuenante 
Je me glairois dans mon bourbier. 

Sois donc beny de la faueur 
Que ta haute bonté m'accorde , 
Et prefie ta mifericorde 
D'augmenter toûjours ma ferueuti 

Qu'ay-je à dire de plus, que puis-îe idauantagé 
Que te rendre à jamais vn jufte & plein hommage ; 
Sous tes faintes grandeurs toûjours m'humilier > 
De mon propre néant jamais ne m'oublier , 
Et par vn fouuenir fidelle & magnanime . 
Déplorer à tes pieds ma baflefle & mon crime ? 

Quoy qui charme furTerre^ou l'oreille^ou les yeux 
Quoy que l'efprit luy-mefme admire dans les Cieux , 
Ces miracles n'ont rien qui te foit comparable y 
Tu demeures toy féul à toy-mefmes femblable ^ 
Sur tout cè que tu fais, ta haute maj.efté 
Graue l'impreffion de fa propre bonté y 
Dans tous tes jugemens la vérité prefide, ^ 
Ta feule Proui lence au Monde fert de guide , 
Et fon ordre éternel qui régit l'Vniuers ^ 
En fait fans fe changer les changjemens diuers» 

A ta gloire & louange, ô Diuine SagefTe ; 
PuifTe ma voix fe plaire à te bénir fans celfe, ^ 
Puiffe jufqu'au tombeau mon cœur l'en aduouer, 
Et tout eftre créé s'vair à te louer. 





Livre ht. Chapitre xxn. 

CHAPITRE XXII. 

£^«7/ faut conferuer iefouuenir de la mul- 
titude des, bienfaits de Dieu. 

DE tes loîx à mon cœur ouure l'intelligence, 
Seigneur, conduy mes pas fpus tes enieignemens, 
Et dans reftroit fentier de tes commandement 
Çay moy fous tes clartez marcher fans négligence : 
Inftruy-moy de ton ordre & de tes volonté^ 
Efleue mes refpeds, jufques à tes bontez , 
. Pour faire de tes dons vne exa&e reueuë ; 
Soit qu'ils me foient communs aueç tous les Humains 
Soit que par priuilege vne Grâce impreueuc 
Pour me les départir , les choififle en tes mains» 

Que tous en gênerai prefens à nu mémoire , 
Que de chacun à part le digne fouuenir , 
- De ce que ie te dois puiflent ntfentretenir ., 
Afin que ie t'en rende vne immortelle gloire. 
Mais ma reconnoiflance a beau le projetter , j fc 
Tous mes remercîmens ne fçauroient m'acquiter, 
A ma honte, ô mon Dieu, ie le fçais, Se l'aduouë 5 
Et pour peu que de toy îe puifle receuoir , 
S'il faut que dignement ma foiblefle t'en loue, 
Ma foibiefle jamais n'en aura le pouuoîr. ' ' ' * 

Non, il n'eft point en moy de pouuoir bien répôdre 
Au moindre écoulement de tes facrez trefars, 
Et quand pour t'en bénir ie fais, tous mes efforts, 
Les efforts que ie faititie font mie me confondre. 
Quand ie porte les yeux jufqu'Jtta Majefté , 
Quand i'ofe en contempler Paugufte immenficë j 
Et mefurer l'excez de ta magnificence 5 
Soudain tout ebloiiy de ces yiues fplendeurs, 

F i 
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le fen&dans mon efpric dautant plus d'impuiflance y 
Qu'il a veu de plus prés ces celeftes grandeurs. 

Nos ames & nos corps de ta maîn libérale 
Tiennent toute leur force & tous leurs ornement ' 
Ils ne doiucnt qu'à toy ces embelliflemejis 
Que le dedans te cel.'ô, ou le dehors étale j 
Tout ce que la Nature ofe faire de dons , 
Tout ce qu'au deflus d'elle icy nous poffedon s, 
Sont des épanchemens de ta pleine richelTe : 
Toy feul nous as fait naiftre 3 &toy feulnous maintins,. 
Et tes bienfaits par tout nous font voir ta largefle, 
Qui nous prodigue ainfi toutes fortes de biens. 

Si l'inégalité fe trouue en leur partage , 
Si l'vn en reçoit plus, lî l'autre en reçoit moins , 
Tout ne laine pasd'eftre vn effet de tes foins, 
Et ce plus & ce moins te doiuent mefme hommage. 
Sans toy le moindre don ne fe peut obtenir, 
Et qui reçoit le plus, fe doit mieux prémufiir ' 
Contre re doux orgueil où l'abondance inuitej 
£t dequoy que fur tous^il foit auantagé , 
Il ne doit, ny s'enfler de fon propre mérite y 
JNy traiter de mépris le plus mal partagé. 

L'home eft dautant meilleur que moins il s'attribue, 
Il eft dautant plus grand qu'il s'abaifle le plus, 
Et qu'en te benilfant pour tant de biens receus, 
Il reconnoift en foy fa patlurôté plus nuë> 
C'eft par le zeie ardent, c'eft par l'humilité, 
C'eft par le faint adueu de fon in Ji gnité 
Qu'il attire fur luy de plus puiffantes Grâces $ 
Et qui fe peut juger le plus foibie de tous, 
S'affermit dautant plus à màriher fur tes traces , 
Et va dautant plus haut , qu'il prend mieux Je deflus, 

Celuy qui pour ta main femble eftre plus auare 
Doit le voir fans triftefle & fouftrir fans ennuy a 

-— — — - - - - • r - . w» 
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Et fans porter d'enuie aux plus riches que luy x 
Attendre auec refped ce qu'elle luy prépare. 
Au lieu de murmurer contre ta volonté , 
C'eft'à luy de louer ta diuine bonté , 
Qui fait tous fes prefens fans égard aux perfonnes : 
Tu bonnes librement , & prémens le defir , 
Mais il eft jufte auffi que de ce que tu donnes 
le partage pour loy n'ait que ton bon plaifir. 

Ainfî que d'vne fource en bjens inépuifable 
De ta bénignité tout découle fur nous, 
Sans deuoir à perfbnne elle départ à tous, 
Et quoy qu'elle départe, elle eft toute adorable : 
Tu fçaîs ce qu'à chacun il eft bon de. donner, 
Et quand il taut l'étendre, ou qu'il la faut borner, 
Ton ordre à fes raifons qui règlent toutes chofës ; 
L'examen de ton choix fîed mai à nos efprits , 
Et du plus & du moins tu connois feul les caufés , 
Toy qui connois de tous le mérite & le prix. 

Auili veux-je tenir à faueur fouueraine 
D'auoir peii de ces dons qui bril'ent au dehors > 
De ces dons que le Monde eftinje des trefors , # 
De ces dons que par tout fuit la louange humaine. t 
le fçay qu'aflez (ouuent ce font de faux luifans, 
Que ia pauuretc mefme eft vn de tes prefens , 
Qui porte de ton doigt l'ineftimable empreinte > 
Et qu'entre les Mortels eftre bien raualë 
Donne moins vn fu jet de chagrin & de plainte a 
Qu'vne digne matière à viure confolé. 

Ta n'as point fait icy dans l'or, ny dans l'yuoire, 
Le choix de tes amis. & de tes commenfaux : 

J ,4 

Mais dans le plus bas rang, & les plus vils trauaux , " 
Que le Monde orgueilleux ait bannis de fa gloire. 
Tes Apoftres, Seigneur, en font de bons témoins j 
Eux à qui du troupêau tu laiflas tous les foint, 

F 4 
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Eux qtfordonnoit ta main pour Princes fur la Terre , 
De quel ordre éminent les auois-tu tirez ? 
Et quel eftoit l'éclat de Iacques, & de Pierre > 
Pans vne barque vfée , & des rets déchirez. 

Cependant fans fe plaindre ils ont traifné leur vie ^ 
Et plongez qu'ils eftoient dans la fimplicité , 
Xe précieux éclat de leur humilité 
Aux plus grands Potentats ne porcoit point d'e^uie : 
Ils agifToient par tout fans malice & fans fard, 
Et la fuperbe en eux auoit fi peu de part , 
Que de l'ignominie ils faifoient leurs délices : 
Xes opprobres pour toy ne les pouuoient lafler , 
Et ce que fuit le Monde à l'égal des fupplices, 
Oeftoit ce qu'auec joye ils couroient embrafl : er # 

Ainfi qui de tes dons connoift bien la nature 
N'en conçoit point d'égal à celuy d'eftre à toy, ' 
I>auoir ta volonté pour immuable loy % 
D'accepter fes décrets tans trouble & fans murmure :» 
Il te fait fur luy-mefme vn empire abfolu , 
Et quand ta Prouidence ainfî l'a refolu , 
Il tombe fans trifteffe au plus bas de la roue : 



t 


i 
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Et tel au dernier rang, qu'vn autre eft au premier. 

Son ame de ta glôïrè vniquement chafimée, 
Et maiftreffê par tout de fa tranqttilîté , 
la trouue dans l'opprobre, Se dàn s l'otffcûrité, 
Comme dans les honneurs, & dans la renommée : 
*Poar règle de fa joye il n'a que tbhvbulbir , 
Par tout fur toute chofe il le fart prèualôir , 
Soit que ton boa plàifîr l'éleue, ou le rauafè y 
Et fon efprit fe plaift à le Ydir s'accomplir , 
jPlus qu'en tous les prefens dont ta main le regale, 
Et plus q u >en tous les biens dont tu le peux remplît/ 
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CHAPITRE XXLir. 

l De quatre points fort import ans pour 

acquérir la paix. 

MAintenant que ie voy ton ame plus capable . 
De mettre vn ordre à tes fouhairs , 
le te ve*ix enfeigner comme on obtient la paix, ■ 
Et la liberté véritable. ' 

D égage toft cette promefle , - » 

l'en receuray, Seigneur, l'effet auec piaifïr ; 
Hâte-toy de répondre à l'ardeur qui m'en pre/Te, 
Et donne moy cette ailegreffe, 
Toy , qui fais naiftre ce defir. 

Én pretnier lieu, mon fiîs, tâche plûtôft à faire - 
Le vouloir d'autruy que le tien : 
Aime fi peu l'éclat, le piaifir, & le bien ,• 

Que le moins au plus s'en préfère, - 

Cherche le dernier rang, prens la dernière place, 
Vis auec tous comme fujet , 
Et donne à tous tes vœux pour feul 8ç plein ohjet ^ 
Qu'en toy ma volonté fe fafle. , - 

Qui de ces quatre points embrafle la pratique, 
Prend le chemin du vray repos , 
Et s'y conferuera, pouruefu qu'à tous propos 
A leur faint vfage il s'applique. 

Seigneur, voila peu de paroles x 
Wais qui font l'abrégé de la perîeâion , 
Et le long embarras de queftions friuoies. 

Corit retentîffcnt nos écolles, 

Laîffe bien moins d'inftruftion. 

Ces deux mots que ta bouche auance 
Quurçat vn fois profond au cœur qui les comprend 
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£t quand il en peut joindre auec pleine confiance 

La pratique a l'intelligence , 

Le fruit qu'il en reçoit eft grand. 

Si pour les bien mettre en vfage > 
I'auois aflez de force & de fidélité 3 
Le trouble qui fouuent déchire mon courage, 
N y fef oit pas ce grand rauage 

Auec tant de facilité. 

• .• 

Autant de fois que me domine 
La noîre inquiétude, ou le pefant chagrin , 
le fens autant de fois que 3c cette doârine 
Pay quitté la route diuine , 
Pour fuiure vn dangereux chemin. " 

Toy qui peux tout, toy dont la Grâce 
Aime à nous foûtenir, aime à nous éclairer y 
Redouble en moy fes dons , & fay tant qu'elle paflfe 

Iufqu'à cette heureufe efficace > 

Qui m'empefche de m'égarer. 

Que mon ame aïnfi mieux inftruite 
Embrafle delà gloire vn glorieux rebut , 
Et que de tes confeils l'inuariable fuite, 

Soit d'acheuer fous leur cqnduite 

Le grand œuure de mon falut. 

ORAISON 
Contre Us maytiaifes fenfie*. 

N'Efloïgnç point de moy ta dextre fecourable ; - 
Viens , ô nuiftre du Ciel, viens , 6 Dieu de mon 
Ne me refufe pas vn regard fauorablc (cœur a 

A fortifier ma langueur. 

' Voy-les penfers diuers qui m'affiegent en foule^ 
Vois-en des légions contre moy fe ranger , . 
y oy quel excez de crainte en mon ame fe coule a 
Voy-la gémir, # f&fau , 
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Contre tant d'ennemis prefte moy tes miracles , 
Pour pafler au trauers fans en eftre blefle , 
Et donne moy ta main pour brifer les obftacles 
Dont tu me vois embaraflé. 

Ne m'as-tu pas promis de leur faire la guerre ? 
Ne m'as-tu pas promis de marcher deuant moy y 
ht d'abatre â mes pieds ces Tyrans de la Terre, 

Qui penfent me faire la loy. • 

Ouy,tu me l'as promis, & de m'ouurir les portes, 
Si jamais leurs fureurs me jettoient en prifon r , 
Et d'apprendre à ce cœur qu'enfoncent leurs cohortes 
les fecrets d'en auoir raifon. 

Vien donc tenir parole, & fais quitter la place 
A ces noirs efeadrons qu'arme,& poufie l'Enfer ; 
t Ta prefence eft leur fuite, & leur montre ta face, 
C'eft alTez pour en triompher. 

C'eft là l'vnique efpoir que mon ame troublée 
Oppofe à la rigueur des tribulations , 
C'eft la tout fon recours, quand elle eft accablée 
Sous le poids des affligions. 

, Toy feul es fon refuge , & feul fa confiance 
C'eft toy feul qu'au fecours fon zele ofe appeller, 
Cependant qu'elle attend auecque patience 
\ Que tu daignes la consoler. 

ORAISON 
Vont êbtemr l'illumination del dme. 

Sclaire-moy, mon cher Sauueur , 
Mais de cette clarté qui cachant fa fplendeur 
Chafle mieux du dedans tous les objets funèbres, 

Et qui purge le fond du cœur 

De toute forte de ténèbres. 



' IMITATION DE IesVS-ChRXsTj 

Eftouffe ces diftrafiions, 
Qui pour troubler l'effet de mes intentions, 
A ma plus digne ardeur méfient leur infolencç, 

Et dompte les tentations 

Qui m'ofent faire violence. 

Secours moy d'vn bras vigoureux , 
^Terrafle autour de moy ce? monftres dangereux, 
Ces auortons rufez d'vne fubtile flamc 3 
Qui fous vn abord amoureux 
Jettent leur poifon dans vne amc* 

Que la paix ainfî de retour 
Te fa(Te de mon edetir comme vne fâinteCouf , 
pù ta loîiange feule inceffamment refonne, 
Et rende grâce à ton amour 
Du puiifant appuy qu'il me donne. 

Abats les vents, calme les flots, 
Tu n'as qu ? à dire aux vns, demeurez en repos, 
Ait* autres, arreftez, c'eft moy qui le commande $ 

Et foudain après ces deux mots 

La tranquillité fera grande. 

Répans donc tes faintes clartez, 
k Fay briller jufqu'icy tes hautes veritez > 
Et que toute la Terre en foit illuminée * 
En dépit des obfcuritez 
Où fes crimes Pont condamnée. 

9 p • • • 

le fuis cette terre fans fruit * 
Dont la fterilité fous vne epaiffe nuit 
N'enfante que chardons, que ronces, & qu'épines 
Voy, Seigneur, où ie fuis réduit, 
i lufqu'à ce que tu m'illumines. 

Verles tes grâces dans mon cœur > 
Fais-en pleuuoir du Ciel l'adorable liqueur, 

^ aridité prefte leurs eaux fécondes,, 
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preftc à ma traifnantc langueur . 
La viuacité de leurs ondes 

Qu'ainfi par vn prompt changement 
Ce defert arrofé fe trouue en vn moment 
Vn champ délicieux où règne l'affluence > 
Et paré de tout l'ornement 
Que des bons fruits a l'abondance* 

Mais ce n*eft pas encore aflei 
Efleue à toy mes fens fous le vice opprelfez, 
Et romps fi bien pou* eux des chaifnes fi funeftes, , 
Que mes defirs débaraflez 
N'afpirent qu'aux plaifirs celeftes. 

Que le gouft du bien fouuerain 
Déracïie en mon cœur l'attachement humain, 
Et faifant aux faux biens vne immortelle guerre % 
M'obftine au genereu* dédain 

De tout ce qu*on voit fur la Terre» 

*.*'*"* • 
Fay plus encore 3 vfe d'effort , " 

Vfe de violence, & m'arrache d'abord ^ 

A cette indigne joye, à ces douceurs impures, 

A ce perifiable fupport 

Que promettent les créatures. 

Car ces créatures n'pnt rien , 
Qai forme vn plein repos, qui produife vn vray bien 5 
Leurs charmes font trompeurs,leurs fecours iufi Jelles 7 
Et tout leur appuy làns le tien 
S'ébranle, & trébuche comme elles. 

Daigne donc t'vnir feul à moy , 
Attache a ton amour par vne ferme foy 
Toutes mes aâions, mes defirs v mes paroles , 

Puifque toutes chofes fans toy 

Ne jfow que v*ioes & friuoles 
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CHAPITRE XXIV. 

1 Qutl ne faut point auoir de curiojtt£ 
four les attions à y autruy r 

B- \ 4 •[ 

Anny , mon fils , detonefprit 

la curlofité vagabonde & fterile , 

Son empreflement inutile . , - » 

Peut étouffer les foins de ce qui t'eft prefcrit : 

Si ttt n'as qu'vne chofe à faire , 
Qu'ont tel & tel fuccez. qui t'importe en effet * 
Préfère au fuperflu ce qui t'eft neceffaire 3 
Et fuy-moy, fans penfer à ce qu'vn autre fait. 

. Qu'vn tel foit humble, ou qu'il foit vain; 
Qu'il parle 3 qu'il agiffe en telle ou telle forte > 

Encor vne fois que t'importe ? 
Ay-je mis fa conduite , ou fa langue en ta main ? 

As-tu quelque part en fa honte ? 
Réporidras-tu pour luy de fon peu de vertu ? 
Ou fi c'eft pour toy feul que tu dois rendre conte , 
De grâce 3 enfin dy-moy, dequoy t'embrouilles-tu ? 

Souuien-toy que du haut des Cieux 
le perce d'vn regard Wn & l'autre hemifphere^ - 

Et que le plus fecret myftere 
N'a point d'obfcurité qui le cache à mes yeux : 

Rien n'échape à ma connoiffance , 
le voy tout ce que font lés méchans, & les Saints \ 
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Tu dois donc me remettre tout, 
ïuifque tout fur la Terre eft prefent à tna veuë 

Que tout autre à fon gré remue , 
Conferue en plein repos ton ame jufqu'aubout : 

Quoy qu'il excite de tempefte , 
Quelques lâches foucis qui puifl'ent l'occuper, 
Tout ce qu'il fait & dit reuiendra fur fa tefte, * 
Et pour rufé qu'il foit , il ne me peut tromper. 

Ne cherche point l'éclat du nom , 
Ce qu'il a de brillant ne va jamais fans ombre : 

Ne cherche en amîs, ny le nombre , 
Ny les étroits liens d'vne forte vnion : 
.Tout cela ne fait que diftraire , 
Et ce peu qu'au dehors il jette de fplendeur 3 
Par la malignité d'vn effet tout contraire , 
T'enfonce plus auant les ténèbres au cœur 

le t'en tretiendray volontiers , 
le te yeux bien inftruire en ma fçauante école , 

^ Iufqu'à t'expliquer ma parole, 
Iufqu'à t'en reueler les fecrets tous entiers : 

Mais il faut que ta diligence 
Sçache bien obferuer les momens où ie viens , 
Etqu'auec mes bontez ton cœur d'intelligence 
Ouure foudain la porte à mes doux entretiens. 

r / 

.Tu n'en peux receuoir le fruit , 
Si ce cœur auec foin ne préuoitma venue 5 

Commence donc, & continué 
Prépare moy la place, & m'attens jour & nuit. 

Ioins la vigilance aux prières, 
l'oraifon redoublée eft vn puiflant fecours , 
Mais rien n'attire mieux mes celeftes lumières, 
Que de t'humilier, & par tout, & toujours. 
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CHAPITRE XXV. 

[£» quoy ' conftfle la véritable <Paix &^ 
le véritable auancement* 

IrE l'ay dit autrefois, iz vous laifle ma paix 5 ^ 
1 le vous la donne à tous , & les dons que ie fais , 
M'ont rien ^e periffable, ainfi que ceux du Monde ; 
Tous aiment cette paix, tous voudroient la trouucr i 
Mais tous ne cherchent pas le fecret où fe fonde 
le bien de l'acquérir & de la conferuer. 

• r ■ • 

* • * 

Ma paix cft auec l'humble, auec le cœur beniû ^ 
Si tu veux pofleder vn bonheur fi diuin , 
Ioins à ces deux vertus beaucoup de patience ; 
Mais ce ç'eft pas encore aflez pour l'obtenir , — • 
Prefte-moy donc, mon fils, vn moment de filence"> 
Et ie f enfeigneray tout l'art d'y paruenir* 

9 ' * 

• i 

Tiens Ja bride feuerc à tous tes appétits 
Prens garde exadement à tout ce que tu di$V 
K'examine pas moins tout ce que tu veux faire$ 
Et donne à te< defirs pour immuable loy , . ' 
Que leur vnique.objet foit le bien de me plaire j 
Et leur vnique but de ne chercher que moy. 

Ke fembarafle point des aâions d'autruy 3 

Laifle là ce qu'il dit, & ce qu'on dit de luy ; 

À moins qu'a tes foucis fa garde foit commife ; 

Chafle enfin tout friuoie & vain empreffement , . 

Ep le trouble en ton cœur trouuera peu de prife * 

Ou s'il l'agite encor, ce fera rarement. 

Mais 
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Livre m. Chapitre xi*l >* t 
Miïs ne t'y troînpe pas , viure exempt de mal- 
heur, 

Le coeur libre d'ennuis, & le corps de douleur, 

N'eftre jamais troublé d'aucune inquiétude, 

Ce n'eft point vu vray calmeen ce* terreftres lieux J 

Et ce don n'appartient qu'à la béatitude^ 

Que pour l'Eternité iè te referue aux d'eux. 

* 

Ainfi quand tu te vois fans aucuns dcplaifirs > 
Que tout de tous collez, répond à tes defirs , 
Qu'il ne t'arriue rien d'amer, ny de contraire^ 
N'eftime pas encor auoir trouuéla pai* , 
Ny que tout foit en toy fi bon, fi falutaire. 
Qu'on ait lieu de te mettre au nombre des parfaits, 

* - 

Ne te croy pas non plus, hy grand, ny bien aimé, 
£our te fcntir vn zele à ce point enflamé , . 1 
Qu'à force de tendrefle il te baigne de larme* 5 « 
Des foiides vertus la vray e affeâion 
Ne fait point confifter en tous ces, pçtits changes ^ 
Ny ton auançement, ny ta perfeétion. 

Enquoy donc, me dis-tû, conlifte pleinement 
Cette perfedion, & cet auançement ? 
Cette paix véritable, où fe rencontre-t'elle? 
le veux bien te l'apprendre : EHe eft en premier lieu ^ . 
A t'oftrir tout entier d'vn cœur vraiment fidellè, 
Aux ordres fouuerains du vouloir de ton Diewi 

Cette foumiitîon à mes facréz décrété ' 
Te dôit fermer les yeux par toustefc interefts , j 
Soit qu'ik foient de petite , ou de grande impo** 

tance: 

N'en cherche dans le temps, ny dans ^Eternité. % 
Et fouhaite le Ciel, moins pour ta récompenfo^ 
Que pour y voir mon nom à jamais exalte. 

G 
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Montre vn vifage égal aux changemens diuers ; . 
Dans le plus doux bonheur , dans le plus dur reuers, 
Rends-moy fans t'émounoir mefme aâion de grâces : 
Tiens la balance droite à chaque éuenement , 
Tiçns-la ferme à tel point > que jamais tu ne pafTes 
Iufques dans la foiblefle,ou dans l'emportement. 

Si tu fens qu'au milieu des tribulations 
le retire âe toy mes confolations , 
Et te laiffe accablé fous ce qui te raupgè ; 
Forme des fentimens dautant plus refolus, 
Et foûtiens ton efpoir auec tant de courage , 
Qu'il prépare ton cœur à fouffrir encor plus. 

Ne te retranche ^point fur ton intégrité > 
Comme fi tu fouffrois fans l'aûoir mérité 
Et que pour tes vertus ce fuft vn exercice : 
Fuy cette vaine idée , & comme criminel 
En toutes mes rigueurs adore ma juftite , 
Et beny mon couroux, & faint, & paternel, 

' t m 

t 

C'efttommeiitç faut mettre au fkoit & vray che- 
min 3 

Qui leui te peut conduire à cette paix fans fin , 
Qu'à mes plus chers amis moy~mefme i'ay laiflee : 
5uy4e fur ma! parole , & croy fans t'ébranler. 
Qu'après ta patience à mon choix exercée , 
Mes clartés de nouueau te viendront confoler. 

Que fi jamais l'effort d'vn xele tout de foy, 
Par vn parfait mépris te détache de toy , 
Pour ne plus rcfpirer que fous ma Prouidence$ 
Sçache qu'alors tes fens à moy feul afferuïs 
Pojfledcront la paix dans fa pleine abondance, 
Autant qu'en peut fouffrir cet exil ou tu vis. 

■ * • 
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CHAPITRE XXVI. 

excellences de l'ame libre, que 
l'humble prière fait flufloft^ 

mériter, que l'étude. 
C 

O ^ Jgneur, qu'il faut eftre parfait 
Pour tenir vers le Ciel l'ame toûjours tendue* 
Sans jamais, relâcher la veiië 
Vers ce que fur la Terre on fait ! \ 

A ttauers tant de foins cuifans 
PafTer comme fans foin, non ainfi qu'vn ftupide J 
Que fon efprit morne 9c languide 
Alibupit fous les plus pefans. 

Mais par la dighe fermeté 
DVne ame toute pure & toute inébranlable > ' 
Par vn ptiuilege admirable 
De fon eqtiere liberté. 

*■ . 

Détacher fon affeâioû v 
De tout ce qu'icy-bas vn cœur mondain adore ! 
Seigneur, j'ofe le dire encore , 
Qu'il y faut de perfeâion, 

Q Dieu tout bon , Dieu tout-puilTant^ 
Defens-moy des foucis où cette rie engage t 



ji'ils n'enuelopent mon courage 
D'vn ama* trop cmbaxaflknt, 
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Sauue-moy des neceffitez 
Dont le- fc&tien du corps m'importune fans Ce{fe 3 

Que lç.ur furprife, ou ieur ipoldfe 

Ne ; dopne entrée aux voluptçz. 

Ijmfjn deJiure-mpy , Seigneur y 
De tout ce qui peut faire yn bbftacle à mon ame * 
Et ch^geria. p^as vjiieflams v . - 
En quelque mourante langueur* 

Ne m'affranchy pa* feulçment 
Des folles paffi<^s<f^tJ%T[er»eft 
Et queia vanité mondaine 
Suit auçc t^t,dxmprçffement # 

J Mais de tous ces petits malheurs, 
Dont répand à toute heure vne foule importun^, 
La maledi&ion commune t 
Pour jœine fur tous le? pçcheiirs, 

De tout ce qui peut retarder 
La liberté d'efprit où ta bonté m'exhorte , 

Et femble luy fermer la porte » 
Quand tu v$u* bien n^l'accorde?. 

Ineffable & pleine douceur 3 , ' 
Daigne, ô mon Dieu,poûr moy changer en 
Tout ce que le Monde prefume 
Couler de plus dpux dans mon cœut. 



Banny ces complétions, 
ui peuuent émoufler le gouft des éternelles , 
Et liurer mes fens infi;!elles 
A le^s folles impre^ops, " 

•» ^ 
», ' 

Banny tout ce, qui fait cherir : 
ombre d'vn bien prefent fous vu attrait fen$ble, 



IlVRE III. C^HAPlTkt .kxvi» 

De qui le piège faipercej>tible 
Nous met en eftat de périr. 

Fay , Seigneur-, attoWér^h fftdy 
De la chair & du fang les dangereux intrigues , 
Fay que leurs rtifes. , ny t&its ligues , 
Ne mfc'faflent jamais la l$y # 

Fay 3 quecetécbtd*irnînt)meiït • - 
Dont le Monde éblouit quiconque ofe le croire , 
Cette brillante & ftûïTe glbîtk 3 
Ne tte deçoiue âucunfcïrieàt, 

# 

Quoy que le Diàble ofe irtuenter ^ 
Pour ouurirlous mes pas vn mortel précipice, 
Fay , què fa plus iioire tnaîice 
N'ait point dequoy Me fûpplaiiter. 

Pour combatrë, & pour fouffrir tout , 
Doane-moy de la force & de la patiehce , ' : 

Donne amoncœurvne conftance r 
Qui perfeuère jufquVu bout. 

Fay cjUé i'eh f>uiïTe vdïr pîofcrîi 
le gouft de ces douceurs dû le tàoridë pr^îjë y 

Fay qu'il laiffe la place vuide 
5 A l'onâion de toa cfprit. 

i 

• 

Au lieu de cfet amour charnel 
Dont l'impure chaleur fouille ce iqta'elle enflame> 
Fay coûter au fônd de môn aîïiè 
Celuy de tôii nom éternel. 

- 

Boire , 8c manger , & fe veftir , 
Sont d'étranges fardeaux qu'impofe la Nature : 
O quVn efprit ferment endure 
Quand il s'y faut aOU jettir ! 

G $ 
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Fay-m'çn vfer fî fobrement 
Pour réparer vn corps où Pâme eft enfermée , 
Qu'elle ne Toit point trop charmée 
De ce qu'ils ont d'allechement. 

leur bon vfage eft vn effet 
Que le propre fou tien a rendu neceffaire $ 
Et ce f orps qu'il faut fatisfaire 
N'y peut renoncer tout-à-fait; : 

Mais de cette neceflitè 
Aller aa fuperflu > pafier jufiju'aux délices y 
Et par de lâches artifices 
Y chercher fa felicitç ! 

Oeft ce que nous défend ta loy y 
î)c peur que de la chair Wnfolence rebelle 
A fon tour ne range Tous elle 
. L'cfprit qui doit eftrç fon Roy . 

Entre ces deux extremitefc 
De leur jufte milieu daigne fi bien m'inftruîre 
Que les excex qui peuuent nuire % 
Soient de part & d'autre éuitez. 
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CHAPITRÉ XXVIL 

* 

Que L'amour propre nous détourne 
du fouuerain bien. 

DOnne-moy tout pour tout, ^ône-toy tout à moy* 
Sans te rien referuer , fans rien gar 1er en toy , 
Par ou tu te fois quelque ebofe ; 
L'amour propre eft pour l'âme vn dangereux poifon, ; 
les autres malheurs où fon exil l'expofe , 
Quelle qu'en puifle cftre la caufe, 
N'entrent point en comparaifon. 

- 

Selon Tempreflement, l'affeaifti, les foins, 
Chaque chofe à ton cœur s'attache plus, ou moins, 

Ils én font i'vniquc mefure - y 
Si ton amour eft pur, fimple, & bien ordonné, 
Tu pourras hautement brauer la créature , 
San* craindre en toute la Nature 

Que rien te retienne encbaifné. 

Ne defire donc point, fuy mefmei regarder 
Tout ce que fans péché tu ne peux pofleder y 

„ Tout ce qui broiiille ton courage; 
Banny tout ce qui peut oftufquer fa ciarté 
Sous l'obfcure epaiffeur d'vnindigne nuage x 
Et changer en trifte eîclauagç 
L'intérieure liberté, 

Chofe étrange, mon fils, parmy tant (fembaras^ 
Que du fond de ton cœur tu ne te ranges pas 

Sous ma Prouidence ineffable, 
Et qu'vne folle idée étouffant ton deuoir, 
T empefche ds foûmettre à mon ordre adorable ^ 

G 4 



J04 , Imitation de Iïsys-christ^ 
• Tout ce que tu te lins capable • 
Et de fouhaiter, & d'auoir ! 

m • * 

\ - 

Pofcrquoy t'accables-tu de foucis fuperflus / 
Et qui te fait liurer tes fens irrefolus 

Au vain chagrin qui les confume ?. 
Arrefteta conduite a mon feul bon plaifir , 
^'admets aucune flâme, à moins que ie l'allume , 

Et l'angoifle 3 ny l'amertume 

Ne te pourront jamais faifir. 

. Si pour l'intereft leul de tes contentement 
Tu veux choifir les lieux & les éuenemcns 

Que tu penfes deuoir te plaire ; 
Tu ne te verras point dans vn entier repos 9 
Et les mefmes foucis dont tu te crois défaire * 
Sur ton boaheur imaginaire 
Reuiendtont fondre à tous propos. 

A 

le fuccefc le plus doux, & le plus recherché % 
Aura pour ton malheur quelque défaut caché 

Par où corrompre tes délices y 
Et de quelque fecours que tu fafles le choix , 
Ou l'enuie , ou la haine, ou d'importunsxraprices 
Ou de fecrèttes injuftices 
T'y feront bien porter ta Croix. 

Ce n'eft point , ny l'acquis par d'aflidus efforts 5 
Ny ce qu'vn long bonheur multiplie au dehors. % 

Qui te (ert pour ma paix diuine $ 
Ç'eft vn intérieur & fort détachement , 
Qui retranchant du cœur jufques à la racine 

L'indigne amour qui te domine y / 
T'y donne vn projrnpt ^uancement. 

Ioins au mépris des biens celuy des dignitez 3 
î°jw au mcpçis du rang c^uy des yanitez y 



Iivre m. Chapitre xxvii. i*s 
'D'vne inconftante renommée : 
On condamne demain ce qu'on loue aujourd'hui 
Et cette gloire enfin dont Tarne eft fi charmée % 

Comme le Monde l'a formée , 

S'éciipfe & gaffe comme luy. 

Ne t'affeure non plus au changement de lieux \ 
le Cîoiftre le plus faint ne garantit pas mieux, 

Si la ferueur d'efpnt n'abonde ; 
Et la paix qu'on y trouue en fa pleine vigueur 
Ne deuient qu'vne paix fterile & vagabonde ^ 
Si le zele ardent ne la fonde 
Sur la ftabilité du coeur. 

Tiens-y donc ce cœur ftable & foûmis à mes loi* , 
Qu tu t'y changeras & mille & mille fois , 

Sans cftre meilleur , ny plus fage y 
Et les occafions y £çauront re jetter , 
3f (\ f auront malgré toy femer pour ton partage, 1 
Autant de trouble', & dauantage 
Qye tu n'en voulus éuiter. 

ORAISON 

#<wr obtenir U fureti du cœur. 

AFfermy donc, Seigneur, par les Grâces puiffante* 
De qui ton faint Efprit eft le diftributeur , 
Les doux élancemôns de ces ferueur s naiflantes ^ 
v - Dont tu daignes eftre l'autheur. 

» 

Détache-moj fi bien de la foiblefle humaine^ 
Que l'homme intérieur le fortifie en mdy , 
Et purge toutmon ceeur debout ce qui le gène x 

lit de tout inutile employ . ' 

Que d'impdrtuns defîrs jamais ne lé déchirent 
Que d'vn mépris égal il traitte leurs objets , 



lotf i'ImitàTion de Iesvs-C»rïst , 

Sans que les plus brillans de leur cofté 1 attirent % 
Sans qu'il s'amufc aux plus abjets. 

Fay moy voir les plaifirs, les richefles, la gloire 9 
Ainfi que de faux biens qui paifent en vn jour, 
Fay-leur pour tout effet grauer en ma mémoire, 
Que ie dois pafler à mon tour. 

Sous le Ciel riçn ne dure, & par tout fa lun-vere 
Ne voit que vanités., que troubles, qu'embaras a 
O que fage eft eeluy qui de cette manière 
Enuifage tout icy-bas. 

Donne-la moy, Seigneur , cette haute fageffe, 
Qui te cherchant fur tout , te trouuç jour & nuit, 
Et qui t'aimànt fur tout , n'a ny gouft, ny tendrefle, 
Que pour ce qu'elle y ftjt. de fruit. 

Qu'elle peigne à mes yeux toutesJes autres chofes, 
Non telles qu'on les croit , mais celles qu'elles font a 
Pour en vfer dans l'ordre à quoy tu les difpofes , 
Dans HmpulfTance qu'elles ont. 

Que fon dédain accort rejette auec prudence 
Duplus adroit flateur l'hommage empoi^nné^ 
Et $e murmure point de voir par l'impudence. 
^Son meilleur aduis condamné 

Ne fe point émouuoir pour des paroles vaines, - - 
Qui font bruit au dehors, & ne font que du vent , 
Et refufer l'oreille à la voix des Sirènes 

Dont tout le charme eft deceuant, 

• C'eft vn des grands fécrets par qui l'ame auancée 
Sous ta fainte conduite au bon & vray featier, 
Pourfuit en feureté la route commencée, 
Et fe fait vn bonheur entier^ 



* 
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CHAPITRE XXVIII, 

Contre les langues medifantes. 

M On fils, fi quelques-vns forment des fentimens 
Qui i oient à ton dçfauantage , 
ennent ues difcours, s'ils font des jugemens 
Qui terniiTerit ta gloire^ tç fafient outrage 5 
Ne t'en indigne point , irfcn fay point le furpris , • 

Quçls que foient leurs mépris , 
Ton eftin\e pour toy doit eftre ençor plus ba0e ; 
Tu dois crojrç au milieu de leur indignité, 
Quelque puiflànce en toy que tu fentes ma Grâce 
Qu'il n'eft foiblefle égale à ton infirmité. 

- 

Si dans l'intérieur vn bon & faint employ 
Te donne vne démarche forte, 
Tu ne prendras jamais le mal qu'on dit de toy, 
Que pour vn fon volage, & que le vent emporte. 
IlTaut de la prudence en ces momens fâcheux, 

Êt celle que ie veux , 
Celle que ie demande eft qu'on fçache fe taire 5 
Qu'on fçache au fond du cœur vers moy fe retourner, 
Sans relâcher en rien fon allei^re ordinaire , 
Pour chofe que le Monde en Veuille condamner. 

Ne fay point cet honneur âux hommes imparfaits, 

Que leur vain langage te touche , -> 
Ne fay point confifter ta gloire, ny ta paix , ' 
En ces difeours en l'air qui fortent de leur bouche : 
Que de tes aâions ils jugent bien, ou mal , 
Tout n'eft-il pas égal ? 



fO? llMlTATtONÎDE ÎESVS-CHRIsT v 

Ton ame en deuient eile^ ou plus nette /ou plus 
< noire } 

En as-tu plus ou moins, ou d'amour, ou de foy,, 
Et pour tout dire enfin y la véritable glôîre^ 
la véritable paix, eft-elle ailleurs qu'en moy. 

Sx tu peux t'affranchis de cette lâcheté , 

Dont l'efclauage volontaire s 
Cherche à leur agréer atiec âuidité , 
Et conte à grand malheur celuy de lfcur dc'plairej <: 
Tu jouiras alors dVne profonde paix , 

Et dans tous tes fouhaits 
Tu la verras palier en heureufe habitude : 
Xcs indignes frayeurs , le fol empottehlèfit , 
Oeftcequi dans ton cœttr jéttfcl'inquietudfc* 

Ç'çtt ce qui de tçs fens fait tç>ut Pégarefneïit^ 
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CHAPITRE XXIX. 

Çommmt il faut inuoquer Dieu aux 
approches de la tribulation. 

TV .le veux> 6 mon Dieu 3 que cette Inquiétude ^ 
Ce profond déplaifir vienne treubJer ma paix 5 
Après tantde-douceurs ta main veut-eftrerude 3 
Et moy^ i'en veux beiûr toi; faint nom à jamais. 3 

le ne fçaurois parer ce grand coup de tempefte . 
Ses approçhes déjà me font pâ'lir d ? efl%y ; 
Et tout ce que ie puis^ c?eft de iaiflfer la tefte, 
C'eft de forcer mon cœur à recourir à toy . 1 

• * • » » » v '-4* 

le ae demande point que tu m'en garanti/Tés ^ 
Il fuifit que ton bras daigne eftre mon appuy 
Et que l'heureux-fticceï de tes bontez propices 
' Me rendent falutaire vu.fi cuifant ennuy. 

le le fcjis qui m'accable : Ah Seigncur,que jendure? 
Que d'agitations me déchirent lé cœur î 
Qu'il le trouue au milieu d'vne étrange torture u 
Et qu'il y fouçientmaifa mauraqrevigueur I 

k * • * * • 

* ■ .#* • ê 

Pere doux & bénin , quixonjuiois ma foiblefle ; 
Que faut-il que je die ei> cet accablement ? 
Tu vois de toutes parts qu'elle rigueur me prefle , 
Saijue-moy, i^i*Sauuçur r d'vn ncrccl tourment. 



Mais il n'eft atritié, ce moment qui me tuë , 
Qu'à deflein que ta gloire en prenne plus d'éclat ^ 



Digi 



tized by Google 



tio l'Imitation ôElEsvs-CHttsr^ 
Lors qu'après auoir Vcu ma conftâncé afaacuc^ * 
On la verra par toy braucr ce qui l'abat, 

V ■ 

Eftends donc cette main puïflante & debonnairé 
Qui par noftre triomphe acheue nos combats; 
Car, chetiF cjue ie fuis, fans toy que puis-je faire * 
De quel cofte fans toy puis-je tourrier mes pas ? 

«..•*.• • • -* * 

Ëncor pour cette fois donne-moy patience , 

Aide-moy par ta Grâce à ne point murmurer, 

Et ie né crairidray. point fur cette confiance , (r er 

Pouf grands que foient les maux,qu'il me faille endu- 

"... 1 
Cependant derechef que faut-il que ie die ? 

Ton faint vouloir foit fait, ton ordre exécuté j 

Perte de biens, difgrace, opprobre , maladie , 

Tout eft jufte, Seigneur > & i'ay tout mérité* 

Oéft à moy de fouffrir, & plaife à ta clémence 
Que fe foit fans chagrin, fans bruit, fans m'échaper . 
ïuîqu'à Ce que l'orage ait moins de véhémence, 
Iufqu'à ce que le calme ait pû le diffiper» 

Ta main touté-puiffan te eft encor aulfi forte, 
Que l'ont fentie en moy tant d'autres déplaifirs , - 
Et peut rompre le coup que celuy-cy me porte, 
Comme elle a mille fois arrefté mes foûpirs, 
• 

> I < V 

Elle qui de mes maux domptant la barbarie, 
A fouuent des abois rappelé ma vertu, 
Peut encor de ceux-cy modérer la furie , 
De peur que ie n'en fois tout-à-fait abatu. 

Ouy, ta pitié, mon Dieu, foûtenant mon courage. 
Peut le rendre vainqueur de leur plus rude aflaut j 
Et plus ce changement m'eft vn pénible ouurage, 

Et plus il eft facile à la main du Tres-haut, , 

• » ■ 

V 

t 
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CHAPITRE XXX. 

Comme il faut demander le fecours de 
Dieu y auec confiance de recou- 
vrer fa Grâce. 

Viens à moy,mon enfant, lors que tu n'es pas bien, 
Fay moy de ton angoifle vn fecret entretien, 
Dans les pl'mauuais jours,quelque coup qu'elle porte 
le fuis toujours ce Dieu qui coniole & conforte : 
Mais tout ce qui retient ces confolations 
Que ie verfe d'enhaut fur les affligions, 
Oeil que bien qu'elles foienc leurs remèdes vniques, 
A me les demander vn peu tard tu t'appliques. 
Auarit que ie te voye à mes pieds profterné , 
M'inuoquer dans les maux dont tu te fens gêné , 
Tu fais de vains eflais de tout ce que le Monde 
Promet d'âmufemens à ta douleur profonde, 
Et cet égarement de tes vœux imprudens , 
Va chercher au dehors ce que i'offre au dedans, 

Ainfi ce que tu fais te fert de peu de chofe, 
Ainfi ce que tu fais à d'autres maux t'expofe , 
Iufqu'à ce qu'il fouuienne à ton refte de foy 
Q^e i'en fçay garantir quiconque efpere en moy, 
Et qu'il n'eft, ny fecours ailleurs qu'il ne leur cède, 
Ny confeii frudueux , ny dufable remède. 

De quelques tourbillons que ton cœur foit furpris 
Apres qu'ils font paffez, rappelle tes efprits, 
Voy nu mifericorde, & reprens dans fa veuë 
La première vigueur de ta force abatuë : 
le fuis auprès de toy tout preft à rétablir 
Tout ce que la tempefte y pourroit affoiblir , 
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Et non pas feulement d'vne égale mefure s 
Mais auec abondance, auec excez d'vfure , 
Enforte que les biens qui te feront rendus 

Sèment de comble à ceux qui te femblent perdus. 

D'où vient que fur ce point ta croyance vacille » 
Peux-tu rien conceuoir qui me fo* difficile ? 
'Ou reflemblay-je à ceux dont le foibîe foutien 
Ofe beaucoup promettre, & n'exécute rien ? 
Qu'as-tu fait de ta foy , que fait ton efperance > 
Montre vne ame plus ferme en fa perfeuerahce > 
Sois fort, fois courageux, endure, elpere, attens* • 
tes constations te viendront en leur temps. 
Moy-mefme ie viendray te retirer de peine, 
Teviendrayt'apporter ta guenfon certaine: 

leCubîe où ie te voy n'eft qu'vn peu de frayeut 
nui t'accable l'cfprit d'vne vaine terreur } 
L^duen ir inconftant fait ton inquiétude 

Tu crains fes prompts ^>*^^&* 
Mais à quoy bon ces foins, qu'a te donner enfin 
Triftefle fur triftcûé, & chagrin fur chagrin ? 
Celle d'aller fi loin mandier vn fupplice , 
Chaoue iour n'a que trop 

Chaque our n'a que trop de fon propre tourment -, 
Oui fe charge de plus, fouffre. inutilement , 
Ettu ne dofs fonder ny déplaifirs, ny joye , . 
Sous ces douteux fuccez que 
Oui peut-eftre fuiuront ce que tu t'en promets , 
ETqui peut-efiVe auffi n'arriuerbnt jamais. 

M 3 is l'homme de foy-mefme a ces delauar 
Qu'il fe laine éblouir par de vaines images , 
E^ou'il s'en faitfouuent vn fantôme trompeur 
Qui tire tout à luy fonefpoir, & _fa peur. 
Oeft la marque d'vne ame encor fbible & légère * 
Que d'eftre fi facile à ce qu'on luy fuggere 
Et de porter foudain vn pied mal aftermy 
Vers ce qu'à.fes regac& otçf|nte l'EDflemy. 
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Cet împofteur rufe tient dans Wndifferencé 
S'il déçoit par la vraye, ou la fauffe apparence^ 
Il n'importe des deux à fes illufions > 
Qui rempliffe ton cœur de folles vifîons : 
Tout luy deuient égal, pourueu qu'il te feduife ^ 
Tout luy deuient égal, pourueu qu'il te détruife. 
Si l'amour du prefent ne l'y fait paruenir , 
Il y mefle auffi-toft l'effroy de l'aduenir , 
Sa haine en cent façons à te perdre eft fçauante ; % 
Mais ne te trouble point, ne prens point i'épou* 

uante , • 
Crois en moy, tiens en moy ton efpoir arrefté , 
Prens confiance entière en ma haute bonté , • 
Oppofe-la fans crainte aux traits qu'il te décoche ; 
Quand tu me crois bien loin , iouuent ie fuis bien 
proche, 

Souuent,quahd ta langueur prefume tout perdu, 
Oeft lors que ton foûpir eft le mieux entendu, 
Et tu touches i'inftant dont ; tu me follicites , 
Qui te doit auancer à de plus grands mérites. 

Non , tout n'cft pas perdu pour quelque contre* 
temps, 

Pour quelque effet contraire à ce que tu pretens j 
Tu n'en dois pas juger fuiuant ce qu'en prefume 
Le premier fentiment d'vne telle amertume , N 
Ny de quelque cofté que viennent tes malheurs, 
Toy-mefme aueugîément t'obftiner aux douleurs^ 
Comme Ci d'en fortir toute efperance éteinte 
Abandonnoit ton ame à leur mortelle atteinte. 

Ne te repute pas tout-à-fait delaifle , 
Bien que pour quelque temps ie t'y laiffe enfoncé, 
Bien que pour quelque temps tu fentes retirée* j 
Ces confolatiôns de toy fi defirées 
Ainfi ta fermeté s'éprouue beaucoup mieux, ' 
Et c'eft ainfi qu'on pafle au Royaume des Cieux : 
Le chemin eft plus feur , plus il eft difficile, 

H 
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Et pour quiconque m'aime, il eft bien plus vtile, 
Qu'il fi^voye exercé par quelques déplaifirs , 
Que fi l'effet par tout feconioit Tes delirs. ( 

le lis du hrftft du Cîel jufques dans ta penfée , 
le voy jufqu'à quel point ton ame eft opprefléc , 
Et juge auantageux, qu'elle foit quelquefois 
Sans aucune douceur au milieu de fes croix , 
De pçur qu'rn bon fuccez ne t'enfle & ne téleue , 
Iufqu'à t'attribuer ce que ma main acheue , 
Iufqu'à te plaire trop en ce qu'il a d'appas , 
Et prendre quelque gloire en ce que tu n'és pas. 

Quelque Grâce fur toy qu'il m'ait plu de répandre, 
le pui*, quand il me plaift, te l'ofter , & la ren \re , 
Quelques dons que j'accorde à tes plus doux fouhaits, 
Ils font ^ncor à moy quand ie te les ay faits ; 
le te donne du mien, quand ce bonheur t'arriue , 
Et ne prèris point du tien, alors que ie t'en priue. 
Ces biens, ces mefmes biens, après feftre donnez 
Font part de mes trefors dont ils font émanez. 
Et leur perfeâion tirant de moy fon eftre , 
Quand ie t'en fais jouir, i'en fuis encor le maiftre. 
Tout eft à moy, mon tls , tout vient, tout part de 

moy , 

ÎReçoy tout de ma main fans chagrin, fans effroy j 

Si ie te fais tràifner vn deftin miferable , 

Si ie te fais languir fous l'ennuy qui t'accable , 

Ne perds fous ce fardeau patience, ny cœur, 

le puis en vn moment ranimer ta langueur , 

le puis mettre vne borne aux maux que ie t'enuoyé^ 

Et changer tout leur poids en des fujets de joye : 

Mais ie luis toujours jufte en te traitant ainfi , 

Toujours digne de gloire, & i'en attens aufli , 

Et (oit que ie t'éleuc , ou que ie te rauale , 

le veux d'vn fort iiuers vne louange égale. 

Si tu peux bien juger de ma feucrité , 
Si tu peux fans nuage en voit la vérité,, 
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Les Coups les plus perçans d'vne longue infortune 
N'auront rien qui t'abate, & rien qui timportune» 
Loin de f en attriftcr , de meilleurs fentimens 
Ne t'y feront voir lieu que de remcrcîmens , 
Ne t'y feront voir lieu qûe de pleine allegrejfle j 
Pans cette dureté tu verras ma tendrefle , 
Et réduiras ta joye à cet vniquç point , 
Que ma faueur t'afflige, & ne t'épargne point. 

Tel que jadis pour moy fut l'amour de mon Peré | 
Tel eft encor le mien pour qui çherche à me plaire ^ 
Et tel eftoit cçluy qu'autrefois ie promis 
A ce troi peau choifi de mes plus chers amis. 
Cependant, tu le fçais, ie les fuiuray fur Terre 
Aux cruelles fureurs d'vne inplacable guerre , 
A d'éternels combats , à d'éternels dangers, f 
Et non pas aux douceurs des plaifîrs paffagers. 
le les enuoyay tous, au mépris, à l'injure, 
Et non à ces honneurs qui flatent la Nature, . 
Non à l'oifiueté, mais à de longs trauaux , 
Et ie les plongcay tous dans ces gouffres de maux, m 
Afin que leur amere & rude expérience 
Les enrichift des fruits que fait la patience. 
Souuien-toy donc, mon nls, de ces inftrudionf ^ 
Si-toft que tu te vois dans les affligions. 




IHS SO*%& 




* 





H * 

Digitized by Google 



îxS XTmitatiom ueIests-Christ,' 




CHAPITRE XXXI. 



2?» mépris de toutes les Créatures four 

aller au Créateur. 

. • ■ 

SEigneur, fi jufqu'icy tu m'as fait mille Grâces , 
Il n'eft pas temps que tu t'en lafles,i 
lay befoin d'vn fecpurs encor bien plus puifiant3 
Puifqu'ii faut m'éleuer par deflus la Nature , 
Et prendre vn vol fi haut, qu'aucune créature 
N'ait pour moy rien d'embarraflant, 

A cet heureux effort en vain ic me difpofe y 
Tant qu'icy-bas la moindre chofe 
Vers fes foibles attraits fçaura me raualer ^ 
L'imperceptible ioug dVne indigne contrainte 
Ne me permettra point cette liberté fainte , 
Qui jufqu'à toy nous fait voler. 

Ton Dauid à ce vol ne vouloit point d'obftacl^ 

Et te demandoit ce miracle , 
JLors que dans fes ennuis il tcnoit ce propos : 
Qui pourra me donner des affles de colombe, 
Et du milieu des maux, fous qui mon coeur fuccombë^ 

le voleray jufqu'aujrepos ? . 

Cet oifeau du vray calme dï le portrait vifible* 

On ne voit rien de fi paifible 
Qjije la (implicite que nous peignent fes yeux ; 
On ne voit rien de libre 4 l'égal d'vn vray zele, 
Qui fans rien defirer, s'éieue a tire-d'aifle 

Au deffus de tous ces bas lieux. 
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Il faut dette pleinement s'abandonner foy-mefme , 
S'arracher à tout ce qu'on aime , • (mains, 
Poulfer jufques au Ciel des tranfports plus qu'hu* 
Et bien conn lerer quels font les adùantages 
Qu'ont daigne façonner fes mains. 

Sans ce détachement, fans cette haute extafe^ 

L'ame que toa amour embrafe 
Ne peut en liberté goûtér tes entretiens : 
Peu fçauent en effet contempler tes myfteres , 
Mais peu forment aulfi ces mépris falutaires y . 

De toute fo*te de faux biens. 

Ainfi l'homme a beîbm que ta bonté fuprêrae 
L'éleuant par deflus luy-mefme , 
Prodigue en fa faueur fon trefor infiny 5 . . . N 
Qu'vn excez de ta Grâce en efprit le rauifTe ; 
Et de ton autre objet tellement l'afFranchiûe* 
>u'à toy feul il demeure Yny. 



A moins que jufques-là l'enleue ainfi ton ayde , 
Quoy qu'il (fâche, quoy qu'il poflede, 
Tout n'eft pas de grand poids, tout ne luy lert de rien. 
Il rampe, & rampera toujours foible & débile, 
• S'il peut s'imaginer rien de grand , ou j'vtile i 
Que hmmenfe & fouuerain bien. 

■ * 

Tout ce oui n'eft point Dieu , n'eft point digne d'e- 
Et ion prix le plus légitime, ( ftime % 

Comme enfin ce n'eft rien, c'eft d'eftre à rien conté» ' 
Vous le fçauez , Deuots, que la Grâce illumîne a 
Voftre doftrine aulîi de toute autre doârinc 
Diffère bien en dignité. 

Sa nohlefle eft bien antre, & comme l'influence 
De la fuprêms intelligence 

l 
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Par vn facré canal d'enhaut la fait couler , 
Ce qu'a l'efprit humain en peut donner l'étude , 
Ce qu'en peut acquérir la longue inquiétude^ 
Ne la peut jamais égaler. 

» 

te bie:n de contempler ce que les Cieux admirent ^ 
Eft vn bien où plufieurs afpirent, 
Et que de tout leur cœur ils voudroient obtenir $ 
Mais ils fuiuent fi mal la route neceflaire , 
Que fouuent ils ne font que ce qu'il faudroit faire 
Pour éuiter d'y paru enir. * 

le trop d'abaiffemertt Vers ies objets fenfibles 
Fait des obftacles inuincibles y 
Comme le trop de foin des marques du dehors 2 
Et la feuerité la mieux étudiée ^ 
S i rame n'eft en foy la plus mortifiée , 

Ne fert qu'au fupplice du corps, 

l'ignore, à dire vray ,de quel efprit nous lomme^ 
Nous autres qui parmy les hommes 
Patfbns pour éclairez & pour fpirituels ; 
Et nous plongeons ainfî pour des chofes légères y 
De vils amufemens, des douceurs paflageres , 
En des trauaux continuels. 

Parmy de tels foucis que pouuons-nous prétendre £ 
Nous qui fçauons fi peu defeendre 
Dans le fond de nos cœurs ipdignemenr remplis P 
Et qui fi rarement de toutes nos penfées 
Appliquons au dedans les forces rama/Tées , 
Pour en voir les fecrets replis. 

Koftre ame en elle-meftne à peine eft recueillie 3 

Qu'vne exrauagante faillie 
Nous emporte au dehors, & fait tout auorter : 
Sam xepaflçr jamais fous l'examen feuere , 
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Ce que nous auons fait, ce que nous voyions faire , 
Ny ce qu'il nous faut ptojetter. 

Nous fdiuons nos defirs , fans mefme y prendre gar- 
Et rarement noftre œil regarde (de, 
Combien à leurs effets d'impureté fe joint : 
lors que toute la chair eut corrompu fa voye , 
Nous fçauons que des eaux elle deuient la proye, 
Cependant nous ne tremblons point. 

L'Jffe&ion interne eftant toute gâtée , 

Les objets dont l'ame eft flatée 
N'y faifant qu'vne impurê & folle imprcflîon $ 
Il faut bien que l'effet pareil à fon principe , 
Pour marque qu'au de Jans la vigueur fe diilipc , 

Porte mefme corruption. 

Quand vn Cœur eft bien pur, vne vertu folide 

A tous fes mouuemens prefide. 
De qui la bonne vie eft le précieux fruit : . 
Mais ce dedans n'eft pas ce que l'on confidere , 
Et depuis qu'vne fois l'effet à dequoy plaire , 

N'importe comme il eft produit. 

La beauté, le fçauoir, les forces, la riebefle, 
L'heureux trauail, la haute adrefle, 
Oeft ce qu'on examine, & qui fait eftimer : 
Qu'vn homme foit deuot, patient, humblte, affable, 
Qu'il foie pauure d'efprit, recueilly, charitable, < 
On né daigne s'en informer, . 

Ce n'eft qu'à fes dehors que fe prend la Nature, 1 
Pour s'en forme r vne peinture , 
Mais c'eft l'intérieur que la Grâce veut voir r ' " " * 
L'vne eft fouuent decenë â fuiure l'apparence, 
Mais l'autre met toûjours toute (on efperance * 
En Pieu qui ne peut deceuoir. i , * - 

H 4 
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CHAPITRE XXXil. 

Quil faut renoncer a foy^mefmt & a tou- 
tes fortes de conuoitifes. 

CHerche la liberté comme vn bonheur ftiprêpie^ 
Mais fouuiens-toy, mon fils, de cette vérité , 
Qu'il te faut renoncer tout à^fait à toy-mcfme * 
O u tu n'obtiendras point d'entière liberté. 

V 

? .y * m * 

Ceux qui penfent icy pofleder quelque chofe , 
la pofleacnt bien moins qu'ils n'en font poffe Jez , 
Et ceux dont l'amour propre en leur faueur difpofc, 
Sont autant de captifs par eux-rnefmes garde?. 

Les appétits des fens ne font que des efçlauçs 3 
La curiofité comme eux a Tes liens, 
Et les plus grads coureurs ne courent qu'aux entraues 
«Que jettent fous leurs pas les charmes des faux biens. 

Ils recherchent par totitles douceurs pafTageres, 
Plus que ce qui conduit jufqu'à l'Eternité : 
Et fouuent pour tout but ils fe font des chimères, 
Qui n'ont pour fondement que l'inftabiiité. 

Hofs ce qui vient de moy tout pafle tout s'enuole j 
Tout en fon vray néant auili-toft le refout , 
Et pour te dire tout d'vne feule parole, 
Quitte tout, mon enfant, & tu trouueras tout 
« -, » ' 

Tu trouueras la paix, quittant la conuoitife $ * 
jC'Çft ce que fortement il tçrfaut coaccuoix è . 
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Du Cîel en ces deux mots le fcience eft comr>rife , 
Qui les pratique 3 entend tout ce qu'il faut fçauoir, * 

« 

Ouy, leur pratique eft ma félicité , 
Mais 5 Seigneur , d'vn feul jour elle n'eft pas i'ouurage, 

Ny de ces jeux, d«nt la facilité 
Amufe des enfans l'efprit foibie & volage, 
Et fuit leur inbecillité. 

% 

ces deux mots le précieux effet 
Demande bien du temps , bien des foins y bien des 
veilles. 

Et ces deux traits forment le grand portrait 
Pe tout ce que le Cloiftre enfante de merueilles 
Dans fon eftat le plus parfait. 

Il eft vray , des parfaits c'eft la fublime voye , 
Mais quand le te la montre > en dois-tu perdre 

cœur ? s 
Ne dois- tu pas pîûtoft t'y porter auec joye , 
Ou du moins foûpirer après vn tel bonheur* 

Ah, fi ie te voyois en venir à ce terme , 
Que l'amour propre en toy fuft bien déraciné , 
Que fous mes volontez tu demeurafles ferme, 
Et fous celles du P*re à qui ie t'ay donné. 

Alors tu me plairois, & le cours de ta vie 
Seroit d'autant plus doux, que tu ferois fournis, 
De mille vrais plaifirs tu la verrois fuiuie , 
Et s'écouler en paix entre mille ennemis. 

Mais il te refte encor à quitter bien des chofes ^ 
Que fi tu ne me peux refigner tout- à-fait , 
Tu n'acquerras jamais ce que tu te propofes , 

Jamais dç tçs dçfîxs tu n'obtiendras l'effet, 

• • • 

> 
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Ve^-tu mettre en ta main la folide richeffe ? 
Achepte de la mïenne vn or tout enflamé , 
le veux dire> mon fils, la celefte fagefle, (m£+ 
~uî foule aux pieds ces biens dont le Monde eft char- 



Préfère fes trefors à l'humaine prudence , 
A tout ce qu'elle prend pourTon plus digne employ 9 
A tout ce que fur Terre il eft de complaiiance , 
A tout ce que toy mefme en peux auoir pour toy # 

Préfère encor vn coup ce qu'on méprife au &onde, 
A tout ce que fon choix a lé plus ennobiy ; 
Puifque cette fageffe en vrais biens fi féconde : 
Y traifne dans l'opprobre, & prefque dans l'oubly* 

S • ' » • • 

t 

Elle ne s'enfle point aufli de ces penfées 
Que la vanité poufle en fa propre faueur 9 
Et voit auec dédain ces ardeurs emprefices 
Pont la (bif des honneurs entretient la ferueuf , 

Beaucoup en font Tonner l'eftime ambicieufe , 
Qui montrent par leur yie en faire peu d'eftat , 
Et tu la peux nommer la perle precieufe y 
Qui çgçhç à beaucoup d'yeux ion véritable éclata 



$v <$fo «EiîR^ 



iM (M 






r, * 



:ed by VjO 



Ihtre m # Chamtrë xwtri; ' ttj 

CHAPITRE XXXIIL 

l'inftabilitédu cœur, & de l'intention 

SVr Peftat de ton cœur ne prens point d'afTeurance^ 
>on £diette, mon fils, fe change en vn moment â 
Vn moment ia renuerfc, & ce renuerfement 
Des plus juftes defleins peut tromper l'efperance : 
Tant que dure le cours de ta mortalité , 
l'inéuitable joug de l'inftabilicé 
T'impofe vne fâcheufe & longue feruîtude : 
En dépit de toy-mefme die te fait la loy , 
Et l'ordre chancelant de fa viciflitude 
Ne prend point ton adueu pour triompher de toy. 

Ainfi tantoft la joye, & tantoft la triftefle , 
De ton cœur malgré luy s'emparent tour à tour, 
Tantoft la paix y règne, & dans le mefîne jour 
Mille troubles diuers furprennent fa foiblefle : 1 
La ferueur, la tiédeur ont chez toy leur inftant, 
Ton foin le plus adif n'eft jamais fi confiant 
Qu'il ne cède la place à quelque nonchalance ; 
Et le poids qui fouuent règle tes adions 
laifle en moins d'vn coup d'œil emporter la balancé 
A la légèreté de tes affedions, 

Parmy ces changemens le Sage fe tient ferme, 
Il porte au défias d'eux l'ordre qu'il s'eft preferit, 
Et bien inftruit qu'il eft des routes de l'efprit, 
Il fuit toujours fa voye, & va jufqu'à fpn terme. 
Il agit fur foy-mefme en véritable Roy , 
Sans regarder jamais à ce qu'il fent en foy , 
Ny d'où partent des yents de fi peu de durée : . 
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Ec fon vnique bue dans fon plus long chemin , 
C'eft que l'intention de fon ame épurée 

Se trouue vers la bonne & defirabîe fin. 

-, ... 

Ainfi fans s'ébranler, il eft toujours le mefrae 9 
Dans la diuet-fité de tant d'éuenemens , 
Et fon coeur dégagé dés propres fentimens ? 
N'aimant que ce qu'il doit, s'attache à ce qu'il aime 
Ainfi l'œil fimple & pur de fon intention 
S'éleue fans relâche à la perfection , ' 
Dont il voit en moy feul l'inuariable idée ; 
Et plus cet œil eft net , & plus fa fermeté 
Au trauers de l'orage heureufement guidée, 
Vers çç port qu'il fouhaite auancç en feuretç. 

■ 

Mais fouuent ce bel œil de l'intention pure 
Ne s'ouure pas entier, ou fe lailfe éblouir , 
Et ce détachement dont tupenfes jouir , 
Ne ferme pas la porte à toute la Nature. 
Auffi-toft qu'vn objet te chatoiiille, & te plaift 
Vn regard dérobé par le propre intereft 
Te r'appelle & t'amufe à voir ce qui te fiate â 
Et tu peux rarement fi bien t'en affranchir , 
Que de ce propre amour l'amorce délicate 
Vers toy, fans y peùfer, ne te facç gauchir. 

y 

Crois-tu, lors que les Iuifs couroient en Bethanie 
Que ée fuft feulement pour y voir lefus-Chrift i 
la curiofité partageoit leur çfprit , 
Pour y voir le Lazare, & fa nouuelle vie. 
Tâche donc que cet œil dignement % épuré 
Tienne vn regard fï droit, & fi bien mefuré , 
Que d'vne & d'autre part jamais il ne s'egaçe 5 

Su'il foit fimple, & fur tout que parmy tant d'objèts, 
algré tout ce qu'ils ont de charmant & de rare a 
Ton ame jufqu'a moy drefle tous ces projet. 
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CHAPITRE XXXIV. 




VOicy mon Dieu 3 voicy mon tout 3 
Que puis-je vouloir dauantage ? 
Qu?a de plus l'Vniuers de Wn à l'autre lîout ? 
Et quel plus gràd bonheur peut m'échoir en partage > 

• 4 

O mot délicieux fur tous ! 
O parole en douceur féconde ! T 
Qu'elle en a 3 mon Sauueur,pour qui n'aime que vous! 
Qu'elle en a peu pour ceux qui n'aimct que leMonde, 

Voicy mon tout, voicy mon Dieu , 
A qui l'entend c'eft aflez dire , 
Et la redite eft douce à tout heure, en tout lieu , 
A quiconque pour Vous de tout fon cœur foûpire, 

Ouy 3 tout eft doux 3 tout eft charmant 3 
Tout rauit en voftrc prefencc, ' . . * . 
Maïs quand voftre bonté fe retire vn moment 
Tout fâche, tout ennuyé en ce moment d'abfencc. 

* ■ 

' Vous faites la tranquilité , 
Et le calme de noftrc courfe ; 
Et ce que noftre joye a de fiabilité 
N'eft qu'vn écoulement dont vous eftcs la fourcç# 

Vous faites juger fainement 
- De tous effets y de toutes caufes , , 
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Et vous nous infpirez ce digne fentiment 

Dont la celefte ardeur vous loue en toutes chofes; 

Rien ne plaift long-temps icy bas 5 
Rien ne peut nous y iatisfaire , 
A moins que voftre Grâce y joigne fes appas^ 
Et que voftre fagefle y verfe dequoy plaire. 

, Quel dégouft peut jamais trouuer 
Ceiuy qui goufte vos délices ? 
Et qui les goufte mal , que peut-il éprouuer , 
Où ion jufte dégouft ne trouuent des fupplices ? 

Que ie voy de fages mondains 
Se confondre dans leur fagefle ! 
Que ie voy de charnels porter haut leurs deflëîns,' 
3Et foudfiin trébucher fous leur propre foïblefle ! 

Des vns l'aueugle vanité 
Au précipice eft expofée : 
les autres accablez de leur brutalité 
4 Traînenr toute leur vie vne mort déguisée J 

Mais ceux qui par vn plein mépris 
Du Monde & de tes bagatelles y 
A marcher fur vos pas appliquent leurs efprits i 
Et domptent de la chair les fentimens rebelles. 

Ceux-là, vrais fages en effet ^ 
, Vous immolant toute autre enuie 3 
Du vain bon-heur au vray font vn retour parfait. 
De la chair à l'efprit, de la mort à la vie» 

• 

Ceux-là dans le fuprême Autheur 
*" Gouftent des douceurs toutes pures , 
Ceux-là font remonter la gloire «au Créateur 
T3e tout ce qu'ont de bon toutes les créatures* 



Mais le gouft eft bien différent 
De l'ouuner & de l'ouurage 3 
Dè ce que le temps donne > ou de bon , ou de 
grand , 

Et de ce qu'aux Efleus l'Eternité partage. 

Les lumières eue nous voyons 
S'effacent prés de la diuine 3 
Et fa fowrce incrce a bien d'autres rayons 5 
Que toutes ces clartez qu'elle feule illumine; • 

• * 

Eternelle &v lue fplendeur, 
Qui furpaffez toutes lumières , 
Lancez duîiaut du Ciel voftre éclat dans mon cœur, 
Percez-en jufqu'au fond les ténèbres groffieres. 

Daignez, Seigneur, purifier 
Mon âme , & toutes fes puiflances , 
la cemblër d'allegrefl'e , & la viuifier , 
Remplir de vos clartez toutes fes connoifTances, 

Qijf malgré les defirs du corps , 
Vne extale tranquille & fainte > 
Pour l'attacher à vous par de facrez tranfports 3 
Luy fafle des liens d'vne amoureufe crainte. 

s 

\" , 

Quand viendra pour moy cet inftant, 
Où tant de douceurs font enclofes y 
Où de voftre prefence on eft plein & content , 
X)u vous ferez enfin mon tout en toutes chofes ? 

Iufqu'à ce qu'il foit arriué , 
Quoy que voftre faueur m'enuoye 3 
Te ne joîîiray point d'vn bon-heur acheué , 
le ne goufteray point vne parfaite joye t 
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Helas maigre tout mon effort, 
Le vieil Adam encor refpire, 
ïl n'eft pas bien encor crucifié* ny mort, ^ 
Il veut encor fur moy conferuer fon empire* 

Ce vieil efclaue mal dompte 
Efmcut vue guerre inteftine , 
Pouffe contre l*efpnt m orgueil empefté ^ 
Et ne veut point fouffrir que l'ame le dominé; 



Vous done qui colttfliaiidez aux flots > 
Qui des niers calmez la furie, 
Venez, Seigneur, venez rétablir mon repos . 
Accourez au fecours d*vn cœur qui vous en prie* 

Rompez, diiîipez les bouillons , 
De fes ardeurs, (editieufes, 
Et brifant la fureur de fes noirs bataillon* 
Faites mordre la terre aux plus impetueufes* 

Montrez ainfî de voftre bras * 
les triomphes & les miracles, 
Et pour faire exalter voftre nom icy-ba$0 
Faites tomber fous luy toute forte d'obftacîes* 

■ 

* 

Vous eftes moh vnique efpoir, 
, le mets en vous tout mon refuge, 
le dédaigne l'appuy de tout autre pouuoir, 
Soyez mon defenfeur, auant qu'eftre mon Iugé; 




\ 



CHAPITRE 

* 
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CHAPITRE XXXV. 

durant cette vie on rieft jamais en 
/cureté contre les tentations. 

LA vie eft vn torrent d'éternelles difgraces, 
Tamais la feureté n'accompagne Ton cours^ 
Entre mille ennemis il faut que tu la pafl'es , 
A la gauche, à la droite, il en renaift toujours j 

Ce font guerres continuelles , 
Qui portent dans ton fein chaque jour mille mortsj 
Si tu n'es bien muny d'armes fpintuelles 
Pour en repoufler les efforts. 

De leur fuccez douteux la jufte défiance v 
Demande à ta vertu de vigoureux apprefts , 
Mais il te faut fur tout l'eicu de patience 
Qui te dérobe entier aux pointes de leurs çraits j 

Que de tous coftez iltecouure, 
Sans que par art, ny force, il puiife eftre enfoncé, 
Autremët tiens-toy feur que pour peu qu'il s'ent'rou* 

Tu te verras foudain percé. (ure, 

A moins qu'à mes bontez ton ame abandonnée 
Embrafle aueuglement ce que j'auray voulu 3 
Et qu'vne volonté ferme & déterminée 
A tout fouffrirpour moy te tienne refolu : 

Ne te promets point cette gloire 
De pouuoîr foûtenir l'ardeur d'vn tel combat, 
Et d'emporter enfin cette pleine vi&oire , 

Qui de mes Saints fait tout l'éclat. 

Tu dois donc, ô mon fils, franchir auec couragé 
Les plus affreux périls qui t'ofent menacer a > > 
Et d'vne main puiiTante arracher l'auantage 
Aux plus fiers efeadrons qui te veuillent forcer, 

I 
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le yoy d'enhaut tout comme Pere , 
Preft à donner la mânne au généreux vainqueur > 
Mais ie referue aufli mifere fur mifere 

A quiconque manque de cœur. 

Si durant vne vie, où rien n'eft perdurable, 
^"u te rends amoureu* de la tranquillité , 
Oferas-tu prétendre à ce calme ineffable , 
Que gardent les trefors de mon Eternité ? 

Quitte ces folles efperances , 
Préfère à ces defirs les delirs d'endurer , 
Et fjaçhe que ce n'eft qu'à de longues fouffrances 
Que ton cœur fe doit préparer. 

La véritable paix a des doupeurs bien pures \ 
Mais en vain fur la Terre on penfe l'obtenir^ 
Il n'eft aucuns mortels, aucunes créatures , 
Dont les fecours vnis y faffent paruenir : 

C'eft moy, c'eft moy feul qui la donne , 
Ne l'a cherche qu'au Ciel, ne l'attens que de moy, 
Mais apprens qu'il f tu faut achepter îa couronne 
Par les épreuues de ta foy. 

Les trauaux, les douleurs, les ennuis, les injures 
La pauureté, le trouble, & les anxietez , 
Souffrir la reprihiande, endurer les murmures, 
Ne fe po^it rebuter de mille infirmitez , 
Accepter pour moy les rudeffes , 
L'humiliation, les affronts, les mépris, 
Prendre tout de ma main pour autant de carefles r 
A C'en eft le véritable prix. 

C'eft par dé tels fentiers, qu'enfin la patience 
A la haute vertu guide vn nouueau foldat , 
C'eft par cette fâcheufe & rude expérience 
Qu'il trouue vn Diadème au fortir du combat : 

Ainfi d'vne peine légère 
La longue récompenfe eft vn repos diuin > ' 
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Et pour quelques momens de honte paflageré 
le rends vne gloire fans fin. 

Cependant tu te plains, lî-toft que fans tendreifà 
le laiffe vn peu durer les tribulations , 
Comme fi ma bonté foûmife à ta foiblelfe 
Deuoit à point nommé fes confolations : 

Tous mes Saints ne les ont pas eues , 
Alors que fur la Terre ils viuoient exilez , 
Et dans leurs plus grâds maux mes faueurs fufpenduè's 

Souuent les laiffoient defolez. 

Mais dans ces mefmes maux qui fembloient fans 11* 
Armez de paticce,ils fouffroiét jufqu'au bout, (mitai 
Et s'alfeuroient bien moins en leurs propres mérites^ 
Qu'en la bonté d'vn Dieu, dont ils eiperoient tout j 

Ils fçauoient bien, ces vrais Fidelles 2 
De quel immenfe prix eftoit l'Eternité , 
Et que pour l'obtenir, les gênes temporelles. 

N'auoient point de condignité. 

As-tu drëit de vouloir dés les moindres alarmes^ " * 
Toy qui n'és eh effet qu'ordure & que péché y 
Ce qu'en vn fiecle entier de trauaux & de larmes 
Tant & tant de Parfaits m'ont à peine arraché ? 

Àttens que l'heure en foit venue , 
Cette heure où tu ferçs vifité du Seigneur , 
Trauaille en l'attendant, commence, & continue ; 
Auec grand amour, & grand cœur. 

Ne relâche jamais, jamais ne te défie, 
Quelques triftes fuccez qui fuiuent tes efforts 1 ,' 
Redouble ta confiance, expofe, & facrifie 
Pour ma plus grande gloire, & ton ame, & ton corps l 

le rendray tout auec vfure , 
le fuis dans le combat fans ceffe à tes collez , 
Et ie reconnoiftray ce que ton cœur endure 
\ Par de pleines félicitez, 
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CHAPITRE XXXVI. 

r 

Contre les vains jugemens des hommes. 

Fixe en riioy de ton cœur tous les attachemens > 
Sattf te mettre en foucy de ces vains jugemens 
Que les hommes en voudront faire 5 
L'Innocence leur doit vn mépris éternel > 

Lors que l'ame droite & fincere 
Dans fes.replis fecrets n'a rien de criminel. 

Quand on fouffre pour moy les iniuftes difcours i 
La plus dure fbuffrance a de charmans retours^ 

Qui Tentent la béatitude : 
L'humble qui fe confie en Ton Dieu, plus qu'en foy, 

Iamais n'y trouue rien de ru le y 
Et releue dautant fon éfpoir & fa foy • 

Plufidurs parlent beaucoup fans eftre bien inftruits, 
Et leur témérité feme tant de faux bruits, 

Qu'on croit fort peu tant?de paroles 5 
Ne conçois donc, mon fils, ny chagrin, ny couroux > 

Pour leurs difcernemens friuoles , 
Puifqu'il n'cft pas en toy de facisfaire à tous. 

Paul mefme, dont l'ardente & viue charité 
Se donnoit auec tous tarit de conformité , 
Qu'il eftoit tout à tout le monde , 
Ne pût nBien conduire vn fi noble defiein , 
Que fa vertu la plus profonde 

Ne paffaft pour vn crime au tribunal humain; 

. ■/. 
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Bien gu'il n'épargnaft rien pour le falut d'autruy 
Bien qu'il fift fans relâche autant qu'il fuft en luy 

Bien qu'en luy tout fuft exemplaire 5 
Il ne pût empefcher que de mauuais efprits 
Ne fifient, déquoy qu'il pûft faire , 
Vn jugement finiftre, & d'injuftes mépris. ' 

1 

Il remit tout a Dieu qui connoilToit le tout, 
Et quoy qu'a(fez fouuent on le pouflaft à bout „ 

Par la calomnie & l'outrage , 
Contre tous les autheurs de tant d'indignité 3 

Les armes que prit fon courage 
Furent fa patience & fon humilité. / ■ • ; 

Au gré de leur caprice ils eurent beau parler , 
Ils eurent beau mentir, médire, quereller, [ 

A fe taire il mit fa défenfe,* . 
Ou fi dp temps en temps fa bouche l'entreprit, 

Ce fut de peur que fon filence 
îïe laiflaft du fcanlale en quelque foible efprit. , 

Peux-tu donc te connoiftre, & prendre quelque ef-« 

froy 

Dequoy que puifle dire vn mortel comme toy, 

Qui comme toy n'eft que poulliere ? 
Tu le vois aujourd'huy tout preft de t'accabler , 
Et dés demain vn cimetière . * ' 
Cohera pour jamais ce qui te fait trembler. 

le crains toutefois, tu pâlis deuant luy 5 
Mais veux-tu f affranchir dVn fi preffant ennuy > 

Chafle la crainte par la crainte -> 
Crains Dieu, crains fon couroux, & ton indigne 
peur,, ^ , . \ 

Par ces juftes frayeurs éteinte , 
Laiffeça rétablir le calme dans ton cœur, 
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Les Injures ne font que du vent a & du bruit , 
Et quiconque t'en charge en a fi peu de fruit 5 

Qu'il te nuit bien moins qu'à foy-mefme : ' 
Pour grand qu'il foit en Terre, vn Dieu voit ce qu'il 

* Et de fon jugement fuprême (foit 1 

Il ne peut éuiter l'irreuocable effet. 

• Tien-te deuant tes yeux 3 à toute heure^en tout lieu. 
Ce luge vniuerfel, ce redoutable Dieu , ' 

Et vy fans foin de tout le refte : . 
Quoy qu'on t'ofe imputer, ne daigne y repartir 1 , » 

Et dans vn filence modefte 
(Xrouue fans t'indigner l'art de tout démentir. 

Tu paroiftras peut-eftre en quelque occafion 
Tout couuert d'infamie, ou de confulion, 

Malgré ce grand art du filence 5 
Mais ne t'en émeus point,n'en fois pas moins content^ 

Et crains que ton impatience , * 

Ne retranche du prix du laurier qui t'attend. 

* 

• 

. Quelque honte à ton front qui femble s'attacher, 
Souuiens-toy que mon bras peut toujours t'arraçher ^ 

A toute cette ignominie ; f 
Que ie fçay rendre à tous fuiuant leurs aftions j 

Et fur l'impofture punie 
Efleuerla candeur de tes intentions. 

• 4k ffMtMt? ■ 
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CHAPITRE XXXVII. 



ZV /** pure &* entière reftgnation d% 
\ foy-mefme , pour obtenir U 

liberté du cœur, 

4 

• 

Vitte-toy, mon enfant, & tu me trouueras y 
\^Prepare-toy fans choix à quoy que ie t'enuoye ^ 
Sans aucun propre amour, (ans aucun embarras 
De ce qui peut caufer ta douleur, ou ta joye : 
Tu gagneras beaucoup en quittant tout ainfi , 
Ma Grâce remplira la place du foucy , 

Plus forte & mieux accompagnée 5 
Et ie te la feray fentir , ' - 

§i-toft qu'entre mes mains ton ame refignéc 

Ne voudra plus fe reueftir. . . 

Pour arrîuer où ta bonté m'înuite , 
Pour tant de biens qu'elle m'offre à gagne? > 
Combien de fois me dois-je refigner ? 
Enquoy faut-il, Seigneur, que ie me quitte 3 

En tout, mon fils, en tout, & par tout, & toujours , 
Aux points les plus petits,aux chofes les plus grandes, 
le n'en excepte rien, fi tu veux mon fecours , 
Tout dépouille de tout, il faut que tu l'atténdes. 
Tu ne peux autremeut te donner tout à moy, 
Et ie ne puis non plus me donner tout à toy , 

Si tu referues quelque chofe : 

le veux l'ame, ie veux le corps, ■ v 

Sans que jamais en toy ta volonté difpofe , 1 

Ny du dedans, çy du dehors, 

I 4 
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Pau tant pluspromptement que par ce grand effort 
Tu brîfes de ta chair le honteux efclauage , 
Dautant plûtoft en toy le vieil Adam eft mort. 
Et le nouueau fuccede auec plus dauantagé. 
ïlefïgne-toy fur tout auec fincerité , 
|Si tu veux obliger ma libéralité , 
A t'en payer auec vfure : 
Elle aime à prodiguer mes biens , 
Mais l'effort qu'elle y fait fouuent prend fa mefure 
Sur la plénitude des tiens. 

l'en voy fe refigner auec retranchement , 
De la moitié du cœur fe remettre en ma garde,. 
Et ne fr'afTeurer pas en moy fi fortement , 
Qu'ils ne veuillent pouruoir à ce qui les regarde î 
Quelques autres d'abord m'offrent bien tous leur* 
Mais la tentation marche à peine vers eux, (vœux 

Qu'ils font retraite vers eux-mefmes 5 

Et leur courage j-abatu 
'Cherchant d'autres appuis que mes bontez fuprêmes , 

N'auance point en la Yertu . 

Ny ceux*cy ny ceux-la n'arriueront jamais 
A 1a liberté vraye, inébranlable^ entière, 
A cette pure jçye à cette ferme paix 
Qu'entretient dans les cœurs ma Grâce familière. 
G'eft peu que d'éleuer jufqueslà fon defir -, 
A moins que de foûmettre à tout mon bon plaifîr 

Son ame pleinement captiue ; 

Et fans s'immoler chaque jour , 
On ne conuerfe point l'vnion fruitiue 

Que donne le parfait amour. 

ïe te l'ay déjà dit, ie te le dis encor , 
Quitte, refigne-toy, dépreas-toy de toy-mefme j 
Et tu poffeieras ce précieux trefor . 
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Ce calme intérieur qui fuit tout ce qui s'aime. 
Donne-moy tout pour tout, ne forme aucun defir 2 
ISe redemande rien, n'enuoye aucun foûpir 
. ' Vers ce tout que pour moy tu quittes j 
Tiens enfin ton cœur tout en moy," 
Et moy qui -,>aye enfin par de-li les mérites , 
lemedoaneray tout a toy. 

AInfi tu feras libre, & l'Ange ténébreux 
Ne te pourra jamais réduire en feruitude 5 
Mais n'épargne ny foins, ny prières, ny vœux , 
Pour ce digne auant-gouft de la béatitude : 
Ce plein dépouillement des foucis fuperflus , 
Te laiffant nud dans l'ame, aînfî que ie le fus $ 
, Te rendra digne de me fuiure $ 
Et par vn bienheureux tranfport 
[Tu fçauras en moy-mefme éternellement viure j 
Si-toft qu'en toy tu feras mort. 

Alors difparoiftront tous ces fantômes vains 
Qyi t'obfedent par tout de leurs folles images , 
Cet inutile amas d'empreflemens mondains , 
Ces troubles qui chez toy font de fi grands rauages 
La crainte immodérée, & l'amour déréglé , 
Ces infâmes tyrans de ton coeur aueuglé 
Verront leur force diifipée 5 
Et leur nuit faifant place au jour, 
Celle qu'ils y tenoient fera toute occupée 

Par ma crainte , & par mon amour. . 
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CHAPITRE XXXVIII, 

De la bonne conduite aux cbofes exte-^ 
rieur es y &* du recours a Dieu 
dans les ferils. 

QVelque chofe , mpp fils, qui t'occupe au dehors > 
Çonlerue le dedans vraiment libre & tranquille, 
Et te fouiens, toujours que de ces deux trçfors 
Xa conqi^efte eft pénible, & la perte facile. 
En tous temps, en tous lieux, en toutes a&ions , 
Ce digne épurement de tes intentions 
Doit garder fur toy-mefme vne puiflance égale > 
T'éleuer au delTus de tous les biens humains , 
Sans permettre jalnais que ton cœur fe rauale 
Sous l'objet de tes y eux, ou l'œuurç <le tes mains, 

§ 

Ainfi maiftre abfolu de tout ce que tu fais , , 
Et non plus de tes fens le fujet, ou l'efclaue , 
Tu te verras par tout affranchy pour jamais 
De ce qui t'importune, & de ce qui te braue. 
Tu quitteras l'Egipte en véritable Hébreu, > ^ 
Qu'a trauers les deferts la Colomne de feu 
Guide, fans s'égarer, vers la Terre promife j 
Et de tous ennemis tes exploits triomphans 
PaiTeront, en dépit de toute leur furprife , 
Au partagé que Dieu deftine ^fes enfans. 

Maïs ces enfansde Bie«, fçais-tu bien ce qu'ils 
font, ' 
Pour eftre de leur rang, fçais-tu ce qu'il faut eftre ? 
Scaia-tu quelle eft leur vie, & quels projets ils font> 
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À quelle digne marque il te les faut connoiftre > 
De tout ce que du Siècle attire l'amitié , 
Ces efprits épurez fc font vn marchepié , 
Pour voir dautant plus prés l'éclat des biens celeftes i 
Et leur confiance eft telle à conduire leus yeux , 
Que quoy qui 4e prefente à leurs regards modeftes, 
le gauche çft pour la Terre & le droit pour lesCieux; 

Bien loin que des objets le dangereux attrait 
lufqu'à l'attachement abaiffe leur courage y 
ïls fçauent ramener par vn contraire effet 
Xeur plus flateufe amorce au bon & faint vfage ; 
En vain vn vieil abus en groiTit le pouuoir > 
Ils fçauent les réduire au fincere deuoir 
Que l'Autheur fouuerain leur a voulu prefcrire j 
Et comme en faifant tout il n'a rien négligé , w ' 
Ils fçauent rejetter fous vn fi jufte empire 
Tout ce quVn long defordre çn auroit dégagé. 

Tiens-toy ferme au deflus de tous éueneraens , 
Que leur extérieur ne puilfe te furprendre , 
Et jamais de ta chair ne prens les fentimens 
Sur ce, qu'on te fait voir , ou qu'on te fait enten- 
dre. 

De peur d'eftre éb!ouy par leur illufiori, 
Fais ainfî que Moïfe à chaque occafîon , 
Vien confulter ton Dieu fur toute ta conduite • 
Sa réponfe fouuent daignera t'éclairer , 
Et tu n'en fortiras que l'ame mieux inûruite * 
De tout ce qui fe palfe, <au qu'il faut efperer. 

Ce grand Legiflateur qui publioit mes loix 
Ainfi far chaque doute entroit au Tabernacle ^ 
Sur chaque queftion il écoutoit ma voix 
Et mes aduis receus, il pronon^oit l'oracle : 
De quelques grands périls qu'il fuft embaraiTé É , 
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Quelques fedirions dont il fe vift prefle 9 9 
Il fat de l'oraifon fon recours ordinaire. 
Entre , entre à fon exemple au cabinet du cœur 
Et pour tirer de moy le confeil neceflaire , 
Du zele en tes.befoins redouble laferueur. 

; Iofué fon difciple \ & les fils d'fftaçl 9 
Dont l'imprudence aueugle excéda ces limites , 
Pour n'auoir pas ainfi confuité l'Eternel , 
Se virent abufez par les Gabaonites : 
Le flateur apparat d'vn difcours affefté 
S'eftanc faifi d'abord de leur crédulité y 
Mît la compaffion, où la haine eftoit deuë : 
Ils perdirent des biens qui leur eftoient promis ^ 
Et le.charme impofteur de leur pitié deceuë 
Dedans leur propre fein fauua leurs ennemis, 

« 
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CHAPITRE XXXIX. 

Qne l'homme ne doit point s'attacher 
auec emprejfement d fis affaires. 

M On fils,entre mes maîns remets toujours ta caufe 
le fçauray bien de tout ordonner en fon temps, 
Sans ennuy, fans murmure attens que i'en difpofe y 
Et ie feray trouuer à tes defirs contens 
Plus dauantage en toute chofe , 
Que toy-mefme ta n'en prétends. 

le vous remets le tout. Seigneur, fans répugnance a 
le vous remets le tout, & plus i'ofe y penfer , 
Plus ie voy qu'en effet ie ne fuis qu'impuiflancç, * 
Et que tous mes efforts ne peuuent m'auanecr. 

Plûft à voftre bonté que l'ame peu touchée 
De tout ce qui peut fuiure ou tromper fon defîr, 
le la puiffe à toute heure offrir bien détachée y 
Aux ordres fouuerains de voftre bon plailir. 

. Mon fils, l'homme eft changeant, & fouuent il s'em- 
Auec empreflement vers ce qu'il veut auoir 5 (porte 
Tant qu'il ne l'obtient pas, fa paffion eft forte , 
Mais quelque eftime enfin qu'il veuille en conceuoir , 
Il en juge d'vne autre forte 
Si-toft qu'il eft en fon pouuoir. 

Dans tout ce qu'il poflede il voit moins de mérite, 
Vne flame nouueilc éteint Je premier feu, 
Du propre attachement l'inconftance l'agite 
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,Vn defîf fait de l'autre vn foudain defaueu * 
\ ' Et ce n'eft pas peu qu'on fe quitte 
Mefines dans les chofes de peu. 

Cî'eft l'abnégation, maïs fincere & parfaite , 
Qui peut feule affermir (on inftabilité : 
Qui fe bannit de foy, trouue en moy fa retraite i 
Z'efclauage qu'il prend deuient fa liberté , 

Et dans la perte qu*il a faite 

Il rencontre fa feureté, 

Mais ce vieil Ehnemy de la Nature humaine 
De tes meilleurs deffeins , cherche à gâter le fruit j 
Et tout impatient de renouer ta chaîne 3 
Pour rétablir en toy fon empire détruit ^ 
Il tient les rufes de fa haine 
En embufcade jour &. nuit* 



Il étale à tes fens des douceurs fans pareille* } 
Qu'eux mefmes prennent foin de te faire goûter^ 
Il cache tous fes laqs fous de fauffes merueilles 2 
Pour voir fi par furprife il t'y pourra jetter ^ 
Et fans l'oraifon & les veilles 
Tu ne les fjaurois éuiter; 
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CHAPlTR^IxL. 

Que l'homme ri a rien de bon de foy~ 
mefme > & ne fe feut glorifier 

d'aucune chofe. 

SEignfeur, qu'eft-ce que l'home, & dans ton fouuenïr 
Qui luy donne le rang que tu luy fais tenir ? 
Que font les fils d'Adam, que font tous leurs mérites^ 
Poûr attirer chez eux l'honneur de tes vilites ? 
Que t'a fait l'homme enfin, *jue ta Grâce pour luy 
Aimé à fe prodiguer, & luy feruir d'appuy ? 
Ay-jé lieu de m'en plaindre auec quelque juftice, 
Quand elle m'abandonne à mon propre caprice , 
Et puis-je à ta rigueur repdrcher quelque excez 
Quand toute ma prière obtient peu de fuccez > 

Oeft bien alors à moy d'aduoiier ma foiblefle, 
C'eft à moy de penfer , & de dire fans cefle ; 
Seigneur, ie ne fuis rien, ie ne puis rien de moy „ 
Et ie n'ay rien de bon, s'il ne me vient de toy y 
Mes défauts font fi grands , mon impuiflance eft telle , 
Qu'elle a vers le néant vne pente éternelle 5 
A moins que ton fecours me rcleue le cœur , 
A moins que ta bontc' ranime ma langueur, 
Qu'elle daigne au dedans me former & m'inftruire , 
Mes plus atdens efforts ne peuuent rien produire 3 
Et mon infirmité retrouue en vn moment 
La tiédeur, le defordre, & le relâchement. 

Toy feul toujours le mefme, & toujours immuable ; 
Te foutiens dans vn eftre à jamais perdurable , 
Toujours bon> toujours faintjtoûjours jufte,& toûjour 
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Difpenfant faintement ton bien-heureux fecours ; 
Ta bonté , ta juftice agit en toutes chofes , 
Et de tout & par tout iagement tu difpofes, 
"Mais pour moy qui toû;'outs panche plus fortement 
Vers l'imperfeftion, que vers l'auancement , 
le n'ay pas vn efprît toujours en mefme admette , 
Il cherche, il craint, il fuit, il embrafle, il rejettCj 
Et fon meilleur eftat par vn trifte retour 
Eft fu jet à changer plus de fept fois Je jour. 

Tous mes maux toutefois rencontrent leur remède 
Auflî-toft <ju'il t*a plu d'accourir à mon aide. 
Et pour faire à mon ame vn bon-heur fouuerain , 
Tu n'as qu'à luy prefter , qu'à luy tendre la main* 
Tu le peux, ô mon Dieu, de ta volonté pure , 
Sans emprunter le bras d'aucune créature^ 
Tu me peux de toy feul fi bien fortifier , 
Que mon ame n'ait plus dequoy fe défier > 
Que ma confiante ardeur ne tourne plus en glacèj 
Que mon fort afFermy ne change plus de face, 
Et que mon coeur enfin plein de zele & de foy > 
Ainfi que dans fon centre, ait fon repos en toy. 

Ah ! fi jamais ce coeur pouuoit bien fe défaire 
Des confola tions que la Terre fuggere , 
Soit pour mieux faire place aux celeftes faueurs 
Qui font naiftre icy-bas & croiftre les feraeurs, 
Soit par ce grand befoin qui réduit ma foiblefle * 
A la neceffité d'implorer ta tendreffe, 
Puifque dans les malheurs où ie me fens couler 
Il n'eft aucun mortel qui puilfe confoler ! 
Alors certes, alors i'aurois pleine matière 
D'efperer de ta Grâce vne abondance entière 3 
Et de m'épanoiiir à ces charmes nouueaux ' 
Dont ie verrois ta main adoucir mes trauaux. 

C'eft de toy, mon Sauueur, c'eft de toy fource vîuê 
Que fe répand fur moy tout le bien qui m'arriue j 
le ne fuis qii'vn néant boufFy de vanité $ " 

l 
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Livre m. Chapitre xi" * 1455 
le ne fuis qu'inconftance, & qu'imbecilicé ; , 
Et quand ie me demande vn tiltre légitime , (me ; 
D'où prendre quelque gloire 3 & chercher quelque^fti-; 
le voy pour tout appuy de mes plus hauts eflbrs 
Le néant que ie fuis, & le rien d'où ie fors , 
Et que fonder fa gloire âinlî fur le rien mefme a 
C'eft vue vanité gui va jufqu'à l'extrême. 

O vent pernicieux ! ô poifon des efprits ! 
Que le Monde fçait peu ton véritable prix ! 
O faufle & vaine gloire ! ô dangereufe pefte , 
Qui n'es rien qu'vn néant, mais vn néant funcfle l 
Ton faux 8c vain attrait retire tous nos pas 
Du chemin où la vraye étale fes appas , 
Et l'ame de ton fouffle indignement fouillée, 
Des Grâces de fon maiftre eft par toy dépouillée. 
Ouy, noftre ame, Seigneur, tout ton portrait qu'elle 

eft, 

Commence à te déplaire alors qu'elle fe plaift* 

Et fon auidité pour de vaines louanges 

la priue des vertus qui l'égaloient aux Anges» , \ 

On doit fe réjouir & fe glorifier , 

Mais ce n'eft qu'en toy feul qu'il faut tout appuyer j 

En toy feul, non en foyqu'il faut prendre fans cçflç . 

La véritable gloire, & la fainte allegrefle , 

Rapporter a toy feul, & non à fa vertu , 

Le plus folide éclat dont on foit reueftu , 

Louer en tous fes dons l'autheur de la Nature^ 

Et ne voir que luy feul en toute créature, . . 

le le veux, ô mon Dieu, fi ie fais quelque bien,' 
Pour en louer ton nom, qu'on fuppnme le mien, 
Que l'Vniuers entier par de communs fuffrages 
Sur le mépris des miens é^eue tes ouurages', 
Que mefme en ecluy-cy mon nom foit ignoré, 
Afin que le tien feul en foit mieux adoré. 
Que ton Saint Efprit feul en ait toute la gloire , 
Sans que louange aucune honore ma mémoire 
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14' l'Imitation dbIesvs-Christ, 
Et aue puifle à mes yeux s'emparer qui voudra 
De la plus dôuce odeur que mon vers répandra. 
• En toy feul eft ma gloire, en toy feul eft ma joye , 
Et quôy que l'aduenir en ma faueur déployé , 
ïe les veux prendre en toy, fans faire vanité 
Que du fincere adueu de mon infirmité. 
C'eft aux Iuifs, c'eft aux cœurs, que ta Grâce aban- 
donne, 

A chercher cet honneur qu'icy l'on s'entredonne , 

Us peuuent y courir auec emprefiement , 

Sans que ie porte enuie à leur aueuglement. 

La gloire que ie cherche, & l'honneur où j'afpire , 

Ceft celle, c'eft celuy que fait ton faint empire , 

Qu'à tes vrais feruiteurs départ ta feule main, 

Et qui ne peut fouffrir aucun mélange humain. 

Ces honneurs temporels qui rendent l'ame vaine , 

Ces orgueilleux dehors de la grandettf mondaine, 

A la gloire éternelle vne fois comparez, , ï 

Ne font qu'amufemens de cerueaux égarez. 

O vérité fuprême, & toujours adorable , 
Mifericorde immenfe, & toûjours ineffable , 
le ne reclame point dans ma fragilité 
D'autre mifericorde, ou d'autre vérité, 
A toy, Trinité Sainte efpoir du yray Fidelle , 
A toy pleine louange, à toy gloire immortelle.' 
Puifle tout l'Vniuers, puifle tout l'aduenir , 

Toute l'Eternité te louer & bénir. 
Ce font là tous mes vœux, c'eft là tout l'aduantagd 
Que mes foibles trauaux demandent en partage, 
Trop heureux fi l'éclat de mon plus digne employ 
laifle mon nom obfcur, pour rejallir fur toy . 
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CHAPITRE XLI. 

Du mépris de tous les honneurs* 

N 

E prens point de mélancolie 
De Voir qu'à ces vertus on refufe leur prix , 
Qu'vn autre eft dans l'eftime, & toy dans le mépfî^ « 
Qu'on l'honore par tout durant qu'on t'humilif» 
Leue les yeux au Ciel, leue-les jufqu'a moy * 
Et tout ce que la Terre ofe juger de toy 
Ne te donnera plus aucune inquiétude £ • : 
Tu ne fendras plus de mouuemens jaloux y 
Et ce raualement, qui te fembloit fi rude , 
N^aura plus rien en foy qui ne te femble doux; 

t * 

Il eft tout vray, Seigneur, mais cette chair fragifâ 
De fes aueuglemens aime l'épaiffe nuit , 
Et de la vanité l'amorce eft fi fubtile , 
Qu'en vn moment elle feduit. 

« 

A bien confidérer la chofe en fa nature 
le ne mérite amour, ny pitié, ny fupport , 
Et quoy qu'on m'ait pu faire , aucune crcaturd 
Ne m'a jamais fait aucun tort» 

m Mes plainte* auroient donc vne infolence extréméj 
Si i'ofois t'accufer de trop de dureté , 
Et qu'ainfî i'imputafTe à la Iuftice mefme 
Vne injuftçfçuerité, 

- • ' K % 
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148 I/Imïtàtion de ïesvs-Chrïst, 
Mon crime a dû forcer toutes les créatures 
A me perfecuter, à s'armer contre moy , 
Et quiconque m'accable, ou d'opprobre, ou d'injures, 
N'en fait qu'vn légitime employ. 

A moy là honte eft deuë, à moy l'ignominie, 
leur plus durable excez ne peut trop me punir : 
A toy feul la louange, & la gloire infime > 
Dans tous les fiecles à venin 

Prépare-toy, mon ame, a fpufFrir fans triftefle 
les mépris des méchans, & ceux des gens de bien, 
A rac voir raualé jufqu'à cette baflefle , 

Que mefme on ne me conte à rien. 

Enfin dfe ton orgueil éteins les moindres reftes 9 
Ou n'cfpere autrement de paix en aucun lieu ^ 
Ny de Habilité, ny de clartez celeftes , 
Ny dVnion auec ton Dieu. ; 



■ • 
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CHAPITRE XLIÏ. 

Qttil ne faut point fonder fa paix fur 

les hommes. ; , 

SI la douceur de vîure enfemble i 
D'auoir les mefmes fentimens , ; ■ . 
Te fait de ton repos affeoir les fondemerïs 
Sur ceux de qui l'humeur à la tienne reflemble : 
Quelque feur que tu fois de leur fidélité, v » 

Toute cette tranquillité 
Que tes yeux ébloiiis trouuent 11 bien fondée > 
Ne fera qu'vne vaine idée , 

Quefuiuront l'embaras & Wnftabilité. 



. Mais fi ton zele inuariable 

Réunit fes defirs flotans y ' 
A cette Vérité qui parmy tous les temps 
Demeure toujours viue, & toûjours immuable ^ 
QVn amy parte, ou meure,, ou que fon cœur léger 

Ofe mefme te négliger 5 - 
Ny fon trifte départ, ny {a perce imjîréueuë , 

Ny mefme fon change à ta veuë • 
N'auront rien dont jamais tu daignes t'affliger. 
♦ 

En moy feul doit eftre établie * 
Cette fincere afte&ion , 
Qyi n'ayant pour objet que la perfeftion , 
Par aucun changement ne peut eftre affoibKe. 
Tous ceux que leur bonté donne lieu d'eftimer y 

Et chez qui tu vois s'enflamer 
Et l'amour des vertus, & la haine de* vices , 

* 5 
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le veux bien que tu les cheriffes s - 
Mais ce ri'eft qu'en moy feul que tu les dois aimer. 

L'amitié la plus afleurée 

Tient de moy toute fa valeur , 
Tu n'en peux Voir fans moy qu'vne faulfe coulçur. 9 
Qui n'eft ny d'aucun prix, ny d'aucune durée. 
Son ardeur n'ajamais aucuns loiiab'es feux y 

Que fournis à ce que ie veux j . m 
Et tu ne fçaurois voir dans toute la Nature > 

D'vnion biep folide & pure , 
Si de ma propre main ie n'en ay fait les nœuds, 

»♦ ' • ■ - 

Ces vrais amis que ie te donne > 
Ces vnions que ie te fais , 
Doiuent me relîgner fi bien tous tes fouhaits x 
Que tu fois mort à tout, fi-toft que ie l'ordonne. , 
le veux auoir ton cœur tout entier en ma main , 

Par vn détachement fi plein , 
Qu'autant qu'il eft en toy, ta fainte inquiétude 

Afpire à cette folitude 
Qui te doit retrancher de tout commerce humain, 
*• » 

Quiconque me choilît pour maiftre , 
Et ne cherche qu'à me gagner , 
M'approche dautant plus, qu'il fçait mieux s'éloigne 
Des confolations que Içs hommes font naiftre : 
Plus dans leur folle eftime il fe trouue compris , 

Plus il r^ijalç de fon pri* ; 
Et va dautant plus haut vers ma grandeur fuprênie , 

Qu'il defcend plus bas, en luy-mefme x 
Et fe tient abyfmé dans le propre mépris, 

Mais vne ame prefomptueufe , 
Qui s'ofe imputer quelque bien 5 
Se refufe à m Grâce, Se ne fe porte à rien x 
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Ou toute fa chaleur ne foit iufrudueufe : 
Elle ferme la porte à nia bénignité 

Par ion aueugle vanité ; . ■ 

Puifque de mon efprit les faueurs préuenantes, 

Les entières, les triomphantes 
N'entrent jamais au cceur quç par l'humilité. 

Homme, tu pouuois apprendre' 

L'art de te bien anéantir , 
De bien purger ce cœur , d'en bien faire fortir 
Ce que l'amour terreftre y peut jetter de tendre : 
Si tu fçauois, mon fils, pratiquer ce grand art ^ * 

Tu verrois bien-toft de ma part 
S'épandre au fond du tien l'abondance des Grâces 7 

Et tes aftions les plus baffes 
Sçauroient jufqu'à mon trône éleuer ton regard. 

Vneaffe&ion mal conceuë 

Dérobe tout l'afpeft des Cîeux, 
Et quand la créature a détourné tes yeux , 
Tu perds tout aufli-toft le Créateur de veuë. 
Sçache te vaincre en tout, & par tout te dompter y 

Sçache pour luy tout fùrmonter , 

Banny tout autre amour, coupes-en les racines , 

Et les connoiflances diuines , 
• * 

A leurs plus hauts degrez te liifleront monter. 

' Ne dy point que c'eft peu de chofc, 
Ne dy point que c'eft moins que rien y 
A qui ton ame prefte vn moment d'entretien ,j 
Sur qui par échapéc vn coup d'œil fe repofe, ^ 
Ce peu, ce moins que rien, quand fon aniufçment 

Attire trop d'emprcfTement , . \ : . ,7 
Quand trop de complaifance à ce coup d*oeil s'attache 

Imprime aux vertus vue tache y 
Et retarde l'efprit du haut auanccment. 



'1 
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CHAPITRE XLUI, 

Contre la vaine fcience du Siècle. 

DEffends ton cœur de ton oreille , 
Souuent vne faufle merueille 
Entre par elle, & te furprend : 
Ne t'émeus donc point, & n'admire, 
Quoy que les hommes puiflent dire^ 
De beau, de fubtil, ou de grand. 
Mon Royaume n'cft pas pour ces brillans friuoles 
Dont l'humaine éloquence orne fes fixions , 
Il fe donne aux vertus, & non pas aux paroles , 
Et fuit les beaux difcours fans bonnes aftions , 

v Ma feule parole facrée 

Eft celle à qui tu dois l'entrée , 

C'eft elle qui te doit charmer , 

C'eft elle qui verfe dans l'àme 

les ardeurs de la fainte flame 

Qui feule s'y doit allumer. 
Elle éclaire l'efprit par des rayons celeftes , | 
Elle jette les cœurs dàns la componâion , 
Et répand fur l'aigreur des maux les plus funeftea 
En cent & cent façons ma confolation. 

Iamai&-à lire ne t'anime , ^ 

Par vn vain defir qu'on t'eftime 

Plus habile-homme, ou plus fçauant j 

De cette ambitieufe étude 

L'inépuifable inquiétude 
- Ne produit jamais que du vent 5 
Sçache dompter tes fens, fçache amortir tes vicçs a 
Et de cette fcience efpere plus de fruit , 
Que fi de tout autre art les épineux caprices 
l 'auoicnt laifîe percer leur plus obfcure nuit. v 
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Quand tu fçaurois par ta lefture 
Conaoiftre toute la Nature , 
Tu n'as qu'vn point à retenir : 
• Vn feul principe eft neceflaire , 
On a beau dire, on a beau faire , 
Ocft là qu'il en faut reuetiir. 
Oeft moy leul qui dépars la folide fcience 3 
Oeft de mes feuls treibrs que iç la fais couler , 
Ec i'en prodigue plus à l'humble confiance , 
Que tout l'elprit humain ne t'en peut étaler. 

Ouy, le cœur humble qui m'adore t 

Le cœur épuré que i'honore 

De mon amoureux entretien , 

Abonde bien-toft en fagefle, 

Et s'auance en la haute adrefle 

Qui mené l'efprit atf vray bien. 
Malheur, malheur à ceux qui fe lailfant conduire 
Aux defirs empreflez d'vn curieux fçauoir , 
En l'art de me feruir dédaignent de s'inftruire^ 
Et veulent ignorer leur vnique deuoir* 

Vn jour viendra que le grand Maiftre p 

Le grand Roy fe fe^a paroiftre 

Armé de foudres & d'éclairs : 

Qu'aflîs fur vn trône de gloire A 

li r'appellera la mémoire 

De ce qu'aura fait l'Vniuers : • 
Il faudra voir aiors quel|e eft voftre fciencç , 
Sçauants , il entendra voftre leçon à tous y V 
Et fur cet examen de chaque confcience , 

Vn moment réglera fa Grâce , ou fon courôux» 

i . 

Alors on verra fa lumière . 
De Hierufalem toute entière 
Efplucher jufqu'au moindre trait ; 
Alors les plus obfcures vies 
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Dans les ténèbres éclarcies , 

Ne trouueront plus de fecret. 
les grands raifonnemens de ces langues difert?es y 
N'auront force, ny poids, en cette occafion , 
La parole mourra dans les bouches ouuertes^ 
Et cédera la place à la conf ufïon. 

Plus vne ame eft humiliée h 
Plus elle s'eft étudiée 
A ce noble raualement : 
Daatant mieux cette ferme bafe 
Soutient la haute & fainte extafe 
Où ie l'éleue en vn moment. 
C'eft alors qu'en fecret vne de mes paroles ^ ^ 
Xuy fait comprendre mieux ce qu'eft l'Eternité , 
Que fi toute la poudre &^e bruit des écoles 
Auoïent lafl'é dix ans fon alfiduité. 

I'ioftruis^ j'infpire, j'illumine , 

l 'explique toute ma doétrine 

Sans aucun embarras de mots , 

Sans que les ames balancées 

D'aucunes confufes penfées, 

En perdent jamais le repos : 
lamais de vains degrez la pompe imaginaire 
De fon faft orgueilleux n'embrouille mes Sçauans, 
Et les rufez détours d'vn argument contraire 
JMe leur tendent jamais de pièges deceuans, 

Ainfi ie montre, ainfi j'enfeigne , 
Comme il faut que l'homme dédaigne 
Toutes les douceurs d'icy-bas , 
Qu'il néglige les temporelles , 
Qu'il n'afpire qu'aux éternelles , 
Qu'il ne goûte que leurs appas : 
Penfeigne à fuir l'honneur > à fouffrir le fcandale, 
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Pour but, pour feul efpoir j'enfeigne à me choifîr^ 
I'enfeigne à me chérir d'vne ardeur fans égale 
J'enfeigne à ramafler en moy tout Ton dçfir. 

Vn grand Deuot m'a fçeu connoiftre, 

Sans en confulter d'autre maiftrej 

Que le feu qui fçût l'enflamer 5 

Ilcîit des chofes admirables 

De mes attributs ineffables , 

Et n'auoit appris qu'à m'aimer ; 
XI dégagea fon cœur de toute la Nature , 
Et fe fit bien plus dofté en quittant tout ainlî s 
Que s'il euft attaché jufqu'à la fepulture È 
Sur des fubtilkez, vn long & vain foucy. 

■ 

Ma façon d'inftrùire eft diuerfe, 

le parle aux vns , & les exerce 

Sur des préceptes généraux : 

le parle à d'autres à l'oreille.* 

Du fecret de quelque merueille y 

Ou du choix de quelques trauaux. „ 
ïe né me montre aux vns que fous quelque figure 3 
Qui leur fait doucement comprendre ma bonté 5 
Et fur d'autres j'épands cette lumière pure * 

Les liures à leur ouuerture » 

Offrent à tous mefme le&ure , \ 

Mais non pas mefme vtilité 5 

l'en fuis au dedans l'interprète / . 

Et feul à feul dans la retraite 

l'en explique la vérité, 
le pénètre^ les cœurs, ie voy dans les penfées^ , 
l'excite y ic prépare aux bonnes aâions , 
Et ie tiens mç$ faueurs plus, ou moins aduancées ; 
Suiuant qu'on &it profit de mes inûruâions, 

* * 
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CHAPITRE XHV, 

Qtftl ne faut point SembaraJJer des 

chofes extérieures* 

M On fils, il eft bon d'ignorer 
Beaucoup de chofes qui fe paffent > 
Et de ne point confîderer 
Mille éuenemens qui s'entaflent : 
Sois comme mort fur Terre, & par le farnt employ 
Pe cette indifférence en mérites féconde , 
Tien-toy crucifié pour les chofes du Monde , 

Et les chofes du Monde autant de croix pour toy * 

*■ ■ — ** 

• Fay la fourde oreille à ces bruits * 

Que roule vn indifcret murmure , 

Et penfe les jours & les nuits 

Au repos que ie te procure. 
Il eft beaucoup meilleur de retirer tes yeux 
De tout ce qui te choque, ou qui te peut déplaire 3 
Que d'eftre toût de feu fur vn aduis contraire, 
four vn friuole honneur de raifonner le mieux* 

Laifl'e à chacun fon fentîment , 
Qu'il parle & difcoure à fa mode , 
Tiens ton cœur en moy fortement , 
Et fuy ce débat incommode. 
Comme mes iugemèns ne font jamais deceus s 
Préfère leur conduite à la prudence humaine a 
Attaches-y ta veuë, & tu verras fans peine 
Que dans tes démenez; vn autre ait le deflus. 

» / ^ 
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A quelle extrémité, Seigneur, vont nos malheurs | 
La perte temporelle eft digne de nos pleurs , 
Pour vri peu cWnt?ereft on court, on fe tourmente : 
Mais ce qui touche l'ame, on le laiflfe au hazard , 
Et l'oubly d'heure en heure à tel point s'eaaugmente, 
Qu'on n'y. jette qu'à peine vn coup d'oeil fur le tard* 

On cherche auec chaleur ce qui ne fert de rien y 
On n'a d'yeux qu'en fjaflant pour le fouuerain bien; 
Ce qui n'importe plaift y le neceffaire gefne : 
Tout l'homme aifémenc gliffe & s'échappe au dehors^ 
Et fi le repentir foudain ne le ramène 3 
Il fe Hure auec joye aux. appétits du corps. 
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Que fouuent il ne voye 3 ou cette ame feduite , 
Ou cet efprit troublé. 

Maïs qui fur ton vouloir forme fa patience y 
ui fimplemét te cherche, & n'a point d'autre efpoir, 
ui remet en toy feul toute fa confiance > 
N'eft pas fi prompt à choir. 

• * 

. Quelque preffé qu'il foït du malheur qui l'accable , 
Si-toft que vers le Ciel tu l'entends foûpirer , * 
Ton bras étend fur luy cette main fecourable 
Qui l'en fçait retirer, 

• Rien ne le fait gémir y dont tu ne le confoles , 
Et quiconque en ta Grâce efpere jufqu'au bout , 
Reçoit enfin l'effet de tes faintes paroles , 
Et triomphe de tout. 

Il eft tare de voir qu'vn amy perfeuere 
Dans nos afflidions jufqu'à l'extrémité , 
Et nous aide à porter toute noftre mifere 3 
Sans eftre rebuté. 

• . - 

Toy feul es cet amy , fidelle , infatigable r 
Que de nos interefts rien ne peut détacher, 
Et toute autre amitié n'a rien de fî durable 

Qu'il en puifle approcher. - 

O que cette ame fainte auoit raifon de dire ; 
l'ay pour bafe mon Dieu , pour appuy Iefus-Chrift J . 
En luy feul ie me fonde , en luy feul ie refpire 3 
Et m'affermis l'efprit ! 

Si ie luy reflemblor. i'aurois moins d'épouuanté 
Des jugemens du Monde , & de tout fon pouuoir, 
Et les traits les plus forts d'vne langue infolente 
* Ne pourroient m'çmouuoir. 
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Maïs qui pourra, Seigneur par fa propre Sagefle 
Prcflentîr tous les maux qui doiuent amuer > 
Et fi quelqu'vn le peut, aura-fil quelque adrdfe 
Qui puifle l'en fauuer ? 

Ah ! fi ce qu'en préuoit la prudence ou la crainté J 

'Abat encor fouuent toute noftre ^"f^inte 
Que font les impréueus, & quelle rude atteint* 
N'enfoncent-ils au coeur i 

. En vain pour me flater ie me le diffimule. 
Il me falloit des miens préuetur mieux icftet , 
Et ie ne deuois pas vne ame fi crédule 
Aux rapports qu'on m'a fait. 

Mais l'homme eft toujours homme,& les vaines lou- 
le dépouillent fi peu de fa fragilité , ( an f es .* 

Que ceux mefme >° ™ mme ' & cr01t f™£ 
Ne font qu'infirmité. . QAnges 

Qui erbiray- je que toy , Vérité fo uueraine, » 
OuiTamais „>és deceuë, & ne peux deceuoir ? . 

SS SSdtaHc v dans c . ette courfc humaine 

Pour règle à mon deuoir ? 

l'homme eftmuable & foible & fes difcours friuo. 
Portent l'imprefiion de fon dérèglement, (les 
II fe méprend, & trompe, & fur tout en paroles 
Il s'échappe aifément. 
Auffi ne doit-on pas donner prompte croyance - 
A tout ce qui d'abord femble la mériter , 
Et ce qu'ifdit d« vray laiffe à la défiance 
Dequoy s'inquiéter. 

Tu m'aduertis aflei de fes lâches pratiques Z 
Tu m'en inftruis allez, Seigneur, quand tu me 
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Qu'il faut que îe m'en garde, & que mes domeftlquçs 
Sont autant d'ennemis. 

Qu'il n'eft pas feur de croire â quiconque veut dire 
Mon aduis eft le bon , l'infaillible eft le mien , 
Et que tel en décide auec vn plein empire > 
Qui fouuent ne fçait rienè 

le ne l'ay que trop veu,Seigneur,pour mon domagô; 
Et puilfay-je en former quelques faintes terreurs a 
Qui ne me laiflent pas égarer dauantage 
Dans mes folles erreurs. 

Par vne impertinente & faufle confidence 
Quelqu'vn me dît vn jour, écoute, fois diferet,' 
Et conferue en ton cœur fous vn profond filçnce 
Le fruit de mon fecret. 

A peine ie promets de cacher le myftere , 
Qu'il trouue de fa parc le fiience fâcheux , 
Me quitte, va conter ce qu'il m'oblige à taire, 
Et nous trahit tous deux. 

Preferue moy, Seigneur,de ces gens tous de langui 
De ces illufîons d'vn efprit inconftant , 
Garde par tout le mien de leurs folles harangues , 
Et moy d'en faire autant. 

0 

Daigne mettre en ma bouche vne parole vraye P 
Qui foit pleine de force & de fiabilité : 
Et ne fouffre jamais que ma lange s'eiïaye 
A la duplicité. 

Accorde à ma foiblefle aflez de préuoyance J 
Pour aller au deuant du mal qui peut s'offrir , 
Et détourne les maux, que fans impatience 
le ne pôurrois fouffrir. 



i 
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Qu'il cft bon de fe taire, & qu'en paix on refpirë y 
Quand de parler d'autruy foy-mefme on s'interdit , 
Sans eftre prompt à croire, ou léger à redire 
Plus qu'on ne nous a dit ! 

Vne féconde fois, qu'il eft bon de fe taire , 
De n'ouurir tout fon cœur à perfonne qu'à toy \ 
Et n'abandonner pas aux rapports qu'on vient faire 
Vne indifcrette foy ! 

Qu'îieûreux eft , 6 mon Dieu, qu'heureux eft qui 
iouhaite 

Que ton feul bon plaifir foit par tout açcomply > 
Qu'au dedans, qu'au dehors ta volonté foit faite , 
Et ton ordre remply l 

• Que tà Grâce en vn cœur fe trouue en affeurance % 
Alors qu'à fuir l'éclat il met tous fes efforts , 
Et qu'il fçait dédaigner cette vaine apparence 
Qu a on admire au dehors ! 




lu'vnè ame à ton vouloir faintement afleruie 
Ménage bien les dons que luy fait ta faueur , 
Lors qu'elle applique tout à corriger fa vie, 
Ou croiftre fa ferueur. 

La gloire du mérite vn peu trop cpanduë 
A fait perdre à plufieurs les trefors qu'ils ont eus J - 
Et i'ay veu la louange vn peu trop toft rendue 
Gafter bien des vertus. 

Mais quand la Grâce en nous demeure bien cachée, 
Elle redouble en fruits, en forces, en appas, 
Et fccours dautant mieux vne vie attachée 
A d'cternels combats» 
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CHAPITRÉ XLVI. 

Z)e m confiance quil faut auoir en Dieu] 
quand on eji attaque de paroles. 

HE 1 bien, on te querelle, on te côuure d'injures; 
La calomnie eft grande', & tcreniplit d'effroy : 
Veux-tu rompre aifement fes pointes les plus dures ? 
Aftermy ton efpoir & ta confiance en moy. 
Ne t'inquiëte pôint de ces difeours friuoles, 
Les paroles enfin ne font que des paroles , 
Que des fons parmy l'air vainement difperfez i 
Elles pcuuent brifer quelques ames de verre % 
Et ne tombent point fur la pierre , 
Que leurs traits n'en foient émouflez* 

Quand leur pl 9 gros déluge infolemment t'accabléj 
Sçache faire profit de fon plus vafte effort 5 
Songe à te corriger, fi tu te fens coupable , 
Songe à fouffrir pofir moy, fi rien ne te remord 4 y 
Oett du moins qu'il te faille endurer quelque chofe 
D'vn conte qui te blelfe, ou d'vn mot qui fimpofe â 
Toy, que de rudes coups auroient bien-toft lalfé ^ 
Et qui verrois^bien-tolt tes forces chancelantes 

Sous les épreuues violentes , 

Par où tant de Saints ont pafle. 

D'où vient que pour fi peu le chagrin te deuore, 
Qu'vn mot j u { qu'en ton cœur va trouuer ton défaut ; 
Si ce n'eft que la chair qui te domine encore 
Te fait confiderer l'homme plus qu'il ne faut ? 
C'eft le mépris humain que ton ame appréhende 

L z 



' Digitized by Google 



:64 L'Imitation db Iesvs-Chrtst, 
Qui foiiîeue ce cœur contre la reprimende , 
Lors mefme qtfelleeft deuë à ta légèreté : 
C'eft là ce cjuï te force à chercher quelque rufe, 

QîJ 1 f° us vne niauuaife excufe 

Mette à couuert ta lâcheté. 

Examine toy mieux, & quoy qu'on t'ofe dire, 
Defcens jufqù'en toy-mefme, & voy ce que tu crains 
Tu verras que le Monde encor en toy refpire , 
Auec le vain foucy d'agréer aux Mondains \ 
Craindre pour tes défauts qu'on ne te mefeftîme , 
Que la confufion fur ton front ne s'imprime 3 
Oêft montrer que ton cœur s'eft mal facrilié , 
Que tu n'as point encor d'humilité profonde, 
Et que tu n ? és , ny mort au Monde, 
Ny luy pour toy crucifié. 

Mais écoute, mon fils, écoute ma parole , 
Et dix mille d'ailleurs ne te pourront toucher, 
Quand mefme la malice en (a plus noire école 
, Forgeroit tous leurs dards pour te les décocher. 
Qu'à fon choix contre toy le menfonge trauaillc 
Laiifa-le s'épuifer 3 prife moins qu'vne paille 
Toute l'indignité dont il te veut couurir ; 
Qjje te peut nuire enfin vne telle tempefte ? 

Eft-il vn cheueu fur ta tefte 

Dont elle puilfe t'appauurir ? 

i 

Ceux qui vers le dehors pouffant toute leur amë l 
N'ont ny d'yeux au dedans, ny Dieu deuant les yeux y 
Senfibles jufqu'au fonds aux atteintes du blâme , 
Frémiiïent à toute heure , & tremblent en tous lieux. 
Mais ceux dont la fincere & forte patience 
Porte jufqù'en moy feul toute fa confiance , 
Et ne s'arrefte point au propre fentiment; 
Cttix-ià craignent fi peu ces difeours de la Terre, 
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Que jamais leur plus-ru !e guerre 
Ne les fait pâlir vn moment. 

Tu dis qu'il eft fâcheux, de voir la calomnie 
De la vérité mefme emprunter les couleurs , 
Que la plus jufte gloire en demeure ternie , 
Et peut des plus conftans tirer quelques douleurs ; . 
Maïs que t'importe enfin fi tu m as pour refuge ? 
N'en iuis-je pas au Ciel l'inéuitable luge , 
Qui vois fans me tromper comme tout s'eft pafie : 
Et pour le châtiment, & pour la récompenfe, 
Ne.fçay-je pas qui fait l'oftenfe x 
Et qui demeure l'offenfc ? 

Rien ne va fans mon ordre, &c'eft moy qui t'enuoye 
Ce mot que contre toy lancent tes ennemis : 
le veux qu'ainfi des coeurs le fecret fe déployé, 
Et tout ce qui t'arriue , exprés ie l'a y permis. 
Tu verras quelque jour mon Arreft équitable 
Séparer l'innocent d'auecque le coupable y 
Et rendre à tous les deux ce qu'ils ont mérité: 
Cependant il me plaift qu'en fecret ma juftice 
De l'vn éprouue la malice 
Et de l'autre la fermeté. ' 

• . 

Tout ce que l'homme içy te ren J de témoignage 
Eft fujet à l'erreur , & périt aucc luy j 
La vérité des miens leur fait cet aduantage , 
Qu'ils font au bout de* temps les mefmes qu'au} our- 

d'huy, / 
le les cache louuent , & fort peu de lumières 
Sçauent en penecrer les ténèbres entières, 
Mais l'erreur n'entre point dans leur obfcuritc ; 
E.t dans le mefme inftant qu'on y trouuc à redire, 

L'ame bien éclairée admire 

Leur inconcevable équité, 

L S 
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Il faut donc me remettre à juger chaque chofe 4 
Et fur le propre fens jamais ne s'appuyer , 
C ; eft ainfi que le jurte, à quoy que ie l'expofe, 
!Ne fent rien qui le trouble, ou le puiffe ennuyer. 
Quoy que )a calomnie éieue à fa ruine ' . 

De Tes noirs attentats la plus forte machine, 
Il en attend le coup fans aucun tremblement : 
Et iî quelqu'vn l'excufe, & prenant fa défence 

Fait triompher fon innocence^ 

Sa joye eft fans emportement. 

• 

Il prend peu de foucy de la honte & du blâme, 
Il fçaic que î*cn connois les injuftes efforts , 
Que ie fonde le cœur, que ie voy toute l'ame, 
Et ne mébloiiis point des plus brillans dehors : 
Il me voit au defl'us de la faule apparence, 
Et reconnoift par là quelle eft la différence 
Du jugement de l'homme & de mon jugement : 
Et que fouuent mes yeux condamnent pour vn crime ^ 

Ce que trouue digne deftime 

Son aueugle difeernement. 

Seigneur, qui par de vifs rayons 
Pénètre chaque confeience, 
Iufte luge , en qui nous voyons 
Et la force, & la patience : 
Tu fçais quelle fragilité, 
Quelle pente à l'impureté 
Suit par tout la Nature humaine 1 
Daigne me feruir de foûtien > 
Et fois la confiance pleine 
Qui me guide au fouuerain bien. 

Pour ne voir point de tache en moy M 
Mon innocence n'eft pas feure , 
Tu vois bien plus que ie^ie voy 2 

" ~ " T • 
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Tu fais bien vne autre cenfure : 
Aufli deurois-je auec douceur 
M'humilier fous la noirceur 
De tous les défauts qu'on m'impute i 
Et fouffrir d'vn efprit remis , 
lors mefme qu'on me perfecute 
Pour ce que ie n'ay point commis. 

Pardon, mon cher Sauueur, pardon, 
Quand i'en vfe d'vne autre forte, 
Ne me refufe pas le don 
D'vne patience plus forte 3 
Ta mifericorde vaut mieux , 
Pour rencontrer grâce à tes yeux 
Dans l'excez de ton indulgence, 
Qu'vne apparente probité 
Ne peut feruir à la défenfe 
De la fecrette infirmité. 

Quand vn long amas de vertus 
M'érigeroit vn haut trophéç, 
Sur tous les vices abattis, 
En la conuoitife étouffée : 
Ces vertus n'auroient pas dequoy 
Me juftifier deuant toy , 
Quelque mérite qui les fuiue : 
Il y faut encor ta pitié, 
Puifque fans elle homme qui vitio 
A tes yeux n'eft juftifié. 





î£S LIMITATION DE ÏESVS-ChrIsT, 

CHAPITRÉ XLVII. . 

Que pour la vie éternelle il faut endurer 
leschofesles plus facheufts. 

NE te rebate point, mon fils, de ces trauaux 
Que l'ardeur de ton zeie entreprend pour ma 
3Ne te laifTe jamais abatre fous les maux (gloire 
Qui te veulent des mains enleuer la viâoire : * 
En quelque trifte eftat que leur rigueur t'ait mis, 

Songe à ce gue ie t'ay promis , 
Reprens cœur là deflus, efpere, & te confole j 
le rendray tes defîrs pleinement fatisfaits , 
Et i'ay toujours dequoy dégager ma parole 
Par l'abondance des effets. 

Tu n'auras point icy long-temps à te lafler-, 
Tes douleurs n'y font pas d'vne éternelle fuite, 
V n peu de patience , & pu verras pafTer 
Ce torrent de malheurs ou ta vie eft réduite. 
Vn jour, vn jour viendra, que ce rude attirail 

De foins, de trouble, de trauail, 
Fera place aux douceurs de la paix defiree ; 
Cependant fouuiens-toy que les maux les plus grands,. 
Ne font que peu de chofe, & de peu de durée, 
Quand ils celTent auec le temps. 

Applique à me feruir vne affiduité , 
Qni de ce que tu dois jamais ne fe difpenfe, 
Trauaille dans ma vigne auec fi lelité , 
Et ie feray moy-msfme enfin ta récompenfe. 
Efcry, ly^ chante, prie, & gemy tout le jour , 
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Garde le filcnee à fon tour , 
Supporte auec grand coeur tous les fuccez contraires : 
Leur plus longue amertume aura de doux reflus. 
Et la vie éternelle a d'aflez grand falaire, 

Pour eftre digne encor de plus. 

Ouy, tu verras vn jour finir tous ces ennuis , ftrë, 
Pieu connoift ce grand jour, qu'autre ne peut connoi- 
Tu ne verras plus lors ny les jours, ny les nuits , 
Comme icy tu les vois, s'augmenter, ou decroiftre $ 
D'vne clarté celefte vn long épanchement 

Fera briller inceffamment 
D'vn rayon infiny la fplenicur ineffable : 
Et d'vne ferme paix le repos afleuré 
Verferadans ton exur le calme inuariable, 

Que ces maux t'auront procuré. 

Tu ne diras plus lors : Qui pourra m'affranchir 
De la mort que ie traifne, & des fers que ie porte ? 
Tu ne crîras plus lors, Faut-il ainfî blanchir 3 
Faut-il voir prolonger mon exil de la forte ? 
La mort précipitée aux gouffres du néant 

N'aura plus ce gofier béant , 
Dont tout ce qui refpire eft l'infaillible proye > 
Et la fan té fans trouble, & fans anx?eté , 
N'y laiffera goufter que la parfaite joye 
D'vne heureule focieté, 

Que ne peux-tu, mon fils,percer jufques auxCieux, 
Pour y voir de mes Saints la couronne éternelle y 
Les pleins rauiffemens qui brillent dans leurs yeux, 
Le glorieux éclat dont leur front étincelle ? 
Voyant ces grands objets d'vn injufte mépris, 

En remporter vn fi haut prix 3 
Eux qu'à peine le Monde a crûs dignes de viure j 
Ta fainte ambition les voudroit égaler , 
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Te regleroit fur eux, & fçauroit pour les future/ 
L : Iufqu'en Terre te raualer. 

Tous les abaiflemens te fèmbleroient fi doux y 
Qu'en haine des honneurs où ta folie afpire , 
Tu choifirois plûtoft d'élire fournis à tous, 
Que d'auoir fur vn fcul quelque refte d'empire ; 
les beaux jours de la vie, & les charmes des fens M 

Pour toy deuenus impuiflam , 
Te laifferoient choifir ce mépris en partage > 
Tu tiendrois à bon-heur d'eftre perfecuté , 
Et tu regarderois comme vn grand aduantage 

Le bien de n'eftre à rien conté. 

■ » - 

M 

Si tu pouuois goûter toutes ces vcritez , 
Si jufqucs dans ton cœur elles eftoient empreintes 3 
Tout vn fïecle de honte & de calamitez 
Ne t'arracheroit pas vn feul moment de plaintes j 
Tu dirois qu'il n'eft rien de fi laborieux , 

Que pour vn prix fi glorieux 
Il ne faille accepter fi-toft qu'on le propofe ; 
Et que perdre, ou gagner le Royaume de Dieu > 
Quoy qu'en jugent tes fens , n'eft pas fi peu de chofe 
Qu'il taille y chercher vn milieu. 

Leue dont l'œil au Ciel, pour m'y conlîderer , 
Vois-y mes Sainrs ailîs au defliis du tonnerre , 
Apres tant de tourmens fiftifterts fans murmurer y 
Après tant de combats qu'ils ont rendu fur Terre., 
Ces illuftres vainqueurs des tribulations 3 

Gouttent lès confolations 
D'vne joye afleurée, & d'vn repos fincere ; 
Ailîs à mes coftez fans trouble & fans eftroy , 
Ils régnent auec moy dans le fein de mon Pere ^ 
Et viuront fans fin auec moy. 
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CHAPITRE XLVUI. 

Du tour de /' Eternité y <& des angoijfes 

de cette vie. 



O Séjour bien-heureux de la Cite celefte 3 
Où de l'Eternité le jour fe manifefte , 
lour, que jamais n'oftufque aucune obfcurité 3 
Iour, qu'éclaire toujours l'Aftre de vérité , 
Iour, où fans cette brille vue joye épurée , 
Iour, où fans celle règne vue paix afleurée , 
Iour, toujours Immuable , & dont le faint éclat 
lamais ne dégénère en vn contraire eftat ! 
Que déjà ne luit il, & pour le laifler luire , 
Que ne ceffcnt les temps de perdre & de produire ? 
Que deja ne fait place à ce grand aduenir 
Tout ce qu'icy leur cliente auec eux doit finir ? 
Il luit, il luit déjà, mais fa viue lumière 
Aux feuls hoftcs du Ciel fe fait voir toute entière ; 
Tant que nous demeurons fur la Terre exilez, 
Il n'en tombe fur nous que des rayons voilez, 
L'éloignement confond, ou ditlipe l'image 
De ce qui s'en échape au trauers d'vn nuage, 
Et tout ce qu'à nos yeux il eft permis d'en voir , 
Ce font traits refléchis qu'en répand vn miroir. 

Ces habitans du Ciel en fçauent les délices , 
Tandis qu'en ces bas lieux nous trainôs nos fupplices, 
Et qu'vn accablement d'amertume & d'ennuîs , 
De nos jours les plus beaux fait d'effroyables nuits. 

Ces jours que le temps doue & dérobe luy-mefme > 
Longs pour qui les cônoîc,& cours pour qui les aime, 
Ont pour IWn & pour l'autre yh tiflu de malheurs. 
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D'où naiflènt à l'envy l'angoifle & les douleurs 
Tant que l'homme en jo'ik, que de péchez le gênent ï 
Combien de paillons l'alîiegent,ou l'enchaînent ! 
Que de juftes frayeurs , que de foucis cuifans 
Luy déchirent le cœur, &• brouillent tous les fens ! 
-La curiofité de tous coftez l'engage , 
la folle vanité le tient en efclauage , 
Enuelopé d'erreurs, atterre de trauaux , 
Entre mille ennemis preflTé de mille aflauts , 
Le repos l'aftoiblit , & le plaifir l'éneruc , 
Tout le cours de fa vie a des maux de re'erue, 
Le riche par fes biens n'en eft pas exempte , 
Et le pauure a pour comb'c encor fa pauureté, 

Quand verray-je, Seigneur, finir tant de fiipplices ? 
Quand cefleray-je d'eftre v\\ efclaue des vices ? 
Quand occuperas-tu, toy feul, mon fouucnir ? 
Quand mettray-je ma joye entière à te bénir ? 
Quand verray-je en mon cœur.vne liberté fainte, 
Sans aucun embarras, fans aucune contrainte , 
Et quand ne fentitay-ie en mes ardens tranfports 
Rien qui pefe à l'efprit, rien qui gêne le corps ? 
Quand viendra cette paix, & profonde, & foiide , 
Ou la feuretc règne, ou ton amour préfide , 
Paix dedans & dehors, paix fans anxietez, 
Paix fans trouble, paix ferme enfin de touscoftez ? 

DouxSauueur de mon ame,helas ! quand te verray- 
Quand m'accorderas-tq ce dernier priuilege ; ? (je ? 
Quand te pourront mes yeux contempler à loifîr, 
Te voir en tout, par tout, eftre mon feul defir ? 
Quand te verray- affis fur ton trône de gloire , 
Et quand auray-je part aux fruits de ta vidoire A 
A ce règne fans fin, que ta bénignité 
Prépare à tes Efleus de toute Eternité ? 

Tu fçais que ie languis, abandonné fur Terre 
Aux cruelles fureurs d'vne implacable guerre, 
Où toujours ie me trouue en païs ennemy 
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Livre m. Chapitre xlv^. 17$ 
Où rien ne me confolc après auoir gemy , 
Où de mon triite exil les fuîtes importunes 
Ne font qu'affreux combats, & longues infortunes. 

Mo !ere les rigueurs de ce banniflement, 
Verfe en mes deplaifirs quelq.ie foulagement : 
Tu fçaîs que c'eft pour toy que tout mon cœurfoûpire, 

,& 

Ny de luy, ny de moy ie ne dois rien attendre, 
le veux te pofieder, & ne te puis comprendre, 
le forme à peine vn vol pour m'attacher aux d'eux, 
Qu'vn foucy temporel le rauale en ces lieux, 
Et de mes pallions les forces mal domptées 
Me rendent aux douceurs qu'elles m'auoient preftées : 
L'efprit prend le deflus, mais le poids de la chaic 
Iufqu'au defibus de tout me force à trébucher. 
Ainfi ie mé combats, & me pefe à moy- mefme, 
Ainfi de mon dedans le defordre eft extrême, ' , 
La chair rappelle en bas, quand l'efprit tire en haut, 
Et la foiblc partie eft celle qui préuaut. 

.Que ie fouffre, Seigneur, quand mon ame éleuée 
Iufqu'aux pieds de fou Dieu, qui l'a faite, & faiiuce, 
Vn damnable efeadron de fentimer.s honteux 
Vient troubler fa prière, & diftraire fes vœux ! 

Toy, qui feul de mes maux tiens en main le remède,. 
En ces extremitez n'éloigne pas ton aide , 
Et ne retire point par vn jufte couroux 
Le bras qui feul pour moy peut rompre tous leurs 
Lance du haut d u Ciel vn éclat de ta foudre, (coups. 
Qui diffipe leur force, & les reduife en poudre , 
Précipite fur eux la grefle de tes dards , 
Rends les à leur néant d'vn feul de tes regards, ^ 
Et renuoye aux Enfers, comme fouuerain Maiftre , 
Ces fantômes importuns que leur Prince fait naiftre,' 
D'autre collé, Seigneur, recueille en toy mes fens , 
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Ranime, relinis mes defirs languifans , 

Fay qu'vn parfait oubly des chofes de la Terre 

Tienne à coutierr nion cœur de toute cette guerre 5 

Ou fi par quelque embufche il fe trouue furpris, 

Fay que par les efforts d'vn prompt & faint mépris, 

Il rejette foudain ces délices fardées, 

Dont le vice blanchie fes plus noires idées. 

Viens, viens a mon fecours, fuprême Vérité s 
Que ie ne donne entrée à quelque vanité ; 
Viens, celefte douceur* viens occuper la place, 
Et toute impureté fuira deuant ta face. 

Cependant fais-moy grâce, & ne t'offence pas 
Si dans le vray chemin ie fais quelque faux-pas j 
Si quelquefois de toy mon oraifon s'égare, 
Si quelque illufion malgré-moy m'en iepare $ 
Car enfin ie l'aduoue, à ma confufion , ' 
le ne cède que trop à cette illufion. 
L'ombre d'vn faux plaifir follement retracée 
S'empare à tous momens de toute ma penfée 5 
le ne fuis pas toujours où fe trouue mon corps, 
Souuent i'occupe vn lieu dont mon coeur eft dé 
hors ^ 

Et mon extrauagance emportant l'infidelle , 
le fuis bien loin de moy quand il eft auec elle. 

L'homme, fans y penfer, penfe à ce qu'il chérit; 
Ainfi que l'œil de foy trouue à ce qui luy rit, 
Ce qu'aime la Nature, ou qui plaift par l'vfage, 
Oeft ce qui le plûtoft nous offre fon image , 
£t l'offre rarement, gue noftre efprit touché « 
JNe s'attache fans peine où le cœur eft panché. 

Ainfi ta bouche mefme a bien voulu me dire 3 
Qu'où ie mets mon trefor, là mon ame refpire. 
Si ie le mets au Ciel, il m'eft doux d'y penfer, 
Si ie le mets au Monde, il m'y fçait rabaifler > 
De fes profperitez ie faits mon allegreffe, 
Et fes coups de reuers excitent ma triftefle. 
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Si les plailîrs des fens faififlent mon amour, 
Ce qui peut les flater m'occupe nuit & jour ; 
Si i'aime de l'efprit la parfaite fcience, 
le fais mon entretien de tout ce qui l'auance j 
Enfin tout ce que i'aime, & tout ce qui me plaift, 
Me tient comme enchaifné par vn doux intereft, 
l'en parie auec plaifir, auec plaifir i'écoute 
Tout ce qui peut m'inftruire à marcher dans fa route, 
Et j'emporte chez moy l'image auec plaifîr , 
De tout ce qui chatouille & pique mon defïr. 

Qu'heureux eft donc, ô Dieu, celuy dont l'ame pure 
Bannit, pour t'aimer feul, toute la créature , 
Qui fe fait violence, & n'ofant s'accorder 
Rien de ce que luy-mefme aime à fe demander , 
De la chair & des fens tellement fe défie, 
Qu'a force de ferueur l'efprit les crucifie. 
C'eft ainfî qu'en fon cœur rétablifiant la paix, 
Sur le mépris du Monde éleuant fes fouhaits/ 
Il t'offre vue oraifon, il t'offre des louanges, 
Digne de fe mefler à celles de tes Anges , 
Puifqtie en luy ton amour par fes diuins tranfports 
Eftouffe le terreftre & dedans 3 & dehors. 
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CHAPITRE XLIX, 

!pu defir de la Vie éternelle, combien 
d'auantages font promis a ceux 
qui combatent* 

LOrs que tu fens, mon fils, s'allumer dans ton cœur 
Vn defir amoureux de la béatitude > 
Qu'il foûpire après moy d'vne douce langueur, 
Pour me voir fans ombrage, & fans viciflitude : 
Quand tu le fens pouffer d'impatiens tranfports 3 
Pour fe voir affranchy de la prifon du corps , 
Et contempler de prés mes clartez infinies > 

* Ouure ton sme entière a cette smbition , 
Et porte de ce cœur les forces réunies 

A ce que veut de toy cette infpiration, 

Sur tout, quand tu reçois cet amoureux defir , 
Souuiens-toy de m'en rendre vn million de grâces* 
A moy, dont la bonté daigne ainfî te choifir , 
Te daigne ainfi tirer d'entre les ames baffes. 
Ocft moy, dont la clémence abaifle ma grandeur 
Iufqu'à te viliter, & faire cette ardeur , 
Qui jufques dans ton fein de là hauts'eft coulée ; 
C'eft moy qui jufqu'à moy t'éleues & te foûtiens, 
De peur que par ion poids ton ame raualée 
N'embraife au lieu de moy la Terre d'où tu viens, 

Ny tes efforts d'efprit, ny ceux de ta ferueur , 
N'enfantent ce defir qu'il me plaift de produire , 
Il eft vn pur .^ffet de ma haute faueur , 
Pe mon afpeâ diuin qui fur toy daigne luire. 

Sers 



r 

Digitized by Google 



Livre m. Chapitre xlix; Vff 
Sers-t'en pour t'auancer auec facilité 
Au chemin des vertus, & de l'humilité , fpare ; 

Fay qu'aux plus grands combats fans peine il te pre- 
Fay que juftj'i'en mon fein il te puifi'e ranir , 
Qn'il t'y puiffe attacher, fans que rien t'en fepare^ 
Ny refroi Jifle en toy l'ardeur de me feruir. 

Le feu brûle aifément, mais il eft malaifé 
Que fa pointe aille haut fans vn peu de fumée} ' 
Amfi de quelq'ies-vns le zele eft embrazé 
En qui l'impureté n'eft pas bien confumée. 
Vn refte mal détruit de leurs engagemens 
Attiédit la chaleur des bons élancemens y 
Sous les tentations que la chair leur fuggere ; * 
Et ces vœux qu'à toute heure ils m'offrent en tribut; ' 
Ne font pas tous conceus purement pour me plaire. 
N'ont pas tous mon honneur pour leur vnique but» 

Les tiens mefme, les tiens, dont l'importunité 
Auec tant de chaleur fouuent me follicite, 
Et preffe les effets de ma bénignité 
Par le fincere adueu de ton peu de mérite ; 
Tes vœux, dis-je fouuent, fans s'en apperceuoîr, 
Couurant ton intereft de cet humble deuoir, 
Cherchent ta propre joye, auffi-bien que ma gloire $ 
Et ce peu qui s'y joint de propre affe&ion 
Leur imprime auilî-toft vne tache affez noire 2 
Pour les tenir bien loin de la perfeâion. 

Demande donc, mon fîls, demande fortement 9 
Non ce qui t'eft commode, & te doit fatisfaire, 
Mais vn fuccez pour moy, mais vn éuenement 
Qui me foit glorieux, & digne de me plaire. 
Si d'vn efprit bien fain tu fçais régler tes vceux^ 
Tu fçauras les foûmettre à tout ce que ie veux, 
Sans rien conûderer de ce que tu defires , 

M 
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Ï7* L'Imitation de Îesvs-Christ; 
Et préférer fi bien mon ordre à ton defir , 
Que tu ne parles plus, ny penfes, ny refpires, 
Que pour fuiure le choix de mon feul bon plaifir.' 

le fçay de ce delîr quel eft le digne objet f 
A gémir fi fouuent ie Voy ce qui t'engage , 
Et comme tes foûpirs ne vont pas fans fujet, 
l'entends du haut du Ciel leur plus fecret langage : 
Vn dédain de la Terre, vue fainte fierté 
Te voudroient déjà voir dans cette liberté , 
Qu'afleure à mes Efleus le fejour de la gloire j 
Il charme ton efprit icy-bas captiué , 
Et fera quelque jour le prix de ta vidoire , 
Mais le temps, ô mon fils, n'en eft pas arriué. 

Auant ce temps heureux vn autre eft à pafler 3 , 
Vn temps tout de combats, & tout d'inquiétudes % 
Vn temps où les trauaux ne doiuent point cefler, 
Vn temps plein de malheurs 3 & d'épreuues bien rudes: 
Tu languis cependant, & tes ardens fouhaits 
Pour le bien fouuerain, pour la telefte paix , 
Ont vne impatience, ont vne foif extrême 5 
Tu ne peux pas fi-toft atteindre où tu prétends, 
Prie, efpere,attends-moy, ie fuis ce bien fuprême, 
Mais mon Royaume enfin ne viendra qu'en fon temps; 

Il faut encor en Terre éprouuer ta vertu, 
Il faut fous mille elfais encor que tu foflpires 5 
le fçauray confoler ton efprit abatu , 
Mais non pas à ton choix, ny tant que tu defires ? ^ 
Montre vn courage ferme à ce qui vient s'offrir , 
Soit qu'il faille embrafler, foit qu'il faille fouffrir 
Des chofes ou tu fens la Nature contraire : 
Reueft vn nôuuel homme, & dépouille le vieux , 
Et pour faire fouuent ce que tu hais à faire , 
Et pour quitter fouuent ce qui te plaift le mieux» 
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Livre m. Chapitre xtix# 17^ 
Tu pourras à toute heure élire mal fatisfait 
Des inégalitez. dont la vie eft femée , 
Tous les projets d'vn autre auront leur plein effet ^ 
Tandis que tous les tiens s'en iront en fumée ; 
Tu verras applaudir à tout fon entretien , 
Et ta voix à fes yeux n'eftre contée à rien , 
Quoy qu'à ton fentiment on dûft la préférence $ 
Tu verras fa demande aifément paruenir 
- Aux plus heureux fuccez qui flatent l'efperance^ 
Et tu demanderas fans pouuoir obtenir. 

Des autres le grand nom fans meritfe ennobly 
Aura ce que t'eft dû de gloire & de louange, 
Cependant que le tien traînera dans l'oubly , 
S'il ne tombe aflez bas pour traîner dans la fangé; 
Ainfî que dans l'eftime ils feront dans l'employ , 
Et l'injufte mépris que l'on aura pour toy 
Te fera reputer feruiteur inutile : 
L'orgueil de la Nature en voudra murmurer, 
Et ce fera beaucoup, fi ton efprit docile 
Peut apprendre à fe taire, & toûjours endurer. . 

* 

C'eft par là, mon enfant, qu'fcy^bas il me plaift 
D'éprouuer jufqu'au bout le cœur du vray Fidelle^ 
Pour voir comme il renonce à fon propre intereft. 
Comme il fçait rompre en tout la pente naturelle. 
Voir arriuer fans trouble, & fupporter fans bruit. 
Tout ce qu'obftinément ta volonté refuit , 
T'imputer à bon-heur tout ce qui t'importune } 
C'eft le dernier effort d'vn courage feruent, 
Et tu ne verras point qu'aucune autreinfortune 
T'oblige à te mieux vaincre, ou mourir plus auant; - 

Sur tout , il f eft bien dur qu'on te veuille ordonne* 
• Ce qui femblc à tes yeux vne injuftice extrême, 
Ce qui n'eft bon à rien, ce qu'on peut condamner 

M * 
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Ainfi guVn attentat contre la raifon mefme, 
A cauîe que tu vis fous le pouuoir d'autfuy , 
Il te faut malgré toy prendre la loy de luy , 
Obeïr à fon ordre, & fuîure fon empire ; 
Et c'eft là ce qui fait tes plus cruels tourmens. 
Quand tu fens ta raifon puiflamment contredire, 
Et qu'il faut accepter de tels commandemens. 

Mais ne pehfe pas tant à l'excez de ces maux > 
Que tu ne puifles voir cju'vn moment les termine, 
Que leur fruit pafle enfin la grandeur des trauaux y 
Et que la récompenfe en eft toute diuine. 
Au lieu de t'eftre à charge, au lieu de t'accabler, 
Ils fçauront faire naiftre, ils fçauront redoubler 
la douceur neceffaire à foulager ta peine 3 
Et ce moment d'effort deffus ta volonté^ 
La rendra dans le Ciel à jamais fouueraine 

Sur l'infiny trefor de toute ma bonté . 

' Dans ces palais brillans que moy feul ie remplis, 
Tu trouueras fans peine en moy feul toutes chofes > 
Tu verras tes fouhaits aufli-toft accomplis, 
Tu tiendras en ta main quoy que tu te propofes : 
Toutes fortes de biens auec profufion 
Y naiftront d'vne heureufe & claire vifïon y / 
Sans crainte que le temps les change, ou les enleue • 
Ton vouloir & le mien n'y feront qu'vn vouloir > 
Et tu n'y voudras rien qui hors de moy s'acheue , 
Ny dont ton intereft s'ofe feul préualoir, 

- 

La perfonne à tes vœux ne viendra refifter ; 
Perfonne contre toy ne formera de plainte , 
Tu n'y trouueras point d'obftacle à furmonter , 
Ta ' w yiffiMpptrcras aucun fujet de crainte. 
Les objets^efirez. s'offrans tous à la fois 
Ny balanceront point ton amour, ny ton choix, 
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Sur les ébranlemens de ton ame incertaine $ ' 
Tu poflederas tout fans bcfoin de choifir , 
Et tu*t'abyfmeras dans l'abondance pleine , 
Sans que la plénitude émourfe le defir. 

Là ma main libérale épandant le bon-heur y 
De tous maux en tous biens fera d'entiers échanges \ 
Pour l'opprobre fouffert ie rendray de l'honneur, 
Pour le blâme & l'ennuy, d'immortelles louanges : 
L'humble raualement jufques au dernier lieu 
Releué fur vn trône au Royaume de Dieu > 
De fes fubmiilions receura la couronne ; 
L'aueugle obïflance aura fes dignes fruits, 
Et les gènes qu'icy la pénitence donne, i 
T'en feront la goufter, qu'elles auront produit. 

* 

Range-toy donc, mon fils, fous le vouloir de tous , 
Par vne humilité de jour en jour plus grande , ? 
Trouue tout de la part, jufte, facile, doux , 
Et n'examine point qui parle, ou qui commande : 
Que ce foit ton fujet, ton maiftre, ton égal , 
Qu'il te vueille du bien, ou te vueille du mal, 
Reçois a cœur ouuert fon ordre, ou fa prière ; 
Entends mefme vn coup d'œil, quand il s'adrefle à toy 
Porte à l'exécuter v ne franchife entière , 
Et t'en fais auill-to.ft vne immuable loy . 

Que d'autres à leur gré fur differens objets 
Attachent des defîrs que le fuccez aduouè , 
Qu'ils facent vanité de tels, ou tels projets , 
Que mille & mille fois le Monde les en loue : 
Toy, mets toute ta joye à fouftrir les mépris , 
En mon feul bon plaifir vny tous tes efp rits , 
Que de mon feul honneur ton ame foit rauie $ 
Et fouhaite fur tout auec fincerité , 
Que foit que ie t'cnuoye, ou la mort, ou la vie ^ 
En tout ce que tu fais mon nom foie exalté. 

Mi 
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Attendant que là haut ta gloire toute entière 
Les rende à jamais triomphant. 

Donne moy cette paix, cette fainte allegretfe , 
Ta loiiange aifément fuiura cette faueur , 
Et mes ennuis changez en heureufe ferueur , 
N'auront que des pleurs de tcndreflTe, 

« 

Mais (i tu te fouftraits, comme tu fais fouuent, 
Tu me verras foudain rebrouflfer en arrière , • 
Et fans pouuoir fournir cette fainte carrière, 
Gémir ainfi qu'auparauant. • 

Tu me verras courbé fous ma propres impuiflance, 
De foibleffe & d'ennuy tomber fur mes genoux , 
Me battre la poitrine, & montrer â grands coups 
Combien ie fouffre en ton abfence. 

Qu'ils eftoient beaux, ces jours, où fur to 9 mes tra- 
Ta lumière épandoit fes viues étincelles , ^ (uaux, 
Et mon ame à couuert fous l'ombre de tes aides 
Brauoit les plus rudes affauts l 

Maintenant vne autre heure aux fouftrances m'ex- 
Le mgmét eft venu d'éprouuer mon amour, Cp°^ e a 
Pere aimable, il eft jufte, & ie dois à mon tour 

Endurer pour toy quelque chofe. / 

De toute éternité tu preuis ce moment ^ m - 
Qui m'abat au dehors durant yii temps qui paflc, 
Pour me faire au dedans reuiure dans ta Grâce, 
Et t'aimer éternellement. 

Il faut qu'en peu de temps ie traîne dans la honte 
Cet objet de mépris & de confufion , 
Que ie femble tomber à chaque occafion 
Sous la rigueur qui me furmonte. 

Pere faint,tu le veux, mais ce n'eft qu'à deflein 
Qi^e mon ame auec toy de nouueau fe reieue, 
~* M 4 
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Et que ^ u ^ aut Ciel vn nouueau jour acheue * 
De s épandre au fond de mon fein. 

* 

Ton ordre eft accomply, ta volonté fuiuie , 
le (ouffire, le languis, ie vis dans le rebut , 
Et ie prends tous ces mmx , dont tu me fais le but > 
Pour arres d'vne heureufe vie. 

Ce font traits de. ta Grâce, & c'eft ton amitié 
Qui donne à tes anvs à fouftrir pour ta gloire : 
Et ce qu'ofe contr'eux la fureur la plus noire , 
Marque vn effet de ta pitié. 

Toutes les fois qu'ainfî ta bonté fe déployé, 
Ils nomment ces malheurs vn bien-heureux hazard > 
Et n'examinent point qu'elle main ,1& départ y 
Lors que la tienne les enuoye. 

- 

Seigneur, fans ton vouloir rien n'arriue icy bas, 
Il fait la pauuretéj.comme il fait l'abondance j 
Et les raifons de tout font en ta Prouidence, 
Que ce grand tout fuit pas à pas. 

Il eft jufte, il eft bon, qu'ainfî tu m'humilies , 
Pour méprendre à marcher fous tes enfeignemens , 
Et bannir je mon cœur les vains emportemens 
De mes orgueilleufes folies. 

■ 

Il m'eft aduantageux que mon front Toit couuerc 
D'vne confufion qui vers moy me rappelle 5 
Pour chercher mon refuge en ta main paternelle , 
Piûcoft qu'en l'homme qui me perd. 

l'en apprends à trembler fous l'abyfme infcrutable 
Que preiente à mes yeux ton profond jugement, 
Ifirs que ie voy top bras frapper également , 
; Sur le jufte, & f ur le coup able. 
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Bien que d'abord cet ordre air dcquoy m'eftonner 3 
Il cft l'équité ttiefme , & la mefme juftice 3 
Puis qu'il afflige Wn pour hafter fon fupplice 3 
£c l'autre pour le couronner. 

• 

Qu'elles grâces, Seigneur, ne te dois-je point rendre* 
De ne m épargner point les Grâces des trauaux , 
Et de me pro iguer l'amertume des maux, 
Dont le vray bien fe doit attendre. 

Ces maux à pleines mains fur ma tefte verfez . 
A l'efprit comme au corps font fentir leurs atteintes^ 
Et dedans & dehors ie porte les empreintes 
Des carreaux que tu m'as lancez, 

■ 

L'angoifle & les douleurs deuicnnent mon partage 
Sans que rien fous le Ciel m'en puifle confoler j 
Toy feul les adoucis, toy feul y fçais mefler 
Ce qui me foûcient le courage. 

Ce T efte médecin de ceux cjue tu chéris , 
Ainfi jufqu'aux Enfers tu mènes & ramènes , • - 
Tu nous ouures le Ciel par cffay de leurs gênes, 
Tu bletfes, & puis tu guéris. 

Eftens fur moy, Seigneur, eftens ta difcipline , 
Décoche ces doux traits de ta feuerité , 
Qui feruent de remède a la fragilité 
Par leur inftru&ion diurne* 

Me vo'cy Pere aimé, preft â les receuoir , 
le m'incline & m'abas fous ta main amoureufe 5 
Fay-luy prendre â ton gré ta verge rigoureufe 
Qui nie rejette en mon deuoir. 

Ce corps boufty d'orgpeil,cette ame ingrate&vaine 
De leur propre vouloir courbent fous le fardeau : 
Frappe, & redrefle les au jufte & droit niueau, 
De ta volonté fouueraine. 
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Fay de moy ton difciple, humble, deuot, fournis, 
Comme quand il te plaift ta couftume eft d'en faire > 
Afin que tous mes pas n'aillent qu'à fatisfaire 
A ce que tu m'auras commis. 

Vne féconde fois frappe, ie t'en conuie, 
le me remets entier fous ta corredion , 
Elle eft icy l'effet de ta dileftion , 

Et de ta haine en l'autre vie. 

Ne la referue pas à ce long aduenir , 
Tu vois au fond du cœur julqu'à la moindre taché, 
Et dans la confcience il n'eft rien qui te cache 
Ce que ta bonté doit punir. 

Tu vois nos Iâchetez auant qu'elles arriuenr , 
Et tu n'as point befoin qu'aucun te donne aduis , 
Ny de quelle façon tes ordres font fuiuis y 
Ny de quel air les hommes viuent. 

Tu fçais, & mieux que moy, quelles impreffions 
Me peuuent auancer en ton diuin feruice , 
Et combien eft puiflante à dérouiller le vice, 
L'aigreur des tribulations. 

Ne dédaigne dont pas cette ame pechçrefle, 
Toy qui vois mieux que tous fon foible & fon fecret 
Fay 4a fe conformera l'aimable décret 
De ton éternelle fageffe. 

Fay-moy fçauoir, Seigneur, ce que ie dois fçauoir 
Fay-moy ne rien aimer que ce qu'il faut que l'aime 
Louer tout ce qui plaift a ta bonté fu j>rême , 
Et qui remplit vn faint deuoir. 

Fay-moy n'eftimer rien en toute la Nature, 
Que ce qui deuant toy confcrue quelque prix^ 
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Fay moy ne rien blâmer , que ce qu'à tes mépris 
Expofe fa propre iodillûre. 

Ne me laifle juger, biens, ny maux apparens , 
Par cet extérieur qui n'a rien de foli de , 
Et ne foufFre jamais que mon ame en décide 
' Sur le rapport des jgnorans. 

Fay-moy d'vn jugement (impie, mais veritablej 
Difcerner le vifible & le fpirituel , 
Et rechercher fur tout d'vn foin continuel 
Ce que veut ton ordre adorable, 

■ 

Soutient le fens humain d'erreurs enuelopé 
Précipite auec luy la prudence deceuë , 
Et l'amour qui s'attache à ce qu'offre la veue f 
Eft encor plus fouuent trompé, 

Dequoy nous peut ferair l'éloge qui nous flate ? 
Pour eftre mis plus haut en deuient-on meilleur ?, 
Et reçoit-on fon prix de la vaine couleur 
Dont vne faufle gloire éclate. 

le dois fuir qui m'en donne, ou ne le regarder 
Que comme vn abufeur qui feduit ce qu'il louëj 
Vn infirme infolent qui d'vn foible fe joue 3 , 
Vn aueugle qui veut guider. 

* 

la loîiange mal deuë auili-bien n'eft qu'vn conté l 
Que le peu de mérite en foy-mefme dédit , 
Et qui donne au dehors beaucoup moins de crédit , . 
Qu'au dedans il ne fait de honte. 

(lieux; 

Il faut donc s'en défendre, a tout heure, en tous 
Puifqu'aucun apris tout n'eft n'y grand, ny lo iable , 
Si l'humble Saint François en peut eitre croyable.) 
Qu'autant qu'il eft deuant tes yeux. 
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Qui dégage l'efprit de toute la matière $ 
Gemy de n'auoir pas aflez de fermeté , 
Pour me donner fans celle vne ame toute entière, 
Et fans relâche aucune admirer nia bonté. 

t Ne dédaigne pas lors ces aftions plus bafies, 
Où le corps s'exerceant, l'ame en a tout le fruit : 
Ces emplois du dehors, où tu te fens conduit 2 » 

Par vn doux refte de mes Grâces, 
Attens en patience, ateens l'heureux retour , 
Qui du plus haut du Ciel rappellant mon amour , 
Reportera chez toy les biens de ma vifke 5 
Et ne murmure point de cette aridité , 
Qui faifîffant ton ton cœur fi-toft que ie le quitte, 
Le tient comme en exil dans fon infirmité. > 

Il eft mille aftions pour cette mauu'aife heure, 
Qui peuuent adoucir & tromper ton chagrin, 
Attendant que ie vienne, & qu'il me plaile enfin 

Rétablir chez toy ma demeure, 
le vienJray t'aftranchir de tes anxietez , 
Et de tant de trauaux pouï*mon nom fupportez 
Vne foli Je joye éteindra la mémoire : 
le me conformeray moy-meime à tes fouhaits, 
Et te feray goûter , pour eifay de ma gloire 
Le calme intérieur d'vne celefte paix. 

I'ouuriray deuant toy le pré des Efcritures, 
Afin qu'à cœur ouuert tes faints rauiflemens 
Y courent le fentier de mes commandemens , 

Auec des intentions pures. 
Alors perçant de l'œil toute l'éternité, 
Pour voir de ton bon-heur la haute immenfité , 
Tu t'écrieras foudain : Ah qu'il eft ineffable ! 
Seigneur, quelques tourmens qu'il nous faille fentir, 
Tout ce qu'on fouffre icy n'a rien de comparable 
A la gloire qu'vn jour tu dois nous départir. 
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CHAPITRE LU. 

<2#e l homme ne fe doit foint ejlimeï 
digne de confolation, mais plutoft 

de châtiment. 

SEigneur, fi ie m'arrefte au peu que ie mérite 3 
le ne puis efperer tes confolations , 
Ny que du haut du Ciel ta fecrette vifite 
Daigne adoucir l'aigreur de mes affligions. 

le n'en fus jamais digne , & lors que tu me laifles 
Defnué 3 pauure, infirme, impuiûfanr, éperdu, 
Tu ne fais que juftice à mes lâches foiblefles , 
Et ce trifte abandon me rend ce qui m'eft du. 

Quand de tout mon v ifage vn Océan de larmes^ 
Pourroit à gros torrens inegffamment couler , 
le n'aurois aucun droit au moindre de ces charmes 
Que verfent tes bontez, quand tu viens confoler. 

Apres m'eftre noircy d'vn million d'offences , 
M'eftre fait vn rebelle à tes commandemens y 
Tu ne me peux deuoir pour juftes récompenses, 
Que d'âpres coups de fouet, & de longs châtimens, 

le l'aduouë à ma honte, & plus ie m'examine^ 
Plus ie découure en moy cette indigne noirceur . 
Qui ne peut mériter de ta faueur diuine , 
Ny le moindre fecours, ny ld moindre douceur. 

Mais toy dont la bonté pafle toute mefure f ' 
A prodiguer les biens dont fes trefors font pleins j 
Et qui dans cette indigne & vile créature 
Confideres encor l'ouurage de tes mains. 



♦ 
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Toy, qui ne veux jamais que tes œuures periffent , 
Tn ne regardes point ce que i'ay mérité , 
Et detes grands vaifleaux, qui jamais ne tariflent 
Tu fais couler les dons de ta bénignité. 

Tu les répans fur moy. Seigneur, tu me confoles, 
Non pas a la façon des hommes tels que nous : 
Leurs confolations fe bornent aux paroles, 

Les tiennes ont l'effet aufli prompt, qu'il eft doux. 

• 

Que t'ay-je fait ô Dieu, digne que ta clémence 
M'enuoye ainfî d'enhaut vn celeftc rayon ? 
Et qui me fait ainfï joiiir de ta prefence , 
Moy qui ne me fouuiens n'auoir rien fait de bon ? 

le force ma mémoire à retracer ma vie y 
Et n'y voy que defordre, & que dérèglement , 
Qu'vne pente au péché honteufcment fuiuie, 
Qu'vne morne langueur pour mon amendement, 

C'eft vne vérité que ie ne te puis taire , 1 
Et fi mon impudence ofoit la dénier , 
Tes yeux me conuaincroient auili-toft du contraire , 
Sans qu'aucun entreprift de me juftifier. 

Qu'ay-je pu mériter par cét amour du vice, 
Que d'eftre mis au rang des plus grands criminels ? 
Et lî tu fais agir feulement ta juftice , 
Qu'aura-t'elle pour moy que des feux éternels ? 

. le ne fuis digne au plus que de voir fur ma face 
L'opprobre & le mépris rejallir à grands flots, 
Et c'eft injuftement que i'occupe vne place 
Dans cette maîfon fainte, ou viuent ces Deuots, 

le veux bien contre moy rendre ce témoignage $ ♦ 
Quelque dur qu'il me foin d'entendre te dikours 9 
Afin que ta pitié plus aifément s'engage 
A remettre mon crime , 8c me prefter fecours> 
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Tout confus qne îe fuis de me voir fi coupable y 
Que diray-je, finon : Iay péché, mon Sauueur, 
I'ay péché, mais pardonne, & d'vn œil pitoyable 
Regarde vn criminel qui demande faueur. 

Ne la refufe pas aux peines que j'endure 5 
Et laiffe-moy du moins plaindre vn peu mes douleurs, 
Auant que ie defcende en cette terre obfcure 
Qufenuelope la mort de fes noires couleurs. 

Ce que tu veux fur tout d'vne ame enfeuelie 
Dans cette jufte horreur que luy fait fon péché 3 
C'eft que le cœur fe brife, & qu'elle s'humilie 
Sous le faint repentir dont ce cœur eft touché. 

Cette contrition humble^ fincere^ vraye, 
Authorife l'efpoir du pardon attendu 9 
Calme fi bien l'efprit,ferme fi bien fa playe, 
Que ta Grâce luy rend ce qu'il auoit perdu. 

C'eft vne fauuegarde^ â l'ame pénitente , 
Contre l'ire future & l'effroyable jour 
Dieu vient au deuant d'elle, & remplit fon attenté; 
Par vn baifer de paix qui rejoint leur amour. 

C'eft, ô Dieu tout-puiflant, c'eft l'heureux facrifice 
Qu'accepte à bras ouuerts ton immenfe grandeur. 
Et tout l'encens du monde offert à ta juftice 
N'a point dequoy répandre vne fi douce odeur. 

C'eft l'onguent précieux, c'eft le Nard de toy-mef- 
As voulu qu'icy-bas l'home embaumât tes pieds, (me 
Et jamais on n'a veu que ta bonté fuprème 
Ait dédaigné les vœux des cœurs humiliez. 

C'eft l'azile afTeurc contre la fiere audace 
Dont jios vieux Ennemis ofent nous aflaillir ; 
Par là de tout l'impur la foiiillure s'efface , 
Parla nous dépouillons tout ce qui fait faillir. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE LUI. 

Que la grâce de Dieu ejl incompatible 
auec le gouft des chofes terrejîres, 

MA Grâce eft precieufe, & l'impur alliage 
Des attraits du dehors & des plaifirs môdains , 
Ces douceurs dont la Terre empoifonne vn courâgc 
Sont l'éternel objet de fes juftes dédains : 
Elle n'en fouffre point l'injurieux mélange > 
Et deflors qu'auec elle on penfe les vnir, 

Elle prend autïi-toft le change , 
Et leur cède le cœur qui les veut retenir, 

Défay-toy donc, mon fils, de tout le corruptible, 
Banny bien loin de toy tout cet empefchement^ 
Si tu veux que ton cœur demeure iufceptible 
De ce qu'a de plus doux fon plein épanchement : 
Plongé dans la retraite, & feul auec toy-mefme a 
Fais-en ton feul plaifir, & ton vniquç bien , 

Adore fon autheur fupreroe, 
Et fuy l'amufement de tout autre entretien. 

• 

Redouble à tous momens l'ardeur de ta prière,' 
Afin que ie te donne vn efprit recueilly , 1 
Vne pureté d'ame, inuiolable, entière , 
Vn tendre & long regret d'auoir long-temps failly : 
Ne conte à rien le Monde, & quand cet infidelle 
Par quelques hauts emplois émeut ta vanité, 

Préfère ceux où ie t'appelle 
A tout l'extérieur dont tu te vois flaté, " 

Tu ne peux contempler mes auguftes myfteres^ 
M 'offrir vne arae pure & des vœux innocens, 
Et laifler tout eniemble aux douceurs paflagere* 
Ce dangereux adueu de chatouiller tes fens. 

- 
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Il fautqû'vn faint exil par vn pieux diuorce: 
De tes plus chers amis fçache te retrancher^ 

Et rejette toute l'amorce 
Des fatisfaâions qui viennent de la chair* 

Ainfi Pierre autrefois, ce Prince des Apoftres^ 
Sçauoit en éuiter le piège deceuant , 
Et pour à fon exemple attirer tous les autres , 
Iiles prioit luy-mefme , & leur difoit fouuent : 
Contenez vos defirs, & marchez fur la Terre i 
Comme fi vous eftiez en païs étranger , 

Ce font eux qui voits font la guerre, 
Et leur plus doux appas fait le plus grand danger, 

O que l'homme à la mort porte de confiance y 
Quand il n'a dans le Monde aucun attachement 2 
Qu'il s'eft dépris de tout, & que fa confeience 
A fçeu fe faire vn fort de ce retranchement ! i 
Mais il n'eft pas aifé, ny que i'efprit malade | 
Rompe ainfï tous les fers dont il eft arrefté ^ 

Ny que la chair fe perfuade 
Quels biens a de I'efprit l'entière liberté. 

Il le faut toutefois, du moins fi tu veux viuré 
Ainfi qu'vn vray Deuot, auec ordre, anec foin, 
Il te faut affranchir des aflauts que te liure ^ 
Tout ce qui te regarde, ou de prés, ou de loin : 
Il eft befoin fur tout de vigilance extrême , 
Dvn cœur bien refolu, d'vn courage affermy , 

Et de te garder de toy-meime , 
Comme de ton plus grand & plus fier ennemy; 

• 

Tout le refte aifément aduoûra fa défaite , 
Si tu fçais de toy-mefme vne fois triompher , 
le combat eft finy, la viftoire eft parfaite , 
Quand l'amour propre fuit , ou fe laifle étouffer. 
Qui fe dompte à ce point qu'il tient par tout foûmîfe 
Sa chair à fa raifon, & fa raifon à moy , y - ' " 
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Ne crains plus aucune furprife , 
Et demeure le maiftre & du Monde & de fojr; 

Ouy,quâd l'homme en eft la,la bataille eft gaîgnée^ 
Mais pour y paruenir , il faut b!en commencer % 
Auec force & courage empoigner la coîgnée , 
Et jufqu'en la racine à grands coups l'enfoncer. 
C'eft ainfî qu'on détruit^ c'eft ainfî qu'on arraché 
L'amour delordonné qu'on fe porte en fecret a 

m Et c'eft ainfî qu'on fe détache 
Et de l'intereft propre, & de tout faux attrait* 

De ce vice commun, de cet amour trop tendre ^ 
Où par fa propre main on fe laifle enchaîner y 
Coulent tous les defirs dont il fe faut défendre , 
S'éleuent tous les mau* qu'il faut déraciner. 
De-là defeend le trouble, & de-là prend naiflancë 
Tout cet égarement qui brouille tes fouhaits > 

Et qui peut brifer fa puiffance y 
S'afTeure en mefme temps vne profonde paix. 

Mais il en eft fort peu dont la vertu fublime 
ReJuife tous leurs foins à bien mourir en eux ^ 
A bjlen anéantir toute la propre eftime y 
Et.du propre regard purifier leurs vœux. 
Ce charmant embarras les retient , les rappelle , * 
Enuelopez en eux, ils n'én peuuènt fortir y « 

Et leur ame toute charnelle 
'A prendre vn vol plus haut ne fçauroit confentîr. . 

Quiconque cependant veut marcher dans ma voye l 
Et fuiure en liberté la trace de mes pas 5 
Doit de tous ces defirs que l'amour propre enuoyè 
Sous de faintes rigueurs enfeuelir l'appas y 
Combatte dans fon cœur, & vaincre la Nature ^ 
Ne luy rien accorder qu'elle ait trop defiré 3 

Et pour aucune créature 
N'auoir aucun amour qui ne foit épuré. 

N % 
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CHAPITRE LIV. 

Des diuers mouuemens de la Nature 

& de la grâce. 

COnfidere^mon fils, en tout ce qui fe pafle^ 
De la Nature & de la Grâce 
les mouuemens fubtils l'vn à l'autre oppofez ; 
Leurs images fouuent en lieu mefme épanducs, 

L'vne dans l'autre confondues. 
Ont des traits fi pareils, & fi peu diuifez y 
Que les plus grands Deuots, après s'eftre épuifez 

En des recherches afiiduës, 
A peine quelque foin qu'ils s'en puilfent donner. 
Ont des yeux alfez vifs pour les bien difeerner. 

Chacun fe porte au bien, & le defir auide 
Iamais n'embrafle d'autre objet > 
Mais il en eft de faux ainfi que de folide y 
Et comme l'apparence attire le projet 3 
La faufle auec tant d'art quelquefois y prefide \ 
Que l'vn pa(Te pour l'autre , & les yeux les meilleure 
Se trompent aux mcfmes couleurs . 

C'cft ainfi que fouuent à force d'artifices 
La Nature enchaifne, & déçoit > 
Se confi Jere feule aux vœux qu'elle conçoit, 
Et fe prend pour feul but en toutes fes délices : 
Mais la Grâce chemine auec /implicite , 
Ne peut fouftrir du mal l'ombre, ny l'apparence 3 
Ne tend jamais de piège à Ja crédulité, 

Voit toujours Dieu par préférence , 
Ne fair rien que pour luy, le prend pour feule fin, 
Et met tout Ton repos en cet Eftre diuin. 

S'il faut mourir en foy, fe vaincre, fe foûmettre . 
Se laiffer opprimer., fe voir aflujettir ^ 



Ifby Go 



« 

Livre ni. Chapitre uy, jpy 
La Nature jamais ne veut y confentir, 

* Iamais n'ofe fe le permettre : 
Mais la Grâce prend peine à fe mortifier, 
Sous le vouloir d'autruy cherche à s'humilier, 
A fe dompter par tout met toute fon étude 5 

Et de la fenfualité 
Le joug fi doux pour l'autre, eft pour clic fi rude , 
Qu'à luy feul elle oppofe vn efpric reuolté . • 

Pour en mieux brifer l'efclauage , 
La propre liberté chez elle hors d'vlage 

N'a rien qu'elle daigne garder 3 - « 

Elle aime à fe tenir deflous la difeipline , 
I Aiais auec plaifir fur aucun ne domine > 

Iamais n'afpire à commander. 
Eftre & viure fous. Dieu, s'attacher en captiue 

A l'ordre aimable de fes loix , 
Et fe ranger pour luy fous le moindre qui vîue, 
Oeft de tous fes defirs l'inébranlable choix. 

Regarde comme la Nature . 

S'emprelfeauec adiuiré , 
A la moindre couleur, à la moindre onuerture 
Que fait fon intereft, ou fa commodité. 
Dans fon plus beau trauail, tout ce qu'elle examine, 
Oeft combien fur vn autre vn tel employ burine ; 
L'cftimc s'en mufure à ce qu'il rend de fruit : « 
La Grâce cherche auili lvtile & le commode y 

Mais la fainte ardeur qu'elle luit , 

Par vne contraire méthode, 
Sans fe confiderer , embrafle à cœur ouuert 
Ce qui fert à plufieurs, & non ce qui luy fert, 

L'vne aime les honneurs où le Monde l'appelle, 
Les reçoit auec joye, & court mçfmeau dettant : 
L'autre m'en fait toujours vn hommage fi.!elle , 
Et fur ceux qu'on luy rend fon zele s'eleuant 
Me les réfère tous , fans en vouloir pour elle. 

N s 
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X'vnë craint les mépris & la çonfufîon 5 
L'autre en bénit l'occafion 3 
Etd'vneallegrefTe infinie 
Avl nom de Icfus-Chrift fouflre l'ignominie. 

La molle oy fiueté, le repos nonchalant. 

Pour la Nature ont de douces amorces : 
Maïs la Grâce au contraire eft d'vn efprit boiiillant^ 
Qui veut faire fans cefle vn eflay de fes forces > " 

Sa vie eft toute d'aâion 
Et ne peut fubiîfter fans occupation. 

Les nouuçautez plaifent à la Nature > m 
Elle aime l'ajufté, le beau, le précieux , 
le vil, & le groiïïer, font l'horreur de fes yeux ,* 
L'en vouloir reueftir, c ? eft luy faire vnc injure : 
la Grâce aime 1 habit fîmple & fans ornement , 

Elle n-afte<fte point la Mode^ 
Le plus vieux drap n'a rien qui luy femble incom- 
mode y 

Ec le plus mal poly luy plaift également. 

JLa Nature a le coeur aux chofes de la Terre 3 
Dont le vain éclat l'ebloiiit ^ 
Et fî le gain l'épano\iit , 

La perte auïïi-toft le referre , 
• ïl chancelle, il s'abat, fous le moindre reuers, 
Et s'aigrit fortement pour vn mot de trauers, 

- 

Comme la Grâce eft éloignée 

De cet indigne attachement 5 
les feuls biens étemels attirent pleinement 

L'œil d'vne ame qu'elle a gaignée : 

Elle tient pour indifferens 
Etla perte, & le gain de ces biens apparens , 
Contre elle fans effet l'opprobre fe déployé $ 
Rica ne JU peut troubler, rien nç la peut ^igrir ; 
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Et ne mettant qu'au Ciel fes trefors & fa joye , 
Elle ne peut rien perdre, où rien ne peut périr. 

La Nature eft cupide, autant qu'elle eft auare , 
Et fa brûlante foif d'auoir , 
La rend plus prompte à receuoir , 
Qu'à faire part de ce qu'elle a de rare : 
Tout ce qu'elle polTede emcut le propre amour > 

Et la polfedant à fon tour , 
A Nfage priué par cet amour s'applique : 
La Grâce eft libérale, & contente de peu , 
Ne veut point de trefors qu'elle ne communique, 
Et du propre intereft fait vn tel defaueu , 
Qu'elle trouue à donner plus de béatitude , 
u"à receuoir d'autruy la jufte gratitude. 



Emprunte, emprunte mes clartés 

Pour voir où panche la Nature , 

Comme elle incline aux vanitez , 

A la chair, à la créature ; 

Comme elle fe plaift à courir, 

Et pour voir, & pour difeourir , , 
Cependant que vers Dieu la Grâce attire vne ame a 

Et que fur le vice abbatu 
Elleâp.pianit aux cœurs qu'vn fainï defir enflame 

L'heureux fentier de la vertu» 

Elle fait \>kn plus, cette Grâce , 
Elle renonce au Monde, & fon feu généreux 

Deuient vne inuincible glace 
Pour tçut ce quç la Terre a d'attraits généreux^ 
Tout ce qu'aime la chair eft l'objet de fa haine, 
Ec bieh loin de courir vagabonde, incertaine , 

Au gré de ouelque folle ardeur , 
La retraite a pour elle vne (i douce chaîne , 
Que paroiftçe en public fait rougir fa pudeur, 

N 4 
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Leurs confolations font mefmes fi diuerfes, 
Que l'vne les arrefte à ce qu'aiment les fens, 

L'autre qui les tient impuiffans , 
Ne regarde que Dieu dans toutes fes trauerfes 
N'a recours qu'à luy feul, & ne fe plaift à rien, 
Qu'en l'vnique & fouuerain bien. 

Retrancher l'efpoir du falaire, • 
C'eft rendre la Nature à fon oyfiueté, 
Et détourner fes yeux de fa commodité, 
Oeft la mettre en eftat de ne pouuoir rien faire, 
Elle ne prefte point fes foins^officieux, 
Sans prétendre auifi-toft, ou la pareille, ou mieux, 
Quelques dons qu'elle fafle, elle veut qu'on les prifç. 
Que fes moindres bienfaits foient tenus de grâd poids^ 
Qij'elle en ait la louange, ou qu'on l'en fauorife , 
Et qu'vn foible feruice acquière de pleins droits, 

- O que la Grâce eft différente ! 
Qu'elle fait du falaire vn généreux mépris ! 

Son Dieu feul eft le digne prix 

Qui puifle remplir fon attente. 

Comme l'humaine infirmité 
Fait des biens temporels vne neceflîté , 
^C'eft pour ce befoin feul qu'elle en fouffre :l*vfagÇj 

Et ne confent d'en obtenir, 

Que pour mieux fe faire vn paffage 

A ceux qui ne fçauroient finir, 

« 

Si le nombre d'amis, fi la haute alliance,. 
Si le vieil amas des trefors, 
Si le rang que tu tiens, fi le lieu dont tu fors, 
De quelque vaine gloire enflent ta confiance} 
Si tu fais ta Cour aux puiflans , 
Si les riches ont tes encens 
Par vne molle flaterie , 
tu vantes par tout ce que font tes pareils £ s- 
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Tu ne fuis que le cours de cette affetterie, 
Qu'infpire la Nature à qui croit fes confeils. 

La grâce agit d'vnc autre forte, 
. Elle chérit fes ennemis , 
" Et la foule épaiife garnis 

Iamais hors d'elle ne l'emporte : 
Quoy qu'elle faiTe eftat des qualitez, du rang/ 

'De l'iliuftre & haute naifl'ance, 
Elle n'en prife point l'éclat, ny la puiffance, 
Si la haute vertu ne palfe encor le fang. 

Le pauure en fa faueur la trouue plus flexible, 

Que ne fait le riche orgueilleux, 
./Vuec l'humble innocence elle eft plus compatible , 

Qu'auec le pouuoir fourcilleux, 
Se$ applaudiffemens font pour les cœurs (înceres , 

Non pour ces bouches menfongeres 

Que la feule fourbe remplit : 
Elle exhorte les bons a ces œuures parfaites, 
Ces hautes charitez publiques, & fecrettes, 
Par qui du fils de Dieu l'image s'accomplitj 
Et fa pieufe adrelfe aux vertus les auance 
Par l'émulation de cette relfcmblance, 

». 

La Nature jamais ne veut manquer de rien\ 
Iamais du moindre mai n'aime à ioutfrir l'atteinte, 
Tout ce qu'elle n'a pas faute d'vn peu de bien 
Luy donne vn grand fujet de plainte: 
La Grâce n'en vient point à cette lâcheté, 
Et porte conftamment toute la pauureté. 

La Nature fur foy fixe toute fa veuë , 
Y jette tout l'effort de fes reflexions , 
Et n'a point de combats, ny d'agitations, 
pu par l'intereft propre elle ne loit émeuë : 

La Grâce a d'autres mouuemens, 

Dont les facrez épuremens , 
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Rapportent tout à Dieu, comme à fon origine ; 
Elle ne s'attribue aucun bien qu'elle ait fait > 
Et toute fa vertu jamais ne s'imagine 
Que fon plus grand mérite air rien que d'imparfait; 

Elle n'eft point contentieufe > , [ 
Et ne donne point fes aduis 
• , ' D'vne manière imperieufe 

Qui demande à les voir fuiuis ; 
lamais à ceux d'vn autre elle ne les préfère 
Et dequoy qu'elle juge, ou qu'elle délibère^ 
A l'exapien diuin elle foûmet le tout , 

Et fait la Sagefle éternelle 
Arbitre fouueraine, & de ce qu'on croit d'elle l 

Et de tout ce qu'elle refout. 

L'âpre démangeaifon d'entendre des Nouuelles : 

Ou de pénétrer vn fecret, 

Pour la Nature a tant d'attrait , 
Qu'elle prefte l'oreille à mille bagatelles: 
L'ambitieufe foif de paroiftre au dehors 

Luy fait confumer mille efforts 
A lafler de fes fens la vaine expérience ; ' 
Et l'éclat d'vn grand nom luy femble vn tel bonheur 
Qu'il la force a courir auec impatience * 
Ou brille quelque efpoir de louange & d'honneur* •■ 

La Grâce n'a jamais cette humeur curieufç 
Qui court après les raretez % 
lamais les folles iiouueautez 
N'allument dans fon fein d'amour capricieufe : 
T'outes nailTent aulfi de ces corruptions y ' 
Que du cercle des temps les reuolutions 
Sous de nouueux dehors reîident à la Nature; : 
Et jamais fut la Terre on n'a lieu d'efperer r . , 1 
Du retour déguifç de cette pourriture , 

Aucun effet nouueau ^ ny qui puifle durer < 

» 
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. Elle ènfeignc à ranger tes fens fous ta puiflance, 
A bannir de tes aftions 
L'orgueil des oftentations , 
Et le fard de la complaifance : 
£ lie enfeignc a cacher deflbus l'humilité 
Ce que de tes vertus l'effort a mérité 5 

Quand mefme il eft tout admirable ; 
En coûte fçîence, en tout art , ^ 
Elle çberche quel fruit en peut eftre eftimable , 
Et combien de fou Dieu la gloire y tient de part. 

Elle ne veut jamais, ny qu'on la confidere , ^ 
y qu'on daigne prifer qnoy qu'elle pui(fe faire ,* 
Mais que dans tous les dons ce Dieu feul foit beny ; 
Ce Dieu qui les fait tous de fa pure largefle > 

Et fe plaift à liurer fans cefle 
Aux prodigalitez d'vn amour infiny 
L'inépuifable fond de toute fa richefle. 

* Pour t'exprîmer enfin ce que la Grâce vaut , 
C'eft vn don fpecial du fouuerain Monarque > 
Vn trait furnaturel des lumières d'enhaut , 
Le grand fçeau des Efleus, & leur celefte marque ; 
Du falut éternel le gage précieux , 
L'arrhe du Baradis, & l'auantgouft des Cieux. 

« 

C'eft par elle que l'homme arraché de la Terre 
Poufle jufqu'à leur voûte vn feu continuel > • 
De charnel qu'il eftoit, deuient fpiricucl y 
Et fe fait à foy-mefmevne implacable guerre. ■ * 
l^lus tu yaincs la Nature, & l'ofes qiakrakter, 
Plus cette Grâce abonde, &feme des mérites, 
Que moy-mefme honorant de mes douces vîntes , 
le fais de jour en jour dautant plus haut monter : 
Et ma m^in dautant mieux reparant mon ouurage a 
pans tori intérieur reftablit mon jmage. 
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Et depuis le premier des hommes , 
Cette tache a pafle dans tous tant ^que nous fommes , 
Auec tous les malheurs de fa punition. 

Ce chef-d'oeuure fi beau, qui fortit de tes mains 
Paré des ornemens fi brillans & fi faints 

De la juftice originelle , 
En a fi bien perdu l'éclat & les vertus 

Que fon nom mefme ne lert plus , 
Qu'à nommer la Nature infirme & crittinf; 
C? qui luy refte encor de propre mouuement , 

N'eft qu'vn trifte amas de foibleiles , 
Qui n'ayant pour objet que d'infâmes bafleffes , 
fait que l'abyfmer dans ion dérèglement , 

Malçrc tout ce défordre, & Ta morne langueur, 

Il luy demeure encor quelque peu de vigueur, 

Mais qui ne la fçauroit défendre : ^ 
Ce n'eft du premier feu qu'vn rayon égare , 
Vne pointe mourante, vn trait défigure, 

Vne étincelle fous la cendre : 
C'eft enfin cette foible & tremblante raifon , 

Qu'cnuelopc vn épais nuaçe, 
Qui méfie tant de trouble à fon plus clair yfage % 
Que fouucnt fon rcme<?e eft vn nouucau poifon. 

0 * 

Elle peut difeerner, aux dehors inégaux , 
Le bien d'aucc le mal, le vray d'aucc le faux, 

Ce quelle doit aimer, ou craindre ; 
Elle a pour en juger quelque fois de bons yeux , 
Mais peur mettre°en effet ce qu'elle a veu le mieux, 

Ses forces n'y fçauroicnt atteindre , 
Et ne la font jouir, ny des pleines clartez 

r Que la vérité pure infpirc , 
Ny d'vn o?dre bien fain dans ce qu'elle délire , 
Ny d'vn droit abfolu deflus nos volontez. 
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De-là vient, ô mon Diou, qu'en tout ce^uc îe faîs^ 
L'efprit me porte en haut, & fait que ie me plais 

En la loy que tu m'as prelcrite : 
le fçay que ton précepte eft bon, & jufte, & faint, 
le fçay qu'il montre à fuir le vice qui l'enfraint, 

Et le mal qu'il faut que i'éuite : 
Mais vne loy contraire où m'afleruit la chair > 

Forte de ma propre impuiflance , 
Me contraint d'obéir à fa concupifcence , 
Plûtoft c0à la raifon qui m'en veut détacher, 

4 

Ainfi ie voy fouuent tomber à mes coftez 
Les efforts ianguiffans des bonnes volontez ^ 

Qu'à 3 l'cffet ie ne puis conduire 3 
Ainfi pour la vertu contre les vains plaifirs > 
I'ay force bons propos, i'ay force bons defirs, 

Mais qi£i ne peuuent rien produire 
La Grâce n'aidant pas d'vn fecours aflez plein 

Ma foibleffc, & mon inconftance. 
Ce qui jette au deuant la moindre refifïance , 
Me fait perdre courage, & changer de deffein, 

* 

Vacillante clarté qui manques de pouuoir, 
Raifon, pourquoy fau,t-il que tu me falTes voir 

La droite manière de viure ? 
Pourquoy m'enfeignes-tu le chemin des parfaits 
Si de loy ton idée impuiffante aux effets 

Ne peut fournir d'aide à la fuiure , 
Si cet infâme poids de ma corruption 

Rabat l'effort dont tu m éleues , 
Et fi ces grands projets que jamais tu n'acheues 
Ne peuuent me tirer de l'imperfeâion. 

Sainte Grâce du Ciel, fans qui ie ne puis rien^ 
Que tu m'es necefiaire à commencer le bien , 
A le pourfuiure, à le parfaire ! 
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Ouy,Seigneur,ouy, monDieu,ie pourray tout en toy, 
Pourueu qu'elle nVaflifte à régler mon employ 2 

Pourueu que fon rayon m'éclaire : 
Il n'eft point Je mcrite où la Grâce n'eft pas, 

Et tous les dons de la Nature , 
S'ils n'en ont point l'appuy,nc font qu'vne impofeuré^ 
Dont l'œil bien éclairé ne peut faire de cas, 

La richefle, les arts, la force, la beauté, 
L'éloquence & l'efprit, deuant ta Majefté 

Ne font d'aucun poids fans la Grâce : 
La Nàtnre eft aueuglc à départir ces dons, 
Elle s'en rend prodigue aux méchans côme aux bons^ 

Et n'y mefle rien qui ne pafle : * 
Mais la dile&ion que ta Grâce produit , 

Eft la marque du vray Fidelle , 
Qu'on ne porte jamais, fans deuenir par elle 
Digne de ce grand jour qui n'aura point de nuit» 

La Grâce donne à tout le rang qu'il doit tenir , 
Sans elle ce n'eft rien de préuoir ï'aduenir , 

Et d'en prononcer les oracles ; 
Sans elle c'eft en vain qu'on perce jufqu'aux Cieux , 
Qu'on réd l'oreille aux fourds,aux aueugles les yeux, 

Ce n'eft rien que tous ces miracles : 
L'Efperance, la Foy, le refte des vertus , 

Sans la Charité, fans la Grâce , 
Pour hautes qu'elles foient, tombent deuant ta face , 
AinG que des épis de langueur abatus. 



O trefor cjue jamais le Monde ne comprit ! 
O Grâce qui répans fur le pauure d'efprit 

Des vertus les faintes richeffes, 
Et rends fainte à fon tour l'abondance des biens â 
Par cexte humilité qu'en l'aine tu foûtiens 

Contre l'orgueil de nos foiblcfles , 
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CHAPITRE LVI. 

Que nous deuons renoncer h nous mef 
mes y limiter lefus-Chrtft en 
fortant noftre Croix. 

AVtant que tu pourras t'écarter de toy-mefmé J 
Autant pafleras-tu dans mon eftre fuprême» 
Comme l'ame au dedans enracine la paix , 
Quand pour tout le dehors elle efteint fes fouhaits £ 
Ainfi lors qu'au dedans elle mefme fe quitte ^ 
Elle s'vnit a moy par vn fi haut mérite , 
le te veux donc apprendre à te bien détacher ^ 
Sans plus te reueftir , fans plus te rechercher, 
T'inftruire à te foûmettre à ma vèlonté pure , 
Sans contradiction, fans bruit, & fans murmurei 

Suy moy, ie fuis, & vie, & voye, & vérité^ 
On ne va point fans voye au terme projette , 
On ne vit point fans vie, on ne peut rien connoiftr^ ~ 
Si de la vérité le jour ne vient paroiftre, 

Oeft moy qui fuis la vie où tu dois aîpirer , 
la vérité fuprême où tu dois t'alfeurer , 
la voye àfuiure en tout, mai s voye inuiolable^ 
Vérité hors de doute, & vie interminable. 

le fuis la droite voye, & dont le jufte cours • 
Pour arriuer au Ciel ne fouftre aucuns détours , 
le fuis la vérité fouueraine, & facrée , 
îe fuis la vie enfin vraye, heureufe, increée. 
Si tu prens bien ma voye, & marches fans gauchir ^ 
La vérité fçaura pleinement t'affranchir , 
Tu la verras entière, & fa clarté fidelle 
Te feruira de guide à la vie éternelle. 

Pour la connoiftre bien, écoute & croy ma voix£ 
Pour entrer à la vie, aime & garde mes loîx / 

0 
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.Pour te rendre parfait, vends tout & te détache 5 
Quiconque eft mon difciplc,à foy-mefme s'arraché, 
De la prefente rie il fait vn faint mépris : 
Si tu prétends à l'autre^on ne l'a qu'à ce prix» 
Tu dois à tous tes fens faire vue rude guerre , 
Pour eftre grand au Ciel, t'humilier en Terre, * 
Pour régner auec moy, te charger de ma Croix i 
Ma couronne eft acquife à qui Foûtient fon poids ^ 
Et c'eft l'aimable joug de cette feruitude 
Qui feul buure la voye à la béatitude» 

Seigneur, puifqu'il t'a plu de choifir iey-bas 
Les rigueurs d'vne vie eftroite & méprifée, 
Fay qu'aux mefmes rigueurs ma confiance expofé# - 
Par le mépris du monde auance fur tes pas» 
I'aurois mauuaife grâce à ne vouloir pas eftre 

Au mefme rang que mon Autheur 5 
Le difciple n'eft pas au deffus du Dofteur , 

Ny l'efclaue au deffus du maiftre. 

Pay que ton feruiteur s'exerce à t'imiter ; 
Pay au'a fuiure ta vie à toute heure il s'eflayé | 
En eue eft mon falut, & la fainteté vraye , 
C'eft par là feulement qu'on te peut mériter : 
Qtfby que ie life ailleurs, quoy que ie puifle entfdre^ 

s le n'en puis eftre fatisfait, 
Et ie n'y trouue rien de ce plaifîr parfait 
Que d'elle feule on doit attendre, 

Puifque tu fçais, mon fils, toutes ces veritëfc 3 

?>ue ta fainte lefture a toutes ces clartez, 
u feras bienheureux, fi tu fais fans referuc 
Ce «jue tu vois affez, que ie veux qu'on obferuë; 
Celuy qui bien inftruit par ces enseignements 
Garde vn profond refpeft pour mes commandements 
C'eft ccluy~là qui m'aime, & comme ie fçay rendre 
A qui me fçait aimer plus qu'il n'ofe prétendre ^ 
le l'aime, & l'aimeray, jufqu'à luy faire voir 
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Ma gloire crt cet éclat qu'on ne peut concéuoit» ^ 
L'en couronner moy-mefme, & pour digne falaire, 
X'aflbir à mes coftez au trône de mon Perc. 

Seigneur, dont la bonté ne s'épuife jamais, 
Et qiu dans tous nos maux toy-mefme nous confolés^ • 
Puiflay-je voir l'effet de tes faintes paroles, 
Pu iflay- je mériter ce que tu me promets. 
I'ay receu de ta main le fardeau (alutaire 

De cette aimable & fainte Croix, 
Et ie la parteray jufqu'aux derniers abois , 

Telle que tu la voudras faire. 

La Croix eft en effet du bon Religieux 
La véritable vie, & le chemin folide, 
La lumière affeurée, & l'infaillible guide , 
Qui le mené à la gloire, & l'introduit aux Cieux; 
Quand on a commencé d'en fuiure la bannière, 

Il ne faut plus en defîfter , 
Et l'on deuient infâme à la vouloir quitter , 

Ou faire deux pas en arrière. 

Mes freres,taarchôs donc fous cet heureux drapeau*** 
Marchons d'vn mefme pas, Iefus fera des noftres, 
Pour luy nous l'auons pris, ainfi que fes Apoftres, 
Nohs le deuons pour luy fuiure julqu'au tombeau; 
Le plus âpre fentier ne peut donner de peine , 

Puifqu'il nous eft frayé par luy 5 
II marche deuant nous, & fera noftre appuy, 

Comme il eft noftre Capitaine 

Pourrions nous reculer en voyant noftfe Roy, 1 
Les armes à la main, commencer la conquefte ï 
Il combatra pour nous, il eft à noftre tefte , 
Suiuons auec ardeur, n'ayons aucun eftroy. 
Soyons prefts de mourir dans ce champ de vifloiré f 

Que luy-mefme a teint de fon fang, 
La retraite eft vn crime, & qui fort d'vn tel rang 
Souille & trahit toute fa gloire. 

O z 
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le ne demande pas'que tu fois infenfible , 
Mais tâche à bien régler ton cœur , 
Tâche à bien foûtenir ce qu'il a de vigueur , 
Et lî tu ne peux tout , fais du moins ton poffible. 
A chaque déplaifir tiens-toy ferme en ce point, 
Que s'il te peut toucher, il ne t'abate point , 
Que jamais trop long-temps fon coup ne t'embarafie: 
Souffre auec allegrefle, ou fi c'eft trop pour toy y 
Souffre auec patience, & conferue vne place 

A receuoir fans bruit tout ce qui vient de moy. * 

» » 

Que fî tu ne fçaurois fans forte répugnance 
Endurer tant d'oppreflion , 
Si tu ne peux oui* fans indignation 
Ce que la calomnie à ton opprobre auance ; 
Rends-toy maiftre du moins de tous ces mouucmens 
Reprime la chaleur de leurs foûleuemens, 
De crainte qu'à les voir quelqu'vn ne s'effarouche : 
Et de quelque façon que tu fois méprifé , 
Prens garde qu'vn feul mot ne forte de ta bouche. 
Dont puiffe vn efprit foible eftre fcandalifé, 

La tempefte bien-toft cédant à la bonalfe 

N'aura plus ces éclats ardens , ■ ' 

Et cette aigre douleur qu'elle excite au dedans 
Perdra fon amertume au retour de ma Grâce, 
le fuis le Dieu viuant encor preft à t'aidér 3 
Preft à vanger ta honte, & preft à t'accorder 
Des confolations l'abondante lumière , 
Mats pour en obtenir les nouuelles faueurs ^ 
Il faut remettre en moy ta confiance entière , 
Et prendre à m'inuoquer de nouuelles ferucurs*» 

Montre-toy plus égal durant ce peu d'orage , ' . 

Fais ton effort pour le brauer, 
Et quelques grands malheurs qui puiflent t'àrriue^ 
Prépare çncor ton ame àfouffrir dauantage. 
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V our te fentir prefle des tribulations , 

Pour te voir chanceler fous les tentations , 

Ne croy pas tout perdu, n'y trouue rien d'étrange ; 

Tu n'es qu'home^ nô Dieu,mais home tout de chair, 

Mais chair toute fragile, & non pas tel qu'vn Ange, 

Que de l'abus des fens i'ay voulu détacher. 

Les Anges mefmç au Ciel , le premier homme en 
Ou ie luy fis vn paradis , (Terre y 

Confcruerent fi peu l'eftat où ie les mis 
Qu'ils deuindrent bien-toft dignes de mon tonnerre j 
Ne pretens non-plus qu'eux conferuer ta vertu , 
Sans te voir ébranlé, (ans te voir combatu , 
Mais en ce tri fie eftat offre moy ta foiblefle 5 
I'éleue qui gémit auec humilité , 
Et plus l'homme à mes yeux reconnoift fa baflefle j 
Plus ie le fais monter vers ma Diuinitc. 

Beny fois-tu 3 Seigneur, dont la fainte parolç 

Me fortifie, & me confole, 

Il n'eft rien ailleurs de fi doux ; 
Que ferois-je, ô mon Dieu, parmy tant de miferesj 

Parmy tant d'angoilfes ameres , 
Si tu ne m'enfeignois à rabatre leurs coups ? 

Pourueu qu'heureufement i'accheue ma carrière, 

Pourueu que ta fainte lumière 

Me conduife au port de falut , 
Que m'importe combien ie fouffre de trauerfes j 

Et combien de peines diuerfes 
Me font du Monde entier le glorieux rebut ? 

Fay qu'yne bonne fin de fes maux me dégage ^ 
Donne moy cet heureux paffage 
De ce Monde à l'Eternité , 
Applany-moy la route a monter dans ta gloire A 

Et ne perds jamais la mémoire 
Du bçfoin qu'à de toy mon imbécillité. \ 
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CHAPITRE LVIIL 

Quil ne faut point vouloir pénétrer Us 
hauts myftens y ny examiner les fi- 
crets jugemens de Dieu. 

» 

N'* Abufe point, mon fils/de tes foiblcs lumières, 
Iufqu'a vouloir percer les plus hautes matières^ 
lufqu'à vouloir entrer dans les profonds fecrets 
De l'inégal dehors de mes juftes décrets. 
Ne cherche point à voir quelle raifon preflante 
Tait que ma Grâce agit, ou paroift impuiffante * . 
Eft auare, ou prodigue, abandonne, ou foûtient , 
N'examine jamais d'où ce partage vient , 
Ny pourquoy l'vn ainfi languit dans la mifere , 
Et que l'autre eft fi haut au deflus du vulgaire. 
Il n'eft raifonnement, il n'eft effort humain, 
Qui puiffe pénétrer mon ordre fouuerain , 
Ny s'éclaircir au vray par la longue difputç . . . ■ * 
I>où vient que ie carefle, ou que ie perfecute. 
Quand le vieil ennemy fait fes fuggeftions , 
Qu'vn efprit curieux émeut ces queftions, 
Au lieu de perdre temps à leur vouloir répondre , 
L eue les yeux au Ciel , & dy pour les confondre 5 - - 
Seigneur, vous eftes jufte en tous vos jugemens , 
La vérité préfide à vos difeernemeus , 
Et l'équité qui règne en vos ordres fuprêmes 
Les rend toujours en eux juftifiez d'cux-mefmes : 
Qy'il leur plaife abaiffer , qu'il leur plaifç agrandir , 
On doit trembler fous eux, fans les approfondir, 
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Et jamais fans folie on ne peut l'entreprendre ^ 
Puifque l'efprit humain ne les fçauroit comprendra 

Ne t'informe donc plus qui des Saints m'eft aax 
le plus confiderable, ou le moins précieux , (Cieux 
Et ne contefte point fur la prééminence 
Que de leur fainteté mérite l'excellence. 
Ces curiofitez font autant d'attentats , 
Qui ne font qu'exciter d'inutiles débats , 
Enfler les cœurs d'orgueil, brouiller les fantaifîes ^ 
Iufqu'aux diflentions poufler les jaloufies , 
Lors que de part & d'autre vn cœur paffionné * 
A préférer fon Saint porte vn zele obftiné. 

Les conteftations de ces recherches vaines 
Ne laiflent aucun fruit après beaucoup de peines , 
Ce n'eft cjue fc gêner d'vn friuole foucy, 
Et l'on deplaift aux Saints, quand on les loue ainiî r - 
ïamais auec ce feu mon efprit ne s'accorde , 
ïe fuis le Dieu de paix, & non pas de difcorde , 
Et cette paix confifte en vraye humilitç y 
Plus qu'aux vaines douceurs d'auoir tout emporté, 
le fçay.qu'en bien des cœurs fouuent le zele imprimé^ 
v Pour tel ou tel des Saints plus d'ardeur & d'eftime 5 
Mais cet ardeur, ce zele, & cette eftime enfin 
Partent d'vn mouuement plus humain que diuin, 
C'eft de moy feul qu'auCiel ils tiennêt to 9 leur place* . 
le leur donne la gloire, & leur donnay la Grâce* 
le connois leur mérite, & les ay preuenus 
Par vn épanchenjent de trefors inconnus , 
De benedidions, de douceurs toujours preftes 
A redoubler leur force au milieu des tempeftes, 
le n'ay point attendu la nailfance des temps^ 
A chérir mes Efleus, & les juger conftans : 
De toute Eternité nu claire prefcience 
A fçeu fe faire jour dedans leur confcience y 
De toute Eternité i'ay veu tout leur employ , 
Et i'ay foit choûç d'eux tous> & non pas eux de moy^ 
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Ma Grâce les appelle à mon celefte Empire^ 

Et ma mifericorde apés moy les attire , 

Ma main les a conduits par les tentations, 

Je les ay remplis feul de confolations , 

le leur ay donné feul de la perfeuerance , 

Et feul i'ay couronné leur humble patience, 
Ainfi ie les connois du premier au dernier s 

Ainfi i'ay pour eux tous vn amour fingulier , 

Ainfi de ce qu'ils font la louange m'eft dcuc y 

Toute la gloire ainfi m'en doit eftre rendue 3 

Ainfi par deffus tout doit eftre en eux beny , 

Par delfus to*ut vanté mon amour infiny, 

Qui pour montrer l'excez de fe magnificence , 

Les éleue à ce point de gloire & de puiflance -, 

Et fans qu'aucun mérite en eux ait précédé. 

Les predeftine au rang que ie leur ay gardé. 
Qui méprife le moindre,au plus grand fait outragé, v 

Parce que de ma main l'vn & l'autre eft l'ouurage $ 

On ofte à leur auheur tout ce qu'on ofte à lVn y 

On l'ofte à tout le refte a & l'opprobre eft commun, I 
L'ardente charité, qui ne fait d'eux qu'vne ame , 

Les vnit tous entr'eux par des liens de flame 3 

Tous n'ont qu'vn fentiment, & qu'vne volonté , 

Tous s'entr'aimenr en vn par cette charité. 

le ciiray dauantage,ils m'aiment plus qu'çux-mefmes , 

Rauis au delVus d'eux vers mes bontez fuprêmes, 

.Apres auoir banny la propre affeétfon 3 

Ils t'abyfment entiers dans ma diledion, 

Et de l'objet aimé poffedans la prefence , 

Ils trouuent leur repos dans cette ^ouiflance. 

B ien d'vn fi digne amour ne les peut détourner , 

Rien vers d'autres objets ne les peut ramener 5 ' 

L'immenfe Vérité dont leurs ames font pleines 

Par fa viue lumière entretient dans leurs vaines^ 

Et de la charité Hnextineuible feu . 

tt de toute autre ardeur vn confiant defaducu. 

— 
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Que cè$ hommes charnels, que ces ames brutales^ 
Quiïéur ofe donner des places inégales , 
Ces cœurs qui n'ôt pour but que les plajfirs môdaîns^ 
Ceflent de difcourir de l'eftat de mes Saints : 
jX'ardeur qiftls ont pour eux,ou foible.ou vehemente x 
'Au gré de fon caprice ofte, déguife, augmente , 
Sans confulter jamais fur leur félicite; 
JLa voix de ma fagelfe, 8c de ma vérité. 

L'ignorance en plufieurs fait çç mauuais partage 
Qu'ils font entre mes Saints de mon propre héritage^. 
Sur tout en ces efprits foiblemcnt éclairez , 
Qui de leur propre amour encor mal feparez > 
Ont peine à conferuer dans vne ame charnelle 
Vne dileftion toute fpirituelle. 
le penchant naturel de l'humaine amitié 
De leur zele imprudent fait plus de la moitié $ (nety 
Comme ils n'en formét point que leurs fens n'exami-j 
Ce qui fc paiTe en bas, en haut ils l'imaginent, 
Et tel que fur la Terre en eft l'ordre 6c le cours ^ 
Tel le préfume au Ciel leur aueugle difeours. 
Cependant la diftance en eft incomparable , 
Et pour les imparfaits eft fi peu conceuable , 
Que des illuminez la fpeculation 
N'atteins çoint jufques-là fans reuelatîon. 

Garde bien donc, mon fils par trop de confiance 
De fondçr dçs fecrets qui paflent ta lcience , 
Ne porte point fi haut ton efprit curieux , 
Et fans vouloir régler le rang qu'on tient aux Cieux^ 
Reiinjr feulement tes foins & ta lumière , ^ 
Pour y trouuer ta place, 8c fuft-ce la dernière. 

Quand tu pourrois connoiftre auec pleine clarté 
Quels Saints en mon Royaume ont plus de dignité^ 
De quoy t'en feruiroit l'entière connoiflançe, 
Si tu n'en deuenois plus humble en ma prefence a 
Et fi tu n'en prenois vne plus forte ardeur 
A publier ma gloire, & bénir ma grandeur ? 
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Voy ton peu de mérite, & l'excez de tes crimes, 
Et fi tu peux des Saints voir les vertus fublimes, 
Voy combien tes défauts & ton manque de foin 
De leur perfe&ion te laiflent encor loin : 
Tu feras beaucoup mieux, que celuy qui contreftc 
Touchant leur préférence au Royaume celeftç , 
Et fur l'emportement de fon efprit mal fein 
JDu moindre & du plus grand décide en fouuerain. 

Ouy,mon fils,il vaut mieux leur rédre tes hômages, 
Xes yeux baignez de pleurs implorer leurs fuffrages, 
Mandîer leur fecours, leur offrir d'humbles vœux, 
Que de juger ainfi de leurs fecrets, & d'eux. 

Puifqu'ils ont toqs au Ciel dequoy fe fatisfairç , 
Que les hommes en Tçrre apprennent à fe taire, 
Et donnent vne bride à la témérité, 
Où de leurs vains difcours va Wmportunité. 

Les Saints ont du merite,& n'en fôt point de gloire, 
Ils ne fe donnent point l'honneur de leur viâoire: 
Comme de mes trefors tout leur bien eft forty, 
Et que ma charité leur a tout départy , 
Ils rapportent le tout au pouuoir adorable 
De cette charité pour eux inépuifable. 

Ils ont vn tel amour pour ma Diuinitéj 
Vn tel rauiffement de ma bénignité , 
Que cette fainte joye en vrais plaifirs féconde , * 
Qui toujours les remplit, & toujours furabonde, 
Par vn regorgement qu'on ne peut expliquer ,^ 
Tait que rien ne leur manque 5 & ne leur peut maquer. 

Plus ils font éleuez dans ma gloire fuprême , 
Plus leur efprit fournis fe rauale en luy-raefme , 
Et mon amour par là redoublant fes attraits, 
Le plus humble d'entrc-eux m'approche de plus près. 
Audi deuànt l'éclat , qui par tout m'enuironne, 
L'Efcriture t'apprend qu'ils baiflent leur couronne) 
Qu'ils tôbentfur leur face aux pie^s du faint AS neJ u, 
Qui daigna de fon fang rachepter lé troupaeu, 

• Digitiz» 



iid LTmitation DElÈsvs-CHRrsr ; 
Et qu'aînfi profternez ils adorent fans cefie 
Du Dieu toujours viuant l'éternelle fageife, 
Plufieurs veulent fçauoir combien chaque Saint vaut, 
Et qui d'eux tient m Ciel le grade le plus haut , 
Qui font mal afleurez. s'ils pourront les y joindre , 
Et s'ils mériteront d'eftre receus au moindre. 
Oeft beaucoup de fe voir le dernier en vn lieu , 
Où tous font grâds,tousRois,to 9 vrais enfans deDieu; 
Le moindre y vaut plus feul que mille Rois en Terre, 
Et l'orgueil de cent ans frapé de mon tonnerre, 
N'a de part qu'au fejour de l'éternelle mort , 
Qui du plus .vieux pécheur doit terminer le fort. 
Ainfi ie dis mey-mefme autrefois aux Apoflres j 
Si vous voulez au Cièl eftre au de(fus des autres J 
Sçachez qu'auparauant il faut fe conueirir, 
«Qu'il faut s'humilier, qu'il faut s'anéantir, 
Se ranger auffi-bas que «tte foible enfance , 
Qui vit foûmife à tous par fa propre impuiflance : 
Autrement point d'accez au Royaume des Cieux. 
Ouy, ce petit enfant, qui fe traîne à vos yeux, 
De voftre humilité doit eftre la mefure $ 
Rendez-vous fes égaux, ma gloirç vous eft feure, 
L'amour vous y conduit, & l'efpoir, & la foy, 
Mais le plus humble enfin eft le plus grand chez moyv 
Voyez donc orçueiileux 3 qu'elle eft voftre difgrace^ 
Bien que le Ciel toit haut, la porte en eft fi bafle,^ 
Qu'elle en ferme l'entrée à ceux qui font trop grâds^ 
Pour fe pouuoir réduire à l'égal des enfans. 
Malheur encor à vous , riches, pour qui le Monde, 
En confolations de tous coftez abonde, 
les pauures entreront, cependant cju'au dehors 
Vos larmes & vos cris feront de vains efforts» 
Humble, réjoiiy-toy, pauures, prenéz courage, 
Le Royaume du Ciel eft voftre heureux partage^ 
Il l'eft, fi toutefois dans voftre humilité 
Vous pou uez jufqu'au bout marcher en vérités 
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CHAPITRE LIX. 

Qjiil faut mettre en Dieu feul tout noftre 
ejfoir y & toute nojîre confiance. 

SEigneur, quelle eft ma confiance % \ 
Au trille fejour où ie fuis ? 
Et de quelles douceurs l'heureufe expérience 

Rompt le mieux cette impatience ' 
Où me reduifent mes ennuis ? 

En puis-je trouuer qu'en toy-mefme ^ 
Sauueur, amoureux & bénin > 
Dont la mifericorde en vn degré fuprème 

Verfc dans vne ame qui t'aime " 
Des plaifirs fans nombre, & fans fin ? 

En quels lieux hors de ta prefence 
M'eft-il arriué quelque bien ? 
Et quels maux à mon cœur font fentir leur puiflance, 
Sinon alors que ton abfence 
Me priue de ton cher foûtien > 

La Fortune auecfeslargefles 1 / 
A tous les mondains fait la loy ; 
Mais fi la pauureté joiiit de tes carrefl'es â 
• le la préfère à ces richefles 
Qui feparent l'homme de toy. 

Le Ciel mefme^ quelque auantage 
Que fur la Terre il puifle auoir 9 
Me verroit mieux aimer cet exil, ce paflage i 
Si tu m'y montrois ton vifage > 
Que fon Paradis fans te voir. 

C'eft le feul afpeft du grand Maiftrc 
Qyi fait le bon, ou mauuais fort ; 
Tu mets le Ciel par tout où tu te fais paroiftre , 
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, . Et les lieux où tu cefles d'eftre , , 
C'eft là qu'eft l'Enfer & la mort. 

Puifque c'eft à toy que j'afpire ; 
Qu'en toy feul efr ce que ie veux, 
Il faut bien qu'après toy ie pleure^ ie foûpiré l 
Et que jufqu'à ce que i'cxpire, 
I'enuoye après toy tous mes vcetix. 

~ Qu'elle autre confiance pleine 

Pourroit me promettre yn fecours , 
Qui de tous les befoins de la mifere humaine* 
Par vné vertu fouueraine, 
Pûft tarir 3 ou borner le cours ? . 

Toy feul és donc mon efperanrt ,* 
I/appuy de mon infirmité, 
le Dieu faint, le Dieu fort, qui fait mon affeUTân^ 
Qui me confole en ma fouftrance « 
Et m'aime auec fidélité. 

Chacun cherche fes aduantages, 
Tu ne regardes que le mien, 
Et c'cft pour mon falut qu'à m'aimer tu t'engagéS 3 
Que tu calmes tous fties orages, 
Que tu me tournes tout en bien. 

La rigueur mefme des trauerfes 
À pour but mon vtilité , 
Oeft la part des Efleus, par là tu les exerces^ 
, Et leurs tentations diuerfes 
, Sont des marques de ta bonté. 

Ton nom n'eft pas moins adorable 
Parmy les tribulations , 
Et dans leur dureté tu n'és pas moins aimable^ 
Que quand ta douceur ineffable 
Répand fes confolations. 

Àufli ne mets-je mon refuge, 
Qifen-toy, mon fouuerain Autheuf, 
Et de tous mes ennuis , quel que foit le delugë, 
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Hors du fein de mon propre luge 
le ne veux point de protcfteur. 

le ne vois ailleurs que foiblefle ; 
Qu'vne lâche inftabihté, 
>ui laifle trébucher, au moindre alfaut quiprefle 
w L'effort de fa vaine fagefle, 9 
Sous fa propre imbecilité, 

( Hors de toy , point d'amy qui donné 

De fauorables appareils y 
Point de fecours fi fort qui foudain ne s'étonne 

Point de prudence qui raifonne > 

Point de falutaires confeils. 

Il n'eft fans toy Dofteur, ny liure, 
Qui me confole en ma douleur , 
Il n'eft de tant de maux trefor qui me deliurçj 
Ny lieu feur, où ie pmffe viure 
Exempt de trouble & de mal-heur. 

A moins que ta fainte parole 
Releuemon cœur langui/Tant, 
À moins qu'elle m'inftruife en ta diuine écoîe^ 
Qu'elle m'affifte & me confole , 
Tout le refte n'eft qu'impuiffant. \ 

Tout ce qui femble icy produire 
La paix dont on penfe jouir 
N'eft fans toy qu'vn éclair fi prompt à fc détruire , 
Que le moment qui le fait luire 
Le fait àuili s'éuanoiiir. 

Non, ce n'eft qu'vne vainc idée 
I>vne faufe tranquillité, 
yne couleur trompeufe, vne image fardée > i 
Qui n'a 3 ny douceur bien fondée 9 
Ny folide félicité, 

Ainfi tout ce qu'a cette vie 
Dominent, & d'illuftre employ ^ 
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les plus profonds difcours dont l'anie y foit rauié; 
Tous les biens dont elle cft fuiuie , 
N'ont fin^ ny principe que toy. 

Ainfi de toute la tfaifere 
Où nous plonge fon embarras , 
L'ame fçait adoucir l'aigreur la plus ameré * 
Quand par deflus tout elle efperq 
v Aux faintes faueurs de ton bras, 

C'eft en toy feul que ie me fie x 
À toy feul j'éleue mes yeux > 
Dieu dè niifericorde 3 éclaire, fortifie, 

Efpurc, beny 3 fanftifie, v 
Mon ame du plus haut des deux. 

Fais-en vn fiege dë ta gloire , 
Vn lieu digne de ton fejour , 
Vn Temple^ où parmy l'or, & l'azur, & l'yuoiré , 
* Aucune ombre ne foit fi noire , 
Qu'elle déplaife à ton amour. 

Ioins à ta clémence ineffable 
De ta pitié l'immenfe effort 3 
Et ne rejette pas les vœux d'vn miferable ^ 
Qui traîne vn exil déplorable 
Parmy lés ombres de la mort, 

Rafleure mon ame alarmée 9 
Et contre la corruption y • • - . 

Contre tous les périls dont la vie eft femée j 

Toy, qui pour le Ciel l'as formée 1 , 
Prens-la fou* ta prote&ion. 

Qu'ai nfi ta Grâce l'accompagne * 
Et par les fen tiers de la paix , 
A trauers cette aride & pierreufe campagne, 
La guide à la fainte montagne > 
O ù ta clarté luit à jamais. 

lin du trùfufme L'mre, 

L'IMITATION 
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iesvs-christ. 
'livre qvçATziesms: 

D V TRES-SAINT 

SACREMENT DE L'AVTEL. 



PREFACE. 

t>etêOie exhortation à U Communion. 

▼ ■ 

- 

OVS donc vn poids trop lourd étouffe la vi- 
gueur,, 

Vous que îe voy gémir fous vn trauail trop 
rude , v 
Accourez tous à moy , venez, dit le Seigneur 3 
Venez, ie vous rendray de la force & du cœur a 
le vous affranchiray de toute laflitude. 
Le pain que ie referue à qui me fçait chercher 
N'eft autre que ma propre chair , 




Digitized by Google 



îî 6 t'iMÎTAttON DE IESVS-CHRIST , 

Que le dois à mon Père offrir pour voftre vie $ 
Prenez, mangez, c'eft mon vray corps, 
Qu'on lîurera pour vous aux rages de l'Enuie s 
Et qui d'vn pain vifîble emprunte les dehors. 

Faites-en ma mémoire vn jour à voftre rang, 
Ce qu'à vos yeux ie fais auant ma dernière heure ; 
Ceux qui mangent ma chair , ceux qui boiuent mon 

fang, # 
Ce fang qui dans ce vafe eft tel que dans mon flanc , 
Demeurent dans moy-meftue, & dans eux ie demeure, 
Dites ce que ie dis, pour faire comme moy y 

L'efficace de voftre foy, 
Produira mefme effet par les paroles mefracs $ 

Donnez aux miennes plein crédit , 
Et n'oubliez jamais que mes bontez fuprêmes 
Les rempliflent toujours & de vie, & d'efprit. 
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CHAPITRE ï. 

\Autc quel rejj>e& il faut receuoir le 
corps de lefus-Cbrifl. 

CE font là tes propos. Vérité fouueraine , 
Ta bouche en diuers temps les a tous prononcez, 
le les voy par écrit en diuers lieux tracez , ^ - 
Mais ce font tous ruifleaux de la mefme fontaine: 
Ils font tiens/ ils font vrais, & mon infirmité 
Les doit rèceuoïr tous auec fidélité , 

Auec pleine reconnoiffancé , 
Et faire tout mon bien, & les confiderer , 
Comme autant de trefors, que ta magnificence 
Pour mon propre falut a voulu m'alîeurer. 

le les prens auec joye au fortir de ta bouche 
Pour les faire paffer jufqu'au fond de mon cœur, 
Et comme ils n'ont en eux qu'amour, & que douceur, 
Leur fainte impreilion fenfiblement me touche 5 
Mais la terreur que mefle à de fi doux tranfports 
De mes imputetez le fenfible remords ± 

Pa? d'inéuitables reproches , 
Retarde tout l'effet de leurs plus forts attraits , 
D'vn myftere fi haut me défend les approches, 
Et me laifie accablé du poids de mes forfaits. 

Cependant tu le veux, Seigneur, tu me l'ordonnes^ 
Qji'oppolant tes bontez à tout ce jufte effroy , 
le marche en confiance, & m'approche de toy , 
Si ie veux auoir part aux vrais biens que tu donnes > 
Tu veux me préparer par vn celefte mets 
Au bien-heureux effet de ce que tu promets v 
Dans vne abondance éternelle ^ 
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Et quô mon impuiéance, & ma fragilité ^ 
Si ie veux obtenir vne vie immortelle, 

Se nourrirent du pain de l'immortalité. • 

* 

Vous donc qui gemiflez fous vri trauail trop rudè ^ 
Vous donc vn poids trop lourd étouffe la vigueur , 
Venez tous, nous dis-tu, ie vous rendray du cœur , 
le vous aftranchiray de toute lailitude. 
i O termes pleins d'amour ! ô mots doux & charmans ! 
Qu'ils ont pour le pécheur de hauts rauiflemens ! 

Quand tu l'appelles à ta table ! 
Vn pauure, vn mendiant, s'en voit par tpy preffez 1 
S*y voir .par tôy repûs de ton corps adorable ! 

Mais enfin tu l'as dit, Seigneur, & c'eft aflez. 

- - 

Qui fuis-je,ô mon Sauueur 3 pour ofer y prétendre * 
Qui me peut enhardir à m'approcher de toy ? 
Et qui te fait nous dire ; Accourez tous à moy , 
Toy, que ne peut le Ciel contenir, ny comprendre ? 
D'où te vient cet amour qui me daigne inuiter ? 
Moy, dont les avions ne font que t'irriter ! 

Moy, qui ne fuis qu'ordure, & glace , 
L'Ange ne peut te voir fans en frémir d'eftroy , 
les Iuftes & les Saints tremblent deuant ta face A 
Et tu dis aux pécheurs 5 Accourez tous à moy ! 

Si tu ne le difois, quel homme oferoit croire 
Qu'vn Dieu jufqu'à ce point fe vouluft abaifler ? 
Et fi tu n'ordonnois à tous de s'auancer 
Quel homme attenteroit à cet excez de gloire ? 
Si Noé fut cent ans à baftir vn vaîfleau 
Qui contre le rauage & les fureurs de l'eau 
Deuoit garantir peu de monde ; 
£ Quelle apparence, ô Dieu, qu'ayant à receuoîc 
Le Créateur du Ciel, de la Terre, & de l'Onde , 
Vne heure X ces refpefts prépare mon deuoir ? 
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Si ton grand Seruiteur, ton bien-aimé Moïfe 9 
Pour enfermer la Pierre écrite de tes doigts. 
Fit vne Arche au Dcfert d'incorruptible bois, 
Et veftit fes dehors d'vne doreure exquife : 
Si de ce bois choifi le précieux employ * 
Ne fut que pour garder les Tables d'vne Loy 

Que tu voulois eftre fuiuie , 
Moy, qui ne fuis qu'vn tronc, tout pourry, tout gafte, 
Pour receuoir l'Autheur des loix & de la vie, 
Oieray-je apporter tant de facilité } 

Ce modèle accomply des teftes couronnées, . 
Le plus fage des Rois, le grand Roy Salomon, 
Pour éleuer vn T&nple à l'honneur de ton nom, 
Tout grand Roy qu'il eftoit, employa fep: années : 
Il fit huit iours de fefte a le fanûifier , 
II mît fur tes Autels , pour te le dédier , 

Mille vidimes pacifiques, 
Et les chants d'allegrefle, & le fon des clairon^ 
Quand il plaça ton Arche en ces lieux magnifiques ^ 
En apprirent la pompe à tous les enuirom. 

Et moy, qui des pécheurs fuis le plus miferable 7 
Oferay-je introduire vn Dieu dans nia imifon , 
Luy preienter pour Temple vne fale prifon, 
Luy donner pour demeure vn lejour effroyable > 
Au lieu d'vn fiecle entier, de fcpn ajis, de huit jours, . 
Vn quart d'heure amortit,vn moment rompt le cour* 

De toute l'ardeur de mon zele : 
Etpuiflay-je du moins m'acquiter dignement, 
Des amoureux deuoirs d'vn feruiteur fi lelle, 
Ou durant ce quart d'heure, ou durant ce moment. 
9 e (pllire, 

Qu'ils ont pour t'obeïr, qu'ils ont pour te mieux. 
Tous trois confumé d'art, de trauaux, & de temps ! 
Qu'auprès de leurferueut mes feux font incombas i 

, fi 
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Et que ïe te fers mal pour vn fi grand falaire i 
Alors que ta bonté m'attire à ce feftin , ^ . 

Où ton corps eft la viande, & ton fang eft le vin J 

Que lâchement ie m'y prépare ! 
Que rarement en moy ie me tiens receuilly t 
Qu'aifément mon efprit de luy-mefme s'égare 3 
ht fuit les vains objets dont il eft aflailly , 

Certes en ta prefence, vn penfer falutaire f£ 
Deuroit fermer la porte à tous autres defïrs , 
Et reiinir en toy fi bien tous nos plaifirs * 




^u'aucune autre douceur ne pûft nous en diftraire. 
Tout ce qui du refpeét s'écarte tant foit peu , 
Tout ce dont les Parfaits font quelque defadueu ; 

Deuroit de tout point difparoiftre : 
Puifque les Anges mefme ont lieu d'eftre jaloux "* 4 
De voir,non vn d'entr'eux,mais leur fouuerafoMaiftrà 
JRaualer fa grandeur jufqu'à loger en nous. 

Quelques honneurs qu'on dûft à l'Arche d'Alliâcç 
De quelque facré prix que fuflent fes trefors, * 
La différence eft grande entre elle, & ton vray corps 
Erçtr'eux & les vertus de ta fainte prefence. * 
Tout ce qu'on immoloit fous l'ancienne loy 
N'eftoit de l'aduenir promis à noftre foy 

Qu'vne ombre, qu'vne image obfcure j 
Et deffus nos Autels on offre à tout moment 
I-e parfait facrifice, & la viftime pire , 
^ui de tout ce vieil ordre eft l'accomplilfement, 




Que ne conçoy-je donc vne ardeur plus fincere 1 
Vn zele plus feruent à ton diuin afped ? 
Qufne me préparé-je aucc plus de refpeft 
A la réception de ton facre myftere ? 
Dans les Siècles paflez, Prophètes, Princes, Rois' 
Tatrwrches, & Peuple, en ont cent & cent fois 
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Donné le précepte & l'exemple , 
Et leurs cœurs pour ton culte ardemment embrafez y 
Me forcent à rougir, quand ie porte à ton Temple 
Des vœux fi languiffans, & fï-toft épuifez. 

Le deuot Roy DauidTautant deuant ton Arche, 
Publioit tes bienfaits receus par fes Ayeux , 
Des inftrurnens dîners le fon mélodieux 
Concerté par fon ordre en regloic la démarche. 
Des Pfeaumes le doux fon tout au tour s'entendoir, 
Pouffé du Saint Efpric luy-mefme il accordoic 

Sa harpe à chanter tes merueilles , ^ - 
Luy-mefme il enfeignoit tout fon peuple à sVnir , , 
Pour loiier chaque jour tes grandeurs fans pareilles , 
Luy-mefine il l'inftruifoit en Part de te bénir. 

Si telle eftoit jadis la ferueur pour ta gloire, 
Si le zele agifloit alors fi fortement , 
Que de fon feul afpeft l'Arche du Teftament 
De ta fainte louange excitoit la mémoire ^ 
Quelle eft la reuerence^ & quels font les cranfports , 
Qae ce grand Sacrement , que ton précieux Corps 

Doit m'imprimer au fonds de l'ame ? 
Et que ne doiuent point tous les peuples Chreftiens , 
Apporter de refpeâ:, de tendrefle ; & de fljme, 
Quand ils vont receuoir cette fource de biens ? 

Les Reliques des Saints, & leurs fuperbes Temples, 
Font courir les Mortels en mille & mille lieux ; 
Ils s'y laiflent charmer , & l'oreille, & les yeux, 
Par la haute ftru&ure, & par leurs hauts exemples : 
Ils haifent à genoux les précieux déports 
De leur chair vénérable, & de leurs facrez os , 

Qu'enuelopent l'or & la-foye ; ^ 
Et ie te voy, mon Dieu, tout entier à l'Autel , (j'oye 
Toy le grand Saint des Saints , toy l'autheur de leuc 
Toy de tout l'Vniuers le Monarque immortel ! 
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Souuent mefme l'efprit de ces pèlerinages 
N'eftqu'vn chatouillement de curiofité, 
Et l'attrait qu'a toujours en foy'la nouueauté 
Vers ce qu'on n'a point veu tire ainfi les courages \ 
Quand vn motif fi vain les pouffe, & les conduit 3 
le trauail le plus long; rapporte peu de fruit, 

Et ne laifletaen qui corrige $ 
Sur tout en ces efprits follement empreflez , - 
Qg'vne ardeur trop légère à ces courfes oblige ^ 
Sans aucun faint retour fur leurs crimes paflez. 

i 

w 

Mais en ce facrement , ton augufte prefence s - 
Véritable Hortimç-Dieu 3 rend le fruit afleuré, 
Toutes les fois qu'vn cœur dignement préparé 

, Y porte ferueur pleine, & pleine reuerence. , 
Il n'y va point auili^ ny par légèreté , 
Ny par démangea ifon de curiofité , 

Ny par autre fenfiblc amorce : 
Tout ce qui l'y conduit, c'eft vne ferme foy, 

( C'eft d'vn folide efpoir l'inébranlable force , 
C'eft vn ardent amour qui n'a d'objet que toy. 

De la Terre 8c du Ciel Créateur inuifible, 
Que grande eft la bonté que tu montres pour nous h 
Que ton ordre aux Eflèus eft fauorable & doux , 
De leur offrir pour mets ton corps incorruptible I 
De ta façon d'agir les miracles charmans 
Efpuifent la vigueur de nos entendemcns 

Et ne s'en laiflent point comprendre : 
C'eft ce qui des Deuots attire tous les coeurs, 
C'eft ce qui dans leurs cœurs verfe vn amour fî tendfe 
C'eft ce qui les éleue aux plus hautes ferueurs. 

AuiTî ces vrais Deuots, dont les faints exercices 
Appliquent de leurs foins toute l'aâiuité ? 
1 A corriger en eux cette facilitç 
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Que prefte la Nature aux attaques des vices : 
t Ces rares feruiteurs, qui n'ont point d'autre but > 
? Que d'auancer leur vie au chemin de falut, 

Et rendre leurs ames parfaites , 
) Reçoiuent d'ordinaire en ce grand Sacrement 
Vn zele plus fournis à ce que tu fouhaites , 
Et l'amour des vertus empreint plus fortement. 

O Grâce merueilleufe autant qu'elle eft cachée, 
Qu'éprouue le Fidelle, & que ne peut goûter, 
My le manque de Foy cjui s'arrefte à douter, 
Ny l'ame aux vains plaifirs en efclaue attachée ! * 
Par tes rayons fecrets l'efprit mieux éclairé , 
loin des (entiers obfcurs qui l'auoient égaré, 
Reprend fa route légitime ; 
beauté fe répare, ainft que fa vertu , 
k Et tout ce qu'en gâtoit la fo iiillûre du crime 
\ Rend à fes premiers traits l'éclat qu'ils auoient eu, 

■ 

Tu defeends quelquefois auec telle abondance, 
-Qu'après l'ame remplie, vn doux regorgement 
> En répand fur le corps le rejalliflement , 
Et l'anime à fon tour par fa viue influence ; 
La prodigalité de la diuine main 
Veut que tout l'homme ait part à ce bien fouuerain 

Au milieu de fa laflitude 5 
Et du corps tout vfé la traînante langueur 
Dans le débordement de cette plénitude , 
Souuent trouue vn irefor de nouuelle vigueur. 

Eft-îl rien cependant honteux, & déplorable, 
Comme nos lâchetez, comme noftre tiédeur 
De ne pas nous porter auecqite plus d'ardeur 1 
A prendre Iefus-Chrift, à manger à fa table ? 
C'eft en luy, c'eft aux biens qu'il nous y fait tromier 
Que confient de ceux qui fe doiucnt fauuer 
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Tout tefpoir, & tous les mérites • 
C'eft luy qui fanâifie, & nous a rachetez , 
Qui nous confole icy par fes douces vifites 3 
Et qui des Saints au Ciel fait les félicitez. 

Nous auons donc bien lieu &? ne douleur profonde ^ 
Devoir tant de Mortels ouurhîUj peu les yeux 
Sur vn myftere faint, qui réjouit les Cieux , 
Et qui par fa vertu <?onferue tout le Monde. 
O quel aueuglement, ô quelle dureté 3 
De regarder fi peu quelle eft la dignité 

D'vn don fî grand, fi falutaire { 
L'vlage trop commun femble la rabaifler , 
Et tel prend chaque jour cet augufte myftere v ■ 
Qui le prend par coutume, & ne daigne y pehfer. 

Si no 9 n'auios quVn lieu,fi no p n'auios qti'vn Preftre 
Par qui ton corps facré s'offiriftfur nos Autels ? 
Auec combien de foule y courroient les Mortels ? 
Quelle ardeur pour le voir ne feroient-ils paroiftre > 
Mais tu n'épargne point vn bien fi précieux , 
Tant de Preftres par tout l'offrent en tant de lieux , 

Que nos glaces n'ont point d'excufe : 
On le voit, on l'adore, on le prend chaque jour , 
Et plus cette faueur fur la Terre eft diflufe , 
Plus elle y fait briller ta Grâce & ton amour. 

Ton nom en foit beny, Sauueur de la Nature, 
Dieu de mifericorde, & Pafteur éternel , 
Dont l'amour exceilif pour l'homme criminel 
Luy donne en cet exil ton corps pour nourriture. 
Pauure & banny cp'il eft, loin de le rejetter , 
A ce banquet facré tu daignes i'inuiter , 

Ta propre bouche l'y conuie : i 
O vous qui fuccombez fous le faix des trauaux, 
Venez tous, nous dis-tu, doux autheur de la vie> 
Et ie foulageray la grandeur de vos maux, J 



• Livre vt. Chapitre n. 

CHAPITRE II. 

Qtie leSdcremené*d'e l'zÀutel nous décou- 
vre vne grande bonté, &* vn grand 
amour de Dieu four l'homme* 



E m'approche. Seigneur, plein de la confiance 
Que tu veux que ie prenne en ta haute bonté, 
le m'approche en malade auec impatience y 
De receuoir de toy la parfaite fan té. 



i 



Te cherche en altéré la fontaine de vie x 
le cherche en affamé le pain viuiliant ^ >f 
Et c'eft fur cet efpoir que mon ame rauie 
Au Monarque du Ciel prefente vn mandiant. 

Aux faucurs de fon maiftre ainfî l'efclaue efpere % 
Ainfi la créature aux dons du Créateur y 
Ainfi le dcfolé cherche dans fa mifere 
Vn doux refuge au fein de fon confolateur. 

• 

■ Qui peut m'auoir rendu ta bonté fi propice , 
Que jufqu'à moy, Seigneur, il te plaife venir ? 
Et qui fuis-je après tout , que ton corps me nourri/Te, 
~ u'au mien en ce banquet tu le daignes vnir ? 



Deqnel front vn pécheur deuant toy comparoittre, 
Dequel front jufqu'à toy s'ofe-t'il nuancer ? 
Comment le louftrcs-tu, toy, fon luge, & fon 

Maiftre , ' 
Et comment jufqu'à luy daignes-tu t'abaiffer ? 
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Ce n'eft point auec toy qu'il faut que ie raifonné* 
Tu connois ma foibleflè-, Se mon peu de ferueur, 
Es tu fçais que de moy ie n'ay rien cjui me donne 
Aucun droit de pretçndre vne telle faueur. 
* ■ 

Plus ie contemple auffi l'excez de ma baflefle , 
Plus i'admire auffi-toft celuy de ton amour $ 
l'adore ta pitié, ie beny ta largefle , 
le t'en veux rendre gloire & grâces nuit & jour, 

C'eft par cette clémence, & non poùr mes mérites £ 
Que tu fais à mes yeux luire ainlî ta bonté , 
Pour faire croiftre en moy l'amour où tu m'inuites, 
Et mieux enraciner la vraye humilité. 

Puis donc que tu le veux, puifque tu le comandes, ^ 
I'ofe me prefenter au don que tu me fais , 
Et puiflay-je ne mettre à des bontez Ci grandes 
Aucun empefehement par mes lâches forfaits. 

Débonnaire Iefus, quelles font les louanges, 
Quels font, & les rcfpe&s, & les remercimens, (gea, 
Que te doiuent nos cœurs pour ce vray pain des An- 
Que ta main nous prodigue en ces feftins charmans ! 

Telle cft la dignité de ce pain Angélique , 
Que fon expreilion pafle noftre pouuoir , 
Et nous voulons en vain que la bouche l'explique, 
lors que l'entendement ne la peut conceuoir. 

Mais que dois-je penfer à cette Table fainte ?^ 
M'approchant de mon Dieu dequoy m'entretenir l 
l'y porte du refpeâ:, "du zele, & de la crainte, 
Et ne le puis aflez refpeâcr, ny bénir. 

le n'ay rien de meilleur, ny de plus falutaire, 
Que de m'humilier deuant ta Majefté j ; 
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Et de tenir l'oeil bas fur toute ma miferé 3 
Pour éleuer dautant l'excez de ta bonté. 

le te loue, ô mon Dieu, ie t'exalte fans ceffe 3 
De mou propre mépris ie me fais vne loy 9 
Et ie maby 'me au fond de toute ma baflefle , 
Pour tout mon pouuoir me raualer fous toy. 

Toy. la pureté mefme, & moy, la mefme ordure, 
Toy, le grand Saint des Saints, toy, leur vnique Roy., 
Tu viens à cette indigne & vile créature , 
Qui ne mérite pas de porter l'œil fur toy ! 

Tu'viens jufques à moy,pour loger en moy-mefme, 
Tu m'inuites toy-mefme à ces diuins banquets a 
Où la profulion de ton amour extrême 
Sert vn pain Angélique, & de celefles mets ! 

» 

Ce pain, ce mets facré que tu nous y faits prendre , 
C'eft toy,c'eft ton vray corps, Arbitre de mon fort, 
Pain viuant, qui du Ciel as bien voulu etefeendre, 
Pour redonner la vie aux enfans de la mort, 

(roi fixe, 

Quels tendres foins pour nous ton amour fait pa- 
Que grande cft la bonté dont part ce grand amour ! 
Que ta louange, ô Dieu, chaque jour en doit croiftre ! 
Que de remercîmens on t'en doit chaque jour 1 

Que tu pris vn defiein vtile & falutafre 
Quand tu te fis autheur de ce grand Sacrement ! 
Et l'aimable feftin qu'il te plût de nous faire , 
Quand tu nous y donnas ton corps pour aliment ! 

Qu'en cet effort d'amour tes œuures admirables 
Montrent de ta vertu le pouuoir éclatant ? 
Et que ces veritez font pour nous ineffables > 
Que ta voix exécute auffi-toft qu'on l'entend ! 
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Ta parole jadis fit fi-toft toutes chofes, 
Que rien n'en fepara le fon d'auec l'effet ; 
Et ta vertu paflant dans les fécondes caufes, 
A peine l'homme parle, & ton vouloir eft fait, 

Chofe étrange, & bien digne enfin que la foy viéne 
Au fecours de nos fens, & de l'efprit humain ! 
Que l'efpece du vin tout entier te contienne ? 1 
Que tu fois tout entier fous l'efpece du pain l 

Tu fais de leur fubftance en toy~mefme va échan- 

Tu lès anéantis, & reuefts leurs dehors 5 

Et bien qu'i tous momens on te boiue, on te rhange , 

On ne confume point, ny ton fang, ny ton corps. 

1 

Grand Monarque du Ciel, qtfi dans ce haut étagfc 
N'as befoin de perfonne, & ne manques de rien , 
Tu veux loger en nous, & faire vn alliage , 
Par ce grand Sacrement, de noftre fang au tieïu 

Congrue donc mon cœur & tout mon corpsfans 
tache, 

Afin qu'vn plein reposdans mon ame épandu, 
A ce myftere faint ni faint amour m'attache , 
Et qu'à le célébrer ie me rende aflidu. 

• * 

Que fouuent ie le puiffe offrir en ta mémoire, 
Comme de ta voix propre il t'a plu commander, 
Et qu'après l'auoir pris pour ta plus grande gloire 
Au falut éternel il me puiffe guider. 

Par des tranfports de joye, & de reconnoiffance^ 
Beny ton Dieu, mon ame, en ce val de malheur a . * 
Où tu reçois ainfi de fa toute-puiffance 
Vn don fi fauora ble à confoler tes pleurs 

\ . * 

m 
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, Sçais-tu qu'autant de fois que ton zele s'éleue 
A prendre du Sauueur le véritable corps , 
L'œuure de ton falut autant de fois s'acheue , 
Et de tous fes tourmens t'applique les trefors, 

r II n'a- rien mérité qu'il ne t'y communique. 
Et comme fon amour ne peut rien refufer 3 
Sa bonté toujours pleine, & toujours magnifique , 
Eft vn vafte Océan qu'on ne peut épuifer. 

Portes-y de ta part l'attention feuere 
D'vn cœur renouuelé, pour s'y mieux préparer, 
Et pefc meurement la grandeur d'vn myftere , 
Dont dépend ton falut que tu vas opérer. 

Lors que ta propre main offre cette viâime, 
Quand tu la vois offrir par vn autre à l'Autel, 
Tout doit eftre pour toy furprenant, doux, fublime , 
Gomme fi de nouueau Dieu fe faifoit mortel. 

Ouy, tout t'y doit fembler auffi grand, aufli rare, 
Que fi ce jour-là mefme il naiffoit icy-bas , 
Ou que la cruauté d'vne troupe barbare 
Pout le falut de tous le liuraft au trépas. 





* * 




W^rti IHS 





* * 
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CHAPITRE III. 

Qu'il efi vtile de Communier fouuent* 

■ 

■ 

IE viens à toy, Seigneur, afin de m'enrichir 
Des dons furnaturels qu'il te plaift de nous faire 2 
l'en viens chercher la jojre, afin de m'affranchir 
Des longs & noirs chagrins qui fuiuent ma mifere $ 
le cours à ce banquet que ta pleine douceur 

Tient preft pour le pauure pécheur , 
le ne puis, ie ne dois fouhaiter autre chofe £ 
Toy feul es mon falut, & ma rédemption , 
En toy tout mon efpoir fe fonde, & fe repofé, 
Tout mon bon-heur en toy voit fa perfedion* 

le n'ay point icy-bas d'autre gloire à chercher, 
le n'ay point d'autre force en qui prendre alfeurancéj 
le n'ay point d'autres biens où ie puifle attacher 
la jufte ambition de ma perfeuerance. 
Comble donc aujourd'huy de folides plaifirs 

Ce cœur, ces amoureux delîrs, 
Que pdufle juf^u'à toy ton feruiteur fidelle $ 
Voy les empreflemens de fon humble deuoir^ 
Et ne rejette pas cette ardeur de fon zele ^ 
Qu'vn vray refpeâ: prépare à te bien reccuoir* 

Entre dans ma maifon, où j'ofe t'iriuiter , 
Répans-y les douceurs de ta vertu cachée * * . 
Que de ta propre main ie puifle mériter 
D'eftre à jamais beny, comme vn autre Zadfiée : 
Daigne m'admettre au rang, par ce confie de biens £ 

' Des fils d'Abraham, & des tiens , 
C'eft le plus cher defir, c'efl le feul qui m'enflame ; 

Et 
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Et comme tout mon coeur foûpire après ton corps , 
Comme il le reconnoift par fa véritable ame , 
Mon aine pour s'y joindre vnit tout fes efforts. 

Donne toy Jonc, Seigneur, donne toy tout à moy, 
, Par ce don précieux dégage ta parole , 
Tu me fuiïiras feul, ie trouue tout en toy , 
Mais fans toy ie n'ay rien qui m'aide, ou me cdnfole j 
Sans toy ie ne puis viure, & tout autre foûtien 

N'eft qu'vn vain appuy, qu'vn faux bien , 
le ne puis fubfifter fans tes douces vifites ; 
Et mes propres langueurs m'abatroient en chemin 
Si ie fiois ma courfe à mon peu de mérites , 
Sans recourir fouuent à ce mets tout diuin t 

Souuien-toy que ce peuple a qui dans les Deferts 
Ta Sagefl'e elle-mefmè annonçoit tes oracles, 
Guery qu'il fut par toy de mille maux diuers, 
Vit ta pitié s'étendre à de plus grands miracles. 
De crainte qu'au retour il ne languift de faim, 

Tuluy multiplias le pain : 
Seigneur, fais-çn de»mefme auec ta créature ; 
Toy, qui pour confoler vn peuple mieux aimé , 
Luy veux bien chaque jour feruir de nourriture , 
Sous les dehors d'vn pain, où tu t'és enfermé, 

• 

Quiconque'en ces bas lieux te reçoit dignement, 
Pain viuant, doux repas de l'amc du Fi délie , 
S'établit vn partage au haut du Firmament , 
Et s'afleure vn plein droit à la gloire éternelle» 
Mais las ! que ie fuis loin d'vn eftat fi parfait, 
Mqy que fouuent le moindre attrait 
Iufc|ues dans le péché traîne fans répugnance, 
Et qu'vne lenteur morne, vn fommcil croupiflant y 
Tiennent enuelopé de tant de nonchalance 
Qu'à tous les bons effets ie demeure inipuiflant. 

cl 
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C'eft-ià ce qui m'impofe vne ncceffité 
De porter,& fouuét 3 mes pleurs aux pieds d'vnPreftre, 
D'cleuer, & fouuent, mes voeux vers ta bonté , 
De rcceuoir fouuent le vray Corps de mon Maiftre* 
le dois, ie dois fouuent renouueller mon cœur 1 . 

Combatre ma vieille langueur, 
Purifier mon ame en ce banquet celefte ; 
De peur qu'enfeuely fous l'indigne repos , 
Où plonge d'vn tel bien l'abftinenpe funefte , 
le n'échappe a toute heure à tous mes bons propos; 

Noftre imbçcilité maiftrelfe de nos fens 
Conferue en tous les coeurs vn tel panchant aUx vkès 
Que l'homme tout entier dés fes plus jeunes ans 
Gliffe, & court aifément vers leurs molles délices : 
S'il n'auoit ton fecours contre tous leurs aflauts , 

Chaque moment croiftroit fes maux, 
C'eft la Communion qui feule l'en dégage j 
C'eft elle qui luy prefte vn affcuré foûtien > 
Diifipe fa parelfe, anime fon courage , x ♦ 

Le retire du mal, & l'affermit au bien, 

. • * .» 

Si telle eft ma foiblelfe, & ma tepidité , 
Au milieu d'vn fecours de puiffance infinie , 
Si i'ay tant de langueur, & tant d'aridité , » 
Alors que ie célèbre, ou que ie communie $ 
En quel abyfme, o Dieu, ferois-je toft réduit , 

Si i'ofois me priuer du fruit 
Que tu m*ofFres-toy-mefme en ce diuin remède j 
Et deflbus quels malheurs me verrois-je abatu , 
Si i'ofois me trahir jufqu'à refufer l'aide 
Que ta main y prefcnte a mon peu de vertu. 

■ 

Certes, fi ie ne puis me trouuer chaque jour . 
En eftat de t'offrir cet augufte myftere , 
Du moins de temps en temps l'effort de mon amour 
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Tâchera d'auoir jart à ce don falutaire. 
Tant que l'ame gémit fous l'exil ennuyeux 
Qui l'emprifonne en ces bas lieux, 
Ce qui plus la confole eft ta fainte mémoire ± 
La repafler fouuent, & d'vn zele enflaraé , 
Qui n'a point d>utre objet oue celuy de ta gloire, 

S'vnir par ce grand œuure à (on cher bien-aimé* 

* 

O merueilleux effet de ton amour pour nous* 
Que toy , fource de vie, & première des caufes > 
Le Créateur de tout, le Rédempteur de tous % 'j 
Le fouuerain Arbitre enfin de toutes chofes j 
Tu daignés teualer cette imthenfe grandeur , 

Iufqu'à venir vers vn pecheuir ♦ 
Iufqu'à le Vinter, homme & Dieu tout erifemble 1 
Tu defeens jufqu'à luy, pour le râffafier , 
Par vn abaiflement deuant qui le Ciel tremble, 
D'vn homme tout enfemble & d^vn Dieu tout entier \ 

Heureufe mille fois l'ame qui te reçoit , 
Toy, fon efpoir vnique, & fon vnique maiftre, 
Auec tous les rcfpefts & l'âmôur qu'elle doit 
A l'excez des bontez que tu luy fais paroiftre I 
Eft-il bouche éloquente, eft-il efprit humain 

Qui ne fe confumaft en vain 
S'il vouloit exprimer toute fon allegrefle > 
Et peut-on conceuoir ces hauts rauiffeftiens , 
Ces auantgoufts du Ciel, cjue ta pleine tendreflô 
Aime à luy prodiguer en ces hbureux momens ? 

Qu'elle reçoit alors pour hofte y n grand Seigneur i 
Qu'elle en prend à bon tiltre vne joye infinie , 
Et braue de fes maux la plus afpre rigueur , _ 
Voyant l'Autheur des biens luy faire compagnie ! 
Qu'elle fe fouuient peu du temps qu'elle a gerny. 
Quand elle loge vn tel amy ! 
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Quelle trouue d'attraits en l'époujf qu'elle embrafle! 
Qu'il eft gfand, qu'il eft noble, & digne d'eftre aime , 
Puis qu'il n'a rien en foy, dont le luftre n'efface 
Tout ce dont icy-bas le defir eft charmé. 

Que la Terre & les d'eux, & tout leur ornement y 
Apprennent à fe taire en ta fainte prefence , - 
Tout ce qui brille en eux le plus pompeafement 
Vient des profufions de ta magnificence : 
Tout ce qu'ils ont de beau 3 tout ce qu'ils ont de bon, 

Iamais des grandeurs de ton nom 
Ne pourra nous tracer qu'vne foible peinture : 
Ta Sageffe éternelle a fes trefors a part, 
Le nombre en eft fans nombre, ainfi que fans mefure % 
Et ne mec point de borne aux biens qu'elle départ» 




* 
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CHAPITRE IV. ! 

Que ceux qui Communient deuotcment 

en recoiuent de grands biens: j 

PRéuiens ton feruîteur par cette douce amorce . 
Que verfent dans les cœurs tes bénédiction^ 
Xoins à la pureté de leurs irapreffions 

Tout ce que le refpeft & le^zele ont de force : ' t ' i 
Donne moy les moyens d'approcher dignement 

De ton augufte Sacrement , ' 4 ! 
Remply mon fein pour toy d'vne celefte flame : 
t „ Et daigne m'arracher à la morne lenteur J 
De l'affoupiffement infâme 
Sous qui m'enfeuelit ma propre pefanteur. > ! 

* » 

Viens auec tout l'effet de ce don (alutaire 
D'vne fainte vifite aujourd'huy m'honorer , 
Que ie puillc en efpric pleinement fauourer . : 

•les douceurs qu'enuelope vn fi facre myftere. * ! 
Détache en ma faueur vn vif rayon des d'eux , . | 

Qui face pénétrer mes yeux . 
Au fond de cet abyfme, où tout mon b?ei> s'enferme j 
Et fi pour y defeendre ils ont trop peu de jour 3 

Fay qu'vncfoy folide & ferme - , j 

. En croye aueuglement l'excez de ton amour. ; i 

* » 1 

Car enfin c'eft luy feul qui met en cuidcnce 
Ce miracle inipoilîble à tout l'effort humain, * j 

C'eft ton faint inftitut, c'eft l'ceuure Je ta main, , 
Çjui parte de bien loin toute noftre prudence. , 
Ii n'eft point de Mortel qui puiffe conceuoir ' 
Ce qui a'çft pas mefme au |>oiuioîr 

Digitized by Google 



34* r 'Imitation de Iesvs-chrIsTj 
De fubtilité que tu dépars à l'Ange j, Y ' 
Et ie ferois coupable autant comme indifcret , 

Moy qui ne fuis que terre & fange, 
D'attenter à comprendre vn fi prpfond fecret. 

(nés 5 

l'approche donc. Seigneur, puifque tu me l'ordon- 
Mais âuec vn cœur fimple, vne fincere foy , 
Et mon refpeft y porte vn vertueux effroy 
Qui n'intimide point l'efpoir que tu me donnes, 
le croy, & ie fuis preft de figner de mon fang , 
Que fous ce rond^ que fops ce blanc, 
Véritable Homme-Dieu, tu caches ta prèfence 5 
Et que ce que les yeux jugent encor du pain, 

^ N'en conferue que l'apparence , 
Qui voile à tous nos fens ton eftre fouuerain. , 

le vây te rcceuoir, tu le veux, tu commandes v " ^ 
Que mon cœur à ton cœur s'vnHTe en charité j 
Porte donc jufqu'àtoy fon imbécillité , 
Par vn don ipecial, & des Grâces plus grandes : A 
Qu'au feu d'vn faint amour ce cœur liquifié 

Trouue en vn Dieu crucifié 
L'Océan où fans ceffe il s'écoule & s'abyfmej 
Et que tout autre attrait effacé par le tien 3 

Me laiffe abhorrer comme vn crime , 
Xc$ vains chatouillemens de tout autre entretien. ' 

Quels fouhaits dans nos maux peut former la pen- 
Que ne pui fle remplir vn fi grand Sacrement ? (fée> 
D'où pouuons-nous attendre vn tel foulagement, 
Ou pour le corps malade, ou pour l'ame oppreffée , 
Quelles viues douleurs, quelles affligions 

Braupnt fes confolations } 
Quels impreueus reuers triomphent de fon aide ? 
Ne rcleue-t'il pas l'abatement des cœurs ? 

Et n'eft-U pas le vray remède 
Pour ce que leur foiblcflfe enfante de langueurs. 
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Par luy la conuoitife au fond de l'ame éteinte 
Voit mettre fous le frein toutes les paifions y 
Et l'empire qu'il prend fur les tentations , 
Ou les dompte, ou du moins en affaiblit l'atteinte î 
C'eft par luy que la Grâce auance à gros torrens y 

Et que fur les vices mourans 
S'affermit la vertu que luy-mefme il fait naiftre j 
C'eft par luy que la Foy plus fortement agit % 

Que l'efperance a dequoy croiftre , 
Et que la Charité s'enftame & s'élargit. 

Puiflant réparateur des miferes humaines , 
Prote&eur de mon ame, efpoir de tous fes vœux, 
Qui dans l'intérieur verfes, quand tu le veux , 
Tout ce qui noua confoles, & foulage nos peines : % 
Tu fais des biens fans nombre, & fouuent tu les fais 

A ces Deuots, à ces Parfaits , 
Qui fçauent dignement s'approcher de ta table i 
Et tu méfies par là dans leurs diuers trauaux 

Vne douceur incpuifable , 
Qui diilipe aifément l'aigreur de tous les maux. 

* 

C'eft ce qui du néant de leur propre tjafieflq 
les éleue à l'efpoir de ta protection , ^ 
Et prefte vn nouueau jour à leur deuotîon , • . . 
Que la Grâce accompagne, & que fuit l'allegrefiV 
Amfi ceux dont l'efprit trifte, aride inquiet, 

Auant cet amoureux banquet , 
Gemiûoit fous vn trouble, au vray repos funefte, 
Si-toll qu'ils font repeus de ce mets tout dmin, 

De ce breuuage tout cclefte, 
En pleins rauiû'emçns changent tout leur chagrin. 

Tu leur fais de la forte éprouuer que d'eux-mefmes 
' Leur force eft peu de chofc,ou plùtoft moins que rien 
Que s'ils ont quelqueGrace,ou s'ils font quelque bien 
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5.48 L'Imitâtion de Iesvs-Christ l 
Ils en doiuent le tout à tes bontez fuprêmes : 
Que les plus beaux talens de leur infirmité < . 

Ne. font que glace & dureté , 
Qu'angoifle, que langueur 3 que vague incertitude : 
Mais qu'alors que fur eux tu répans ta faueur, 

Ils ontzele, ils ont promptitude, 
Ils ont calme, ils ont joye, ils ont ftable feru.eur. 

Aufli lors qu'en douceurs vne fource eft féconde, 
Peut-on s'en approcher qu'on n'en remporte vn peu ? 
Peut-on fans s'échaufFer,eftre auprès d'vn grand feu ? 
Peut-on l'auoir au fein, que la glace n'y fonde ? 
N'és-tu pas, ô mon Dieu, cette fource de biens, 

Toujours ouuertc aux vrais Chreftiens, * 
Toujours viue, toujours pleine & furabondante ? 
. Et n'és-cu pas ce feu toujours pur, toujours faint, 

Dont la flame toujours ardente ; 
Se nourrit d'elle-mefme, & jamais ne s'éteint ? 

§i mon indignité ne peut monter encore 
Au haut de cette fource, & puifer en pleine eau, 
Si ie ne puis en boire à. mefnie le ruîffeau > 
Iufqu'à raflafîer la foif qui me deuore : 
le colleray ma bouche au canal précieux . 

Que tu fais lefcendre des Ciëux 
Afin que dans mon cœur vne goutte en diftille , 
Que ma foif s'en appaife, & que l'aridité , 

Qui-rend mon ame fi fterile , 
Ne la defleiche pas jufqu'à l'extrémité. 

Si d'ailleurs de ma glace vn inuincible reftô 
M'empefche d'égaler l'ardeur des Séraphins , 
Si ie ne puis encor, comme les Chérubins , 
Pour m'ynir tbut à toy, deuenir tout celefte : 
ï'attacheray du moins ce que i'ay de vigueur 
A fi bien préparer mon cœur, 
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Livre iv. Chapitre iv. 24 ^ 
Par vn effort: d'amour , qui toujours renouuelle , 
Que fur mes humbles vœux ce diuin Sacremeuc 

Fera voler quelque étincelle 
Du feu viuifiant de cet embrafement. 

Tu vois ce qui me manque, ô Sauueur adoraJ>!e #J 
Doux Iefus, bonté feule, en qui i'ofe cfpcrer j , 
Supplée a mes défauts, & daigne réparer 
Ce que détruit en moy la langueur qui m'accable : 
Tu t'en és faittoy-mefme vne amoureufe loy , - 

Quand nous appellant tous à toy 
Ta bouche toute fainte a bien voulu nous dire : 
Accourez tous à moy, vous dont fous les trauaux 

Le cœur inceflamment foûpire , 
Et ic foûlageray la grandeur de vos maux. * 

D ? vne fueur épaifle ils couurent mon vifage ,^ 
Mon cœur outré d'ennuis en cft prefquc aux abois , 
Mille & mille péchez me courbent fous leur poiis, 
Mille tentations me troublent le courage : 
le ne fais que gémir fous les opprcilions 

Des infolentes pallions , > 
Dont ic trouue en tous lieux l'embaras qui m'obfeJe ; 
Et dans tous ces malheurs, où ie me voy blanchir , 

Defnué de fupport, & d'aide , 
le n'ay que-toy, Seigneur ,qui m'en puiQe affranchir. 

Aufli ie te remets tout ce qui me regarde , 
ïe me remets entier à ton foin paternel : 
Daigne, ô Dieu, me conduire au falut éternel, 
Et durant le chemin rcçoy-moy fous ta garde. 
Fay que puifle mç>n ame à jamais t'honorer , 

Toy qui m'as daigné préparer (ge : 

Ton corps facré pour viande 5 & ton fang pour breuua- 
Fais enfin que mon zele augmente chaque jour > 

Par le fréquent & laint vfage 
De ce diuin xnyftere^ où brille tant u'amour. ' 
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CHAPITRE V. 

- 

De la dignit é du Sacrement de 
l'ejlat du Sacerdoce. 

D'Vn Ange dans Içs Cîeux atteins la pureté y . 
D'vn Baptifte au defert joins-y la faînteté 3 
Mais pur à leur égal, mais faint à Ton exemple. 
Ne croy pas l'eftre aflez pour pouuoir dignement , 
Et tenir en tes mains, & m'ofFr ir en mon Temple 
Vn4ï grand Sacrement. 

Conçoy, fi tu le peux, quelle cft cette fâueiir, 
Dercnir en tes mains le corps de ton Sauucur. 
le confacrer toy-mefme, & le prendre pour viande , 
Et tu connoiftras lors qu'il n'eft mérite humain , 
A qui doiue l'effet d'vne bonté fi grande 

L'Arbitre Souuerain» 

« i • 

Ce myftere eft bien grâd,puifque du haut des Cieux 
Il fait defcendre vn Dieu jufques en ces bas lieux, 
Et le met en eftat qu'on le touche, & le mange : 
Du Sacerdoce auili grande eft la dignité , 
Puifqu'on reçoit par là, ce que jamais de l'Ange 
N'obtint la pureté. 

Preftres, c'eft à vous fèuls /que fans vous le deuoir 
Ma main, par mon Eglife, accorde ce pouuoir > 
Cette émanation de,ma vertu celefte > 
A vous feuls appartient de confacrer mon corps, 
D'en faire vn facrifice, & départir au refte 
Ce qu'il a de trefors. 
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En prononçant les mots que ie vous ay dl<âcz r 
Suiuant mon inftitut, fuiuaut mes volonrez ^ 
Vous opperez l'effet de voftre minifterc -, 
Vn inuifible agent concourt d'vn pas égal. 
Et tout Dieu que ie fuis, foudain i'y coopère, 
Comine autheur principal. 

Ma voix toute-puiffantre, à qui tout eft fofuuis % 
Moy-mefme me foûmet à ce que i'ay promis, 
M'aflujettit aux loix de mon ordre fuprème: 
Et ma Diuinité ne croit point fe trahir, ^ , 

A defeendre du Ciel, pour donner elle-mefms 
J/exemple d'obéir. 

Crois-en donc nlus ton Dieu,que tes auetigles fensj 
Crois-en plus de la voix les termes tous-pui(îans , 
Que le rapport trompeur d'aucun figne vifible j 
Et fans que ces dehors te rendent rien fufpeét, . 
Porte à cette aftion tout ce qui t'eft poflible 
D'amour & de refpett. 

Penfe à toy, prens-y garde, aime, refpefte, craint £ 
Voy de quel miniilere en c'impofant les mains 
L'Euefque t'a commis le diuin exercice : 
Il t'a confacré Prcftre, & c ? eft à toy d'offrir > 
Ce doux mémorial de tout 1'affreux.fupplice 
Qu'il m'a plu de fouffrir. 

« 

Songc-à t'en acquicer auec fidélité , 
Auec deuotion, auec humilité , 
N'offre point qu'auec foy, n'offre point qit'auec zçle • 
Songe à régler ta vie, & la régie fi bien , * 
Qu'elle foit fans reproche, & terue de moJellc * 

Aux deuoirs d'vn Chreftieri. 

> . 

Ton rang; loin d'alléger le poids de ton fardeau^ 
En redouble la charge, & jufques au tomb'cau 
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Il te met fous le joug d'vne loy plus feuere : ' 
Il te prefcric à fuiure vn chemin plus étroit 
Et la perfeâion que doit ton caraftere * 
Veut qu'on marche plus droit. 

Ou y> tu dois vn exemple au refte des Mortels , 
<^ui face rejaihr du pied de mes Autels 
Iufqu'au fond de leurs cœurs vne clarté folide • 
te toutes les vertus qui brillent icy-bas * 
Doment former d'vn Prcftre vn infaillible guide , 
Pour qui va fur fes pas. 

« 

Loin de fuiure le train des hommes du commun 
Vn Prcftre doit en fuir le commerce importun ' 
De peur d'eftre fouillé de leurs honteux mélanges • 
Et dans tout ce qu'il fait, vn vigilant foucy * 
liiy doit pour entretien choifir au Ciel les Anees 
Et les Parfaits icy. & ' 

Des ornemens facrez lors qu'il eft rcueftu 
U a de lefus-Chrift l'image & la vertu ' 
Ainfi que fon miniftre il agit en fa place : 
Et ce n'eit qu'en fon nom que les vœux qu'il conçoit 
1 our le peuple & pour luy, montent deuant la face 
D'vn Dieu qui les reçoit. 

• 

Ces habits font auflî comme l'expreflion 
Des plus afpres tourmens par qui ma Paflion 
Pour le fa lut humain termina ma carrière , 
La Croix fur eux empreinte en fait le fouuqnir > 
Et le Preftrc la porte, & deuant, & derrière , 
Pour mieux le retenir. 

Il la porte deuant, afin que fon regard 
S'arrcftanc fixement fur ce digne étendard , 
Ses ardeurs à le fuiure eu de moment plus promptes : 



Livre iix. Chapitre v. 2f£ 
Il la porte derrière, afin qu'en fes malheurs 
Ilfouffre fans ennuy les trauaux & les hontes , 
"mi luy viennent d'ailleurs. 



Il la porte deuaïit pour pleurer fes forfa/ts j 
Derrière, afin que ceux que fon prochain a faits 
De fa compaiîion tirent auilî des larmes ; 
Et que, comme il agit au nom du Rédempteur , 
Entre le Peuple , & Dieu, qui tient en main les ar- 
mes t 

Il foit médiateur. 

C'eft par cette raifon qu'il s'y doit attacher , 
Et que fa fermeté ne doit rien relâcher , 
Ny de fes voeux feruents, ny de fes facrifices; 
Tant qu'il obtienne Grâce, & que du Souuerain 
Il fe rende à l'Autel les bontez fi propices , 
~u'il defarme fa main. 



Enfin quand il célèbre, il m'honore, il me fert , 
Tout le Ciel applaudit par vn facré concert 
Tout l'Enfer eft confus, l'Eglife édifiée : 
Il fecourt les viuans, des morts il fait la paix, 
p Et ion ame deuient l'heureufe afTociée 
Des bons & des parfaits. 
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CHAPITRE VI. 

- - ** v * 

préparation a s'exercer auant la 

Communion. 

QVand ie contemple ta grandeur > 
Quand l'y compare ma baffefle , 
le tremble, & toute mon ardeur 
Relîfte à peine à ma foiblefle : 
Tant la confusion qui faifit tous mes fens y 
Balance mes vœux languiflans. 

N'approcher pas du Sacrement , 
C'eft fuir la fource de la.vie 5 
En approcher indignement , 
C'eft offencer qui m'y conuie , 
Et par vue hôntèufe & lâche trahifon 
Changer le remède en pôifôri. 

Daigne donc, Seigneur, m'éclaïrër ; 
Touchant ce qu'il faut que ie fafl'e 3 
Toy, qui ne me vois efperer 
'' Qu'en l'heureux appuy de ta- Grâce 3 
Et de qui ieul i'attens en vn trouble pareil 
Et le fecours, & ie confeil. 

Dilïipc ma vieille langueur ^ 
Infpire-moy quelque exercice y 
Par qui ie prépare mon coeur 
A cet amoureux facrifice , 
Et par le droit fentier conduy-irioy fur tes pa$ ^ 
A ce doux & facré repas. 

Fay-moy, Seigneur, fay-moy fjauoir 
Auec quel zele.& reuerence , 
Vn Dieu pour le bien reccuoir 
Veut que ie m'apprefte & m'auance, 
Et comment p6ur t'oftrir des myfteres fi faints 
le dois purifier mesmains. 




IivRB iv. Chapitre vu; 

CHAPITRE VII. 

De l'examen de fa confcience , & du 
frofos de s'amender. 

PReftte, qui que tu fois, qui vas fur mon Autel 
Offrir vn Dieu viuant à fon Pere immortel, 
ht tenir en tes mains, & receuoir toy-mefme 
De mon amour pour toy le myftere fuprèmc ; 
Approche, mais fur tout prépare dans ton fein 
Vne humilité forte, vn refpeft fouuerain , 
Vne foy pleine & ferme, vne intention pute 
D'honorer, de bénir l'Autheur de la Nature : 
Sur ton intérieur jette l'oeil auec foin , 
En luge incorruptible, en fidelle témoin , 
Et fi de mon honneur vn vray foucy te touche, 
Fay que le coeur contrit , & l'humble aducu débou- 
che, 

Sçachent fi bien purger le defordre caché , 
Que rien par le remords ne te foit reproché , 
Que rien plus ne te pefe, & que rien que tu fçachcs , 
N'empefche vn libre accez par fes honteufes taches. 

Porte empreint fur ce cœur vn regret gçneral 
Pour tout ce que jamais il a commis de mal , 
Ioins à ce déplaifir des vertus fingulieres , 
Pour les infirmitez gui ce font journalières , 
Et fi l'heure le fouffre, en fecret dcuant Dieu 
Repafles-en le nombre, & le temps, & le lieu j 
Et de tous les défauts où ton ame s'engage 
Eftens deuant fes yeux la pitoyable image. 

Gemy, foupire, pleure aux pieds de l'Eternel, 
D'eftrc encor fi mondain, d'eftre encor fi charnel , 
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D'auoir des pallions fi peu mortifiées , 

Des inclinations fi mal purifiées, 

Que les mauuais defirs demeurent tous-puiflans 

Sur qui veille fi mal à la garde des fens. 

Gemy d'en voir fouuent les approches faifies 
Par les vains embarras de tant de fantaifies ; 
D'auoir pour le dehors tant de foûpirs ardens, 
Et fi peu de retour aux chofes du dedans -> 
De fouffrir que ton ame à toute heure n'afpire 
Qu'à ce qui diuertit 5 qu'à ce qui te fait rire, 
Tandis que pour les pleurs,& la cpmponâion 
Ton endurciifenaent a tant d'auerfion ; 
De te voir tant de pente à viure plus au large, 
Dans l'aife & les plaifirs d'vne chair qui te chargé , 
Cependant que ton cœur a tant de lâcheté 
Pour la ferueur du xele, & pour l'aufterité j " * 
D'eftre fi curieux d'entendre des nouuelleS , 
De voir des raretezfurprenantes & belles , 
Et fi lent à choifir de ces emplois abjets 
Que prend l'humilité pour fes plus doux objets. 

Gemy de tant d'ardeur pour amafler & prendre, 
Et de tant de referue à départir, ou rendre , 
Qu'on a raifon de croire & de te reprocher 
Que ce que tient ta main ne s'en peut détacher. 

Pleure ton peu de foin à régler tes paroles , 
Ton filence remply d'égaremens friuoles , 
le peu d'ordre en tes mœurs, le peu de jugement 
Que dans tes aftions fait voir chaque moment. 
Gemy d'auoir aimé les plaifirs de la table , 
Et fait la fourde oreille à ma voix adorable > 
D'auoir pris pour vray bien la molle oifiuete , 
' D'auoir pris le trauail pour infelicité , 
m Pour des contes en l'air eu vigilance entière , 

Long afloupiifement pour la lainte prière , 
Hafte d'eftre à la fin, & l'efprit vagabond 
Vers ce qu'il ne fait pas, ou que les autres font. 

Pleure 
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Pleure ta nonchalance à rendre ton Office j 
Gemy de ta tieieur pendant ton Sacrifice , 
De tant d'aridité dans tes Communions 
De tant de complaifance en tes diftraftions % 
D'auoir 11 rarement l'ame bien recueillie , 
De faire hors de toy toujours (quelque faillie , 
Prompt à te couroucer, prompt à ficher autruy , 
Seuere à le reprendre, & juger mal de luy. 
Pleure l'emportement de tes humeurs diuerfes , 
Qu'enflent les bons ûiccez , qu'abatent les trauerfci* 
Pleure enfin ta mifere, & i'ouurage imparfait 
De tant de bons deffeins que fuit Ci peu d'effet. 

Ces défauts déplorez, & tout ce qui t'en reftc $ 
Auec vn vif regret d'vn cœur qui les detefte , 
Auec de ta foiblelfe vn adueu douloureux , 
D'où naiffe vn déplaifir cuifant, mais amourçux, 
Paflc au ferme propos de corriger ta vie , 
D'auancer aux vertus où ma voix te conuie , 
D'élcuer tes defirs fans plus les raualer , 
D'aller de mieux en mieux, fans jamais reculer ; 
Pais d'vne volonté fortement rengnée , ^ 
Qui tienne fous tes pieds la Terre dédaignée , 
Offrc-toy tout entie* toy-mefme en mon honneur 
Pour holocaufte pur fur l'autel de ton cœur. 
Remets entre mes mains, & ton cotps, 8c ton am?j 
Afin <jue toutiremply dVne celefte flàme 
Tu fois en digne eftat par cet humble deupir 
De confacrer mon corps, & de le receuoir. 

Car fi tu ne le fçais,pour plaire au Dieu gui t'airati 
L'offrande la plus digne cft celle de toy-meime , 
C'eft elle qu'il faut joindre à celle de mon corps % 
Par d'amoureux élans, par de facrez tranfports > 
Qui puiffent jufqu'à moy les éleuer vnies , 
Et quand tu dis la Méfie, & quand tu communies, 
Rien ne t'affranchit mieux de ce qu'a mérité , 
Ou ta noire malice, ou ta fragilité", 

R 
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Et rien ij'efface mieux les taches de tes crimes , 
Que la fainte vnion qu'ont lors ces deux vi&imes.' 

Quand le pécheur a fait autant qu'il eft en luy, 
QuVne douleur fenfible, vn véritable ennuy, 
Vn profond repentir le profterne à ma face , 
Pour obtenir pardon, & me demander grâce ; 
le fuis le Dieu viuant qui ne veux point (a mort , 
Mais qu'à fe conuertir il fafle vn digne effort , 
Qu'il viue en mon amour pour reuiure en ma gloire, 
Et de tous fes péchez ie perdray la mémoire , 
Tous luy feront par tnoy fi pleinement remis 
Qu'il aura place au rang de mes plus chers amis. 
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CHAPITRE VIIC 

De Poblariôn de Iefus - Christ en la 
Croix de la propre refignation. 

VOy comme tout nud fur la Croix^ 
Viâime pure & volontaire, 
Les deux bras étendus fur cet infâme bois > 
Iadis pour tes péchez ie m'offris à mon Pere ; 
Y referuay-je rien de ce qui fut en moy, 
Qu'afin de te fàuuer & de luy fatisfairç 

Mon amour n'inynolaft pour toy ? 

Tel tu dois de tout ton pouuoir 
' M'offrir chaque jour en la Meffe, 
Toute l'affedion que tu peux conceuoir y 
Auec toute fa force, & toute fa tendreffe : 
Tel tu me dois, mon fils, immoler à ton tour 
Vn cœur qui tout entier pour moy feul s'intereffe ^ 
Et me rendre amour pour amour. 

Ainfi tu fçauras me gaigner , 
Et ce que plus ie te demande , ' 
C'eft que tu prennes foin de te bien refigner, 
De faire de toy-mefme vne fincere offrande 2 
Tous autres dons pour moy ne font point fuffifiuis , 
le ne regarde point fi leur valeur eft graudç ^ 
le te cherche, & non tes prefens. . 

Comme il ne te fuffiroit pas 
Jî'auoir fans moy mille auantages , 
Ainfi n'efpere point que ie falfe aucun cas 
De tout ce que fans toy m'offriront tes hommages: 
Offre-toy v tout entier , & de tes volontez, 
Ente donnant à moy, ne faits aucuns partages^ 
Et tes dons feront acceptez. 
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Tu vois que ie me fuis offert 
Pour toy tout entier à mon Pçre , 
Tu vois que ie te donne, af>résauoir fou ffert, 
Tout mon corps & mon fang en ce diuin myftcre : *. 
Ce don que ie te fais , pour eftre tout à toy , 
Te fert d'vn grâd exemple,^ t'apprend pour me plaî- 
Que tu dois eftre tout à moy. , (re 

v Si dans toy ton propre intereft 

Se peut referuer quelque chofe , 
Si tu ne t'offres pas à tout ce qui me plaift , 
Si tu n'es point d'accord que moy feul i'en difpofe j 
Tu ne me feras point d'entière oblation , 
Et l'art de nous vnir qu'icy ie te propofe , 
N'aura point fa perfeôion. 

* Cette oblation de ton cœur , 

Quelques adions que tu fafles , 
Doit prcce3er entière auec pleine vigueur , 
Doit fe faire à toute heure, & fans que tu t'en lafles» 
Aime ce digne joug de ma captîuité , 
Et p'attends que de luy l'abondance des Grâces 1 
Et la parfaite liberté. 

D'où crois-tu qu'on voit icy-bas 

Si peu d'ames illuminées , 
Si peu, dont le dedans (oit purgé d'embarras , 
Si peu, dont les ferueurs ne fe trouuent bornées ? 
C'e/l qu»à fe dépouiller peu fçauent confentir > 
Qui par le propre amour vers elles ramenées 

Ne panchent à fe reueftir. , 

Souuiens-toy que i'ay prononcé 

Cette irreuocable parple : 
Quiconque pour me f uiure à tout n'a renoncé 
N'eft point vn vray difciple inftruit en mon cfcole : 
Si tu le veux donc eftre en ce mortel fejour , 
Dqnne-toy tout à moy, fans fouffrir qu'on me vole 

La moindre part en ton amour* 
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CHAPITRÉ- IX. 



Qu'il faut nous offrir à Dieu, auec tout 
ce qui efl; en nous 3 &* prier pour 
tout le monde. * 

ET le Ciel, & la Terre, & tout ce qU'ils contien- 
nent, 

Leurs effets, leurs vertus à jamais t'appartiennent. 
Tout eft à toy, Seigneur, tout marche fous ta loy , 
Et ie m'y viens offrir en volontaire hoftie , 
Moy qui de ce grand Tout fais la moindre partie , 
Pour eftre par cette offre encor mieux tout k toy. 

Dans !a fimplicité d'vn coeur qui te reclame , 
le t'offre tous entiers & mon corps & mon ame , 
l'en fais vn faint hommage à tes commandemens : 
l'offre à tes volontés vn bruiteur fidelle , 
En facrifice pur de louange immortelle , 
Et reunis en toy tous mes attachemens. 

Daigne auoir, ô mon Dieu, la viâime agréable , 
A cette oblarion de ton corps adorable , 
Mon amour aujourd'hùy l'adjoûte pour tribut : 
le t'offre l'vne & l'autre en prcfence des Anges, 
Reçoy cet holocaufte, & fay de ces loiianges ( 
Pour moy , pour tout le peuple, vn œuure de falat. 



Ces bien-heureux Efprits témoins de tant d'of*.. 
rences , 

Par qui i'ay taijt de fois mérité tes vangcancç* 'j - 

" "* R y ' 
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Seront auifi témoins des vœux que ie te fais ; 
Et tout ce qu'à leurs yeux i'ay fait de puniflable y 
Depuis le premier joui* qu'il m'en a veu capable, 
le te l'offre à leurs yeux fur cet Autel de paix. 

Lance de ton amour vne vîue étincelle , 
Qui m'allumant au fein vne ferueu r nouuelle , 
Ybrûle pour jamais cet amas de péché .: 
Fay que ce feu diuin en confume l'ordure y 
Et que l'embrafement d'vne flame fi pure 
Efface tout l'impur, dont tu me vois taché. 

Qu'vn pardon gênerai, par fa pleine-efficace , 
AboïifTant mon crime & me rendant ta Grâce, 
Sous l'ordre de tes loix range tout mon vouloir : 
Entre mon ame & toy rérably la concorde , 
Et par ce haut effet de ta mifericorde 
Au faint baifer de paix daigne me receuoîr. 

Apres tant de péchez queTerois^je autre chofe ? 
le voy que leur excez à ta rigueur m'expofe , 
Qu'il arme contre moy ta jufte inimitié : 
Que puis-je donc, ô Dieu, pour t'arracher les armes 
Que t'aduoiier ma faute, & fondant tout en larmes , 
Implorer à genoux l'excez de ta pitié ? 

Exauce,exauce moy. Seigneur, ie t'en conjure, 
Exauce cette indigne, & vile créature , 
Que profterne à tes pieds vn humble repentir : 
Mon pèche me déplaift, & la plus douce iûée 
Que nVofe prefenter l'on image tardée , 
Ne m'oftera iamais l'horreur d'y confentir. 

le pleure, & veux pleurer tout le temps de ma vie 
Sa route jufqu'icy honteufement fuiuie , 
£ c veux à mes forfaits égaler mes çnquis : 
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Et fi pour t'obeïr i'eus trop peu de confiance , 
l'en accepte, ô mon Dieu, i'en fais la pénitence , 
Et veux te fatisfaire autant que ie le puis. 

» 

Pardonne encor vn coup, patronne pour ta gloire > 
Pour l'amour de ton nom bannis de ta mémoire 
Tout ce que mes defirs ont eu de vicieux ; 
Ét pour (auuer mon ame à les croire emportée 3 
, Souuien-toy feulement que tu Tas rachetée 

Par la profufion de ton fang précieux, . • 

* « 

le f^aj, Seigneur, ie fcay 3 pour grand que foit mon 
crime , 

Que ta îiifericorde eft vn profond abyfme > 
le me refigne entier à fon immenfité : 
N'agy que fuiuant elle, & lors que ta juftice 
Preflera ton couroubc de liafter mon fupplice y 
. LaiiTe luy fermer l'œil fur mon iniquité. 

• 

I'ofe te faire encor en ce diuin myftere , 
I/offre de tout le bien que jamais i'ay pu faire , . 
Quoy que tout imparfait & de peu de valeur $ 
Quoy que ces aétions foient en fi petit nombre , 
Qu'à peine du vray bien elles fonc voir vn ombre 
Dont les informes traits n'ont aucune couleur. » ; 

0 

te- 

Donne leur ce qui manque à leur foible teinture , 
Corrige, fandifie, agrée, acheue, épure , 
Fay-lcs de jour en jour aller de mieux en mieux : 
Comble-les d'vne Grâce en vertus fi fertile 3 
' Que cet homme chetif, pareffeux, inutile , 
Trouue Yne heureufe fin qui le conduife aux Cieux. 

le t'offre tous les vœux de ces dcuotes aines y 
Qui ne conçoiuent plus qua de ecleftes ftames £ / >. 

De mes plus chers parens ie t'offre les btîoms , z v ' 

■ • 
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Ceux de tous les amis que tu m'as fait connoiftre, 
Des frères & de* fœurs que m'a donné le Cloiftre 3 
Et de tous ceux enfin qui méritent mes foins. 

Pettrois-je oublier ceux , dont le cœur charitable 
A mes neceffitez fe montre fauorable, 
Ou qui pour ton amour à d'autres font du bien } 
Pourois-je oublier jceux dont les faints artifices 9 
Ou de mes oraifons, ou de mes facrifices, 
Empruntent le fecours pour obtenir le tien ? 

le t'offre pour eux tous, foit qu'ils viuent encore, 
Soit qu'en ton Purgatoire vn jufte feu deuore 
Les péchez qu'en ce monde ils ont fçeu mal purger: 
Fay leur fentir la force & l'appuy de ta Grâce , 
Confole, foûtiens-les dans ce tourment qui pafle , 
Et dans tous leurs périls daigne les protéger» 

Abrège en leur faueur la peine méritée , 
™'~ a tous leurs maux cette fin fouhaitée 1 



Qui change l'amertume en doux rauifTemens, 
Afin qu'en liberté leur fainte gratitude, 
PatiTe auec allegrefle, & hors d'inquiétude , 
Retentir tout le Ciel de leurs remercîmens. 

l'offre ces mefmes vœux, & ces mefmes hoftnft, 
Pour ceux dont la malice, ou les antipathies 
M'ont rendu déplaifïr, m'ont nuy, m'ont offencé ; 
Pour ceux qui m'ont caufé quelques defâuantages , 
Procuré quelque perte, ou tait quelques outrages t 

Contredit à nu veuë, ou fous main trauerfé. 

• 

le te les offre encore d'vne faueur égale, 
Pour ceux à qui j'ay fait, ou dépit ou fcandale , 
Pour ceux que j'ay fâchez, mefme fans le fçauoîr: 
le t'offre pour eux tous, pour eux tous ie t'inuoque, 
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Pardonne-nous à tous la froideur réciproque , 
Et remets nous en femble au chemin du deuoir. 

Arrache de nos cœurs cette indigne femencc 
D'enuie, & de foupçon, de colère, & d'oftence, 
Tout ce qui peut nourrir la conteftation, 
Tout ce qui peut blefler l'amitié fraternelle , 
Et par vne chaleur à tes ordres rebelle 
Efteindrç le beau feu de la dileftion. 

Prens, Seigneur, prens pitié de ceux qui la de-, 
mandent , 

Fais vn don de ta Grâce aux pécheurs qui l'attendent^ 
Dans nos preffancs befoins laifle-nous l'obtenir : 
. Et rends nous tels enfin, que noftrc ame rauie 
En puifle dignement joiiir durant la vie, 
Et dans le Ciel vn jour à jamais t'en bénir 







* sis 
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CHAPITRE X, 

Qtiil ne faut pas aifement quitter la 
fainte Communion. 

I V dois auoir fbuuent recours 
A la fource de Grâce & de miféricorde , 
* Cette fontaine pure > où fe forme le cours 
D'vn torrent de bonté qui fur toy fe déborde $ 

Ainfi tu fçauras t'affranchir . 
De tout ce qui te fait gauchir 
Vers les paflions, & les vices $ , 
Aînfi plus vigoureux, ainfi plus vigilant , 
Des attaques du Diable, & de fes artifices y 
Tu braueras la rufe, & l'effort infolenc. 

Ce fier ennemy des Mortels 
De la Communion fçait quel bonheur procède , 
Et combien on reçoit aux pieds de mes Autels y 
En ce feftin facré, de fi$it, & de remède : 
Il ne perd point d'occafions 
De fëmer fes iilufiôns , 
Pour en détourner les Fidelles ; 
Il en fait fon grand œuure, & met tout fon pouuoir 
A ne laiifer en l'ame aucunes étincelles 3 
Qui puiflênt rallumer l'ardeur de ce deuoir. 

Plus il te voit t'y préparer y 
Auec vne ferueur d'vn faint efpoir guidée y 
Plus les fantômes noirs, qu'il te vient figurer^ 
Font vn épais nuage, & brouillent ton idée. 
Tu lis dans lob en plus d'vn lieu 
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Que parmy les enfans de Dieu 

Cet Efprit ténébreux fe coule ! 
Ceft contr'eux qu'il s'efforce, & fa malignité 
Prend mille objets impurs , que deuant eux il roule; 
Pour les remplir de crainte, ou de perplexité. 

Il tâche par mille embarras , 
De vaincre, ou d'aftoiblir le zèle qui t'enflame , 
Et de fe rendre maiftre, a force de combats , 
De cette aueugle foy qui t'illumine i'ame : 
Il ne néglige aucun fecret 
Pour t'eloigner de ce banquet , 
Ou t'en faire approcher plus tiède ; 
Mais il eft en ta main de le rendre impuifTant, 
Son plus heureux effort n'abat que qui luy cède, 
Et ne peut t'ébranler, fi ton cœur n'y confent. 

Quelques horribles faletez . . * 

Dont contre toy fa rage excite la tempefte , 
Tu n'as qu'à te mocquer de leurs impuretez , 
Et tù renuerferas leurs foudres fur fa tefte : 
Tu ft'as qu'à traitter de mépris 
Ce Roy des malheureux efprits , 
Pour le dépouiller de fa force : ; 
Ry donc de fon irifulte, & quelque émotion 
Dont il ofe à tes yeux jetter l'indigne amorce, 
Ne te relâche point de la Communion. ^ 

Souuertt à force d'y penfer 
Le foin d'eftre deuot trop long-temps inquiète, 
Soutient l'anxicté de fe bien confefler 
Enueloppe l'efprit d'vne langeur fecrette : 

Fay choix alors de confidents . " ; 

Qui foient éclairez & prudents , 

Et banny tout le vain fcruple ; 
Il empefche ma Grâce, & la précaution , 
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Que luy fait apporter fon effroy ridicule , 
JEftcins le plus beau feu de la deuotion. 

. Faut-il pour vn trouble léger 9 
Pour vn amufement qu'vn vain objet excite, 
# Pour vne pefanteur qui te vient ailïeger , 
Que ta Communion fe diffère, ou fe quitte ? 

Porte tout à ce Tribunal % ' 
Où par vft bon-heur fans égal 
Qui s'aceufe aulli-toft s'épure : 
- Pardonnel qui t'offence , & cours aux pieds d'au* 

Luy demander pardon, fi tu luy fis injure , 
* k Tu l'obtiendras de moy, fi tu le veux de luy. 

Que peut auoir d'vtilité 
De la Confeifion cette folle remife ? 
Dequoy te peut feruir cette facilité 
A reculer vn bien que t'offre mon Eglife ? 
Vomy tout ce maudit poifon , 
Et pour en purger ta raifon 
Cours en hafte a ce grand remède : 
Tu f etftrouueras mieux, & tu dois redouter 
Qu'à l'obftacle prefent quelque autre ne fuccede, 
Plus fâcheux à fouffrir, & plus fort à dompter. 

Remettre ainfi de jour en jour 
Pour te mieux préparer à ce bon-heur infîgne, 
Oeft te priucr long-temps d è ce gage d'amour , 
Et peut-eftre à. la nn t'en rendre plus indigne. 

Romps le plûtoft que tu pourras 

Les chaînes de ces embarras , 
Dont ta propre lenteur t'accable j 
Nourrir l'inquiétude apporte peu de fruit, 
Et l'on s'auance mil, quand on refuit ma Table, 
Pour des empefehemens que chaque jour produit* 



■ 
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Sçais-tu que l'afloupiffement, 
Où te laiffe plonger ta langueur infenfible 

» i ' . f * \ ^ ■ — - - - ■ _ 



v^* ' T. — 

Dont la tepicUté s'y plaift, 
Iufqu'à le rendre volontaire 3 
Et dont la nonchalance aime à prendre aux cheueux, 
la moindre occafion d'éloigner vn myfterc 
Qui Ips obligeroit d'auoir mieux l'œil fur eux ! 

O que foible eft leur Charité ! 
Que leur deuotion eft traînante & débile ! 
Et que ce zele eft faux dont l'imbecilité 
A quitter vn tel bien fe trouuc fi facile ! 

Heureux l'homme oui tous les jours , 

Pour receuoir vn tel fecours 

Efpure aflez fa confeience, 
Et n'en pafleroit point fans vn fi grand appuy, 
Si de fes Dircdeurs il en auoit licence , 
Ou qu'il ne craignift point qu'on parlaft trop de luy. 

Quand par vn humble fentiment 
Le refpeft en confeille vne lainte abftinence, 
Ou qu'on y voit d'ailleurs vn jufte empefehement , 
Vn homme eft à louer de cette reuerence : 

Mais lors que parmy ce confeil . . 

Il fe glifle vn morne fommeil , 

Ou fe doit exciter foy-mefme, 
Faire tout ce que peut l'humaine infirmité ; * 
Mon fecours eft tout preft, & ma bonté fuprème 
Confidere fur tout la bonne volonté. 

Alors que ta deuotion 
A pour s'en abftenir des caufes légitimes 1 
Ton defir vertueux, ta bonne intention 
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yç peuûent en donner les fruits les plus fublimes « 
Quiconque a Dieu deuant les yeux 
Peut en tout temps, peut en tous lieux 3 
Goufter en efprit ce myiîere : 
Il n'eft obftacle aucun qui l'en pui^empefchcr , 
Et c'eft toujours pour l'ame vn repas falutaire, 
Quand au défaut du corps elle en fçait approcher. 

Non que cette Communion 
Qu'il peut faire en tout temps toute fpirituellc, 
Doiue monter fi haut en fon opinion, 
Que fon efprit content néglige l'aduelle : * 

Il faut que fouuent ferueur. 

De la bouche comme du cœur y 

Reçoiue ce vray pain des Anges 
Qu'il ait des temps règle* pour vn fi digne effet 3 
Et s'y donne pour but ma gloire & mes louanges ^ 
Plus que ce qui le flate, & qui le fatisfait. 

> 

Attendant ces jours bien-heureux y 
Contemple dans la Crèche vn Dieu qui $'eft fait 
homme 3 

Repafle en ton efprit mon trépas douloureux , 
Voy l'œuure du faiut qu'en la Croix ie confommc t 
Autant de fois qu'vn faint tranfport 
Dans ma naiifance, ou dans ma mort 
- . Prendra dequoy croiftre ta flame $ 
Ton zele autant de fois fçaura myftiquement 
D'vne inuincible main Communier ton ame, 
Et rèceura le fruit de ce grand Sacrement. 

Qui ne daigne s'y préparer y 
Qu'alors qu'il e ft preilè par quelque grande Feftc, 
Et que le jour pour luy femble le defirer , ' 
Y portera fouuent vne ame afle* mal prefte. 
f Heureux qui du plu$ digne appreft, 
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" Sans attache au propre intereft, t 
Fait fon ordinaire exercice , 
Et s'offre en holocaufte à fon Pere immortel, 
Quand pour le Sacrement, ou pour le Sacrifice 
Il fe met à ma Table, ou monte à mon Autel. 

Obferue pour dernier aduis 
De n'eftre ny trop long ny trop court en ta Mefle, 
Contente ainfi que toy ceux auec qui tu vis , 
Et garde vn train commun en qui tien ne les blefle, 

Vn Prcftre n'eft bon que pour luy , 

S'il gefne le zele d'autruy , 

Faute de fuiure la couftume ; 
Et tu dois regarder ce qui profite à tous , 
Plus que toute l'ardeur qui dans ton cœur s'allume , 
Et que tous ces eflans qui te femblent û doux, 








* 
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CHAPITRE XL 



due le corps de I efus-Chrift & la Sainte 
pfcriture font entièrement necef 
[aires a l'ame fidelle. 

~ /~\ ^ ouccur infinie 

Répand de charmantes faueurs, 
Sauueurbenin r furlesferueurs 
De qui dignement Communie ! 
Ce grand banquet, où tu l'admets 
N'a point pour luy de moindres mets^ 
Que fon bien-aimé, fon vnique $ 
Que toy 5 dois-je, feul à choifir, 
Et feul à qui fon cœur s'applique 
Par dellus tout autre deiïr. 

Que i'en verrois croiftre les charme* 
Si d'vn amoureux fentiraent 
Le tendre & long épanchement 
M'y donnoit vn torrent de larmes ! 
Que tous mes voeux feroient contents 
D'en baigner tes pieds en tous temps . 
Auec la teinte PecherefTe ! 
Mais où font ces viues ardeurs ? 
Où cette amoureufe tendrelfe ? 
Où cét épanchement de pleurs > 

En prefence d'vn tel Monarque 
A l'afpeét de toute fa Cour , 
Vn tranfport de joye & d'amour 
En deuroit porter cette marque : 
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Livre ir. Chapitre xt. 
Mon cœur par mille ardents foûpirs 
Deuroit pouffer mille defirs 
Iufques à Ja voûte étoilée -, 
Et dans cet auantgouft des Cieu* 
Ma joye en larmes diftilée , 
Couler à grands flots de mes yeux, 

• * 

En cet adorable myftere , 
le te voy prefent en effet , . 
Dieu véritable, homme parfait s 
Sous vne apparence étrangère : 
Tu me caches cette fplendeur 
De qui ton immenfe grandeur v 
Auant les temps eft reuçftuë i 
Seigneur, que ie te dois bénir , 
D'épargner a ma foible veuë ' • 
Ce qu'elle n'euft pû foûtenir l 

Les yeux mefme de tout vn Mondq 
En vn ieul regard aflemblez , 
De tant de lumière aueuglez , 
Rentreroient fous la nuit profonde : 
Ils ne pourroient pas fubnfter 
S'ils attentoient à fupporter 
Des clartez fi hors de mefure 3 
Et l'éclat de ta Majefte , 
Quand elle emprunte vne figure P .V 
Fait grâce à noftre infirmité- 

Sous ces dehors où tu te ranges 
le te voy tel qu'au Firmament, 
le t'adore en ce Sacrement 
Tel que là t'adorent les Anges, 
La différence entr'eux & moy , 
C'eft que les yeux feuls de la foy ' 

M'y font voir ce que i*y rcuere , 
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L'Imitation de Iisvs-Chrx 
Et qu'en ce lumineux pourpris , 
Vnc vifion pleine & claire 
Te montre à ces heureux efprits. 

Mais il faut que ie me contente 
D'auoir pour guide ce flambeau , 
En attendant qu'vn jour plus beau 
Rcmplifle toute mon attenté j 
C'cft ce jour de l'Eternité, 
Dont la brillante immenlitc 
Dilfipera toutes les ombres t 
Et de la pointe de fes traits 
Détruira tous ces voiles fombres , 
Qui couurent tes diuins attraits» 

La parfaite béatitude 
Efclairant nos entendement. 
Fera céfler les Sacrcjnens 
Dans fon heureufe plénitude : 
Ces glorieux prix des trauaux 
Qui nous met au deflus des maux « 
OÏte le befoin du remède , 
Face a face tu f y fais voir , 
Sans fin, fans trouble on t'y pofle Je ; 
On t'y contemple fans miroir* 

L'efpri t de lumière en lumière 
Montant dans ton infinité y 
S'y transforme en ta Deïté 
Qu'il embrafle & voit toute entière. 
Cet efprit tout illuminé * ( 
Y goufte le Verbe incarné , 
Tov-mefme à fes yeux tu l'expofes j 
vTel que dans ces vaftes Palais % 
Il eftoit auant toutes çhofes , 
Et tel qu'il demeure à jamais. 



Livre iv. Chamtré *t. 
Le fouuenir de ces mcrueilles 
Fait qu'icy tout m'eft ennuyeux , 
Que tout y déplaift à mes yeux > 
Tout importune mes oreilles j 
Le gouft mefme fpirituel 
M'eft vn chagrin continuel 
Prés de cette douce mémoire ; 
Et quoy qu'il m'arriue de bien , 
Tant que ie ne voy point ta gloire , 
Tout m'eft à charge, tout n'eft rien. 

Tu le fçais, ô Diea de ma vie 4 
Qu'icy-bas il n'eft point d'objet y 
Ou fe termine mon projet y 
Où fe repofe mon enuic, 
A te contempler fixement $ 
Sans fia, 8c fans empêchement 3 
le mets ma gloire fouueraine ; 
Mais auant que de voir finit 
La mortalité que ie traifne , 
Ce bonheur ne peut s'obtenir. * 

le dois donc auec patience 
Te foûmettre tous mes defirs , 
Ne chercher point d'autres plaifirs ; 
N'auoir point d'autre confiance. 
Les Saints qui régnent auec toy 
Vefcurent au Monde auec foy , 
Auec patience y languirent j 
Et leur cœur en toy fatisfaic 
De ce que leurs vœux fe promirent 
Attendit conftamment l'effet. 

I'ay la mefme foy qu'ils ont eue s 
Pay le mefme efpoir qu'ils ont eu , 
Et croyant tout ce qu'ils ont creu > 
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Pafpire comme eux à ta vcue. 
Auec ta Grâce & pareils vœux 
Pefpere d'arriuer comme eux 
A tes promeffes les plus amples t 
Et jufqu'à cette fin fans fin , 
fcla foy qu'appuyeront leurs exemples 
Suiura fous toy le vray chemin» 

Pauray de plus pour ma conduite* 
Xes J iures faints, dont le fecours 
A toute heure adoucit le cours 
Des maux où mon ame eft redaite : 
le trouue en leurs inftruftions 
Des miroirs pour mes aftions , 
Sur qui ie les règle, & me juge ; 
Et par delTus tous leurs trefors 3 
Pay pour remède & pour refuge* 
le banquet de ton facré corps. 

Cét accablement de miferes 
Qui m'enuironne inceflamment 9 
Pour le fupporter doucement 
Me rend deux chofes neceffaires : * 
Pay befoin en toutes faifons 
De deux chofes dans ces prifont 
Où me renferme la Nature % 
Et manque de l'vne des deux , 
De lumière, ou de nourriture , 
Mon fejôur n'y peut eftrc heureux. # 

Seigneur, ta bonté finguliere , 
Pour m'ai der à fuiure tes pas , 
M'y donne ton corps pour repas , 
Ec ta parole pour lumière. 
Dans ces m if érables vallons , 
Sans l'Yn & l'autre de ces dons , 



Itvnfi w. Chapitre xx. 
Ta route feroit mal fuiuig 5 
Car l'vn cft l'immuable jour a 
Et l'autre le vray pain de vie 
Qui nourrit l'ame en ton amour. 

L'ame de ton amour éprife 
Peut regarder ces deux foûtiens , 
Comme deux tables que tu tiens 
Dans le trefor de ton Eglife : 
l'vne eft celle de ton Autel 3 
Où fe prend ton corps immortel 
Pour nourriture & médecine ; 
Et l'autre, celle de ta Loy , 
Qui nous inftruit de ta doârine , 
Et nous affermit en la Foy. 

C'eft elle qui du Sanftuaire 
Tirant pour nous le yoile épais , 
Iufqu'en fes plus profonds fçcret* 
Nous introduit & nous éclaire : . 
C'cftoit pour nous la préparer \ 
Qu'il te plût jadis infpirer 
Les Prophètes & les A poftres j 
Et tes auguftes veritex » 
Chaque jour encor par mille autres 
Répandent fur nous leurs clartez. 

Créateur, 8c Sauueur des. hommes , 
Qu'on te doit de remercîmens , 
D'auoir fait ces banquets charmans , 
Pour des malheureux que nous fommes 
Tu nous les tiens à tous ouuerts a 
Pour montrer à tout l'Vniuers. è 
Cette charité magnifique , 
Qui déployant tous fes trefors , 
N'y donne plus l'Agneau myftique , 
Mais ton vray fang & ton vray corps, 
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là fans ceffc tous les Fidelles , 
Des traits de ton amour n aurez , 
Et de ton Calice enyurez^ 1 
Goûtent quelques douceurs nouuellcs : 
Toutes les dehces des Cieux 
Font vn racourcy précieux 
Dans ce Calice lalutaire j 
L'Ahge les y coûte auec nous , 
Mais comme fi veuë eft plus claire , 
Ses plaifîr$ font aufli plus doux. 

Preftres, qu'illuftre eft voftrc office ! 
Que haute eft cette dignité , 
Dont vous tenez l'authorité 



Deux mots îacrez & fouuerains 
Font defeendre vn Dieu dans vos mains 
Vous le prenez dans voftre bouche j 
Et dans ces feftin» folemnels , 
Cette mefme main, qui le touche , 
le donne au refte des Mortel». 

Que ces mains doiuent eftre pures , 
Que cette bouche, que ce lieu 
Ou loge fi fouuent vn Dieu , 
Doit eftre hien purgé d'ordures ! 
O Preftres, que tout voftre corps 
Doit auoir dedans & dehors 



Et qu'il Faut voir de faintetc 
Dans cette demeure animée 
De l'autheur de la pureté. 

Vne bouche fi fouuent prefte 
A recf uoir le Sacrement, 
Doit prendre garde exaôement 
Qu'il n'en forte rien que d'honnefte. 
ï-oia tous inutile* difeours , 



De faire ce grand facrifice ! 
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[ D'vn organe, qui tous les jours 

I A Iefus-Chrift fert de paflage ; 

Point, point d'entretien aue ferueiit ^ 
Point d'œil que fimple, chafte, & fage, 
En qui l'approche fi fouuent. 

Vos mains qui touchent â toute heure 
L' Authcur de la Terre & des Cicux , 
Doiuent accompagner y os yeux 
A s'éleuer vers fa demeure. 
Songez bien fur tout que fa Loy , 
Vous demande vn feuere employ , 
Qui réponde au grand nom de Preftre ? 
Et que lors qu'il y dit â tous , 
Soyez faints comme voftre Maiftre , 
Il parle aux autres moins qu'à vous. 

Seigneur, qui de ce caraâere ' 
Nous as daigné fauorifer , 
Ne nous laifle pas abufer 
De fon augufte miniftere : 
Aide- nous, fay-nous dignement 
Former vn dcuot fentiment , 
Par l'affiftance de tes Grâces : 
Afin qu'en toute pureté 
Nou s puiilions marcher fur tes traces 3 
Et mieux feruir ta Majefté. 

Que fi de l'humaine impuiflance 
L'inïenfible & commun pouuoir 
Relâche trop noftre dcuoir 
De ce qu'il luy faut d'innocence ? 
Fay que de fïnceres douleurs 
/ Effaçant à force de pleurs 

Tout ce qui s'y coule de vice à 
Et que rauis de ta bonté , 
Nous attachions à ton fcruîcc 
Vne humblç & ferme volonté. 
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CHAPITRE XII. 

Qtï il faut fe préparer auec grand foin ! 

a la Communion, 

I 3 Aime la pureté par deffus toute chofe , 
le cherche le cœur net, c'eft là que ie repofe j 
C'eft moy qui donne icy toute la faîntçté f 
Et i'en fais bonne part à cette pureté, 
le l'ay dit autrefois, & ie te le répète y 
Prépare en t^ maifon vne falle bien nette , 
lit nous viendrons foudain, mes difciples & moy, 
y célébrer la Pafgue, & la faire auec toy. 

Si tu veux que l'y vienne établir ma demeure, 
Purge ce vieux leuain qui s'enfle d'heure en heure J 
Et par l'aufterité d'vne fainte rigueur 
Sçache purifier le fejour de ton cœur. . 
Des vanitez du Monde exclus-en les tumultes ^ 
Des folles partions bannis-en les infultes y 
Tien-y toy folitaire, & tel qu'vn paflfercau 
Qui dVn arbre écarté s'eft clioifi le coupeau, 
Repafle en ton efprit auec mille amertumes y 
Et tes honteux défauts, & tes lâches coutumes. 
Quiconque pour vn autre a quelque affection , 
Prépare vn digne lieu pour fa réception , 
Et le foin qu'il en prend eft dautant plus extrême , 
Que par là cet amy juge à quel point on l'aime. 

Mais ne prefume pas qu'il foit en ton pouuoir y 
Par ta propre vertu de me bien receuoir y » 
Ny que ton plus grand foin ait en foy le mérite 
Pe m'apprefter vn lieu digne que ie l'habite» 
Quand durant tout le temps qu'à tes jours i'ay p^f-, 
Il ne te pafferoit autre chofe en l'cfpric , (cric 
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Livre iv. Chapitre xtî. z jj 
Tu verroîs que l'efprit qu'vne vie y difpofc , 
Si ie n'y mets la main, ne fait que peu de chofc. 

Ma bonté qui t'inuite à ce diuin repas 
T'y permet vn accex qu'elle ne te doit pas , 
Et comme à cette table elle feule t'appelle , 
JLors que ie t'y rèçoy, ie ne regarde qu'elle. 
Viens-y, mais feulement en me remerciant, 
Tel qu'a celle d'vn Royfe lied vn mandiant , 
Qui n'ayant rien d'égal à de li hautes grâces, 
S'Humilie à fes pieds, en adore les traces , 
Et luy fait ce qu'il peut de rétributions , 
Par (es remercimens, & fes fubmiifions. ( trainte, 

Viens-y non par coutume, ou par quelque con- 
Majs auec du refpeâ, mais auec de la crainte, 
Mais auec de l'amour, mais auec de la foy , 
Fais auec diligence autant qu'il eft en toy , 
Viens ainfi, prens ainfi le corps d'vn Dieu qui t'aime $ 
Et que tu dois aimer au delà de toy-mefme. 
Il veut loger en toy, luy qui remplit les Cieux , 
Il defcend jufqu'à toy pour t'encourager mieux, 
Luy-mefine il te,conuie à ce banquet celefte , 
Luy-mefme il te l'ordonne, & fupléra le refte ; 
Si tes défauts font grands, plus grand eft fon pouuoir , 
Approche en confiance, & vien le rcccuoir. 

Si tu fens qu'vn beau feu fonde ta vieille glace , 
Rends grâces à ce Dieu qui te fait cette Grâce , 
Non qu'il t'ait pu deuoir vne telle amitié , 
Mais parce que fon œil ce regarde en pitié. 
Si ton zelte au contraire impuiflant, ou languide , . ' 
De moment en moment te laiffe plus aride , 
Redouble ta prière & tes gemiflemens , 
Pour arracher de luy de meilleurs fentimens j 
Perfeuere, importune, obftine-toy de forte 
A pleurer à fes pieds, à fraper à fa porte , 
Qu'il f ouure, ou que du moins de ce bien fouuerain 
Il iaifle diftiler quelque goûte en ton fein ♦ 
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Cette importunité n'eft jamais inciuile % 
le te fuis neceflaire, & tu m'és inutile , 
, Tu ne viens pas à moy pour me fanâifier % 
Mais ic m'abaifl'e a toy pour te juftifier. 
Pour te combler de biens, pour te donner la voyô 
De croiftre ton bon-heur, & d'affermir ta joye , 
Tu viens à mon banquet pour en fortir plus fainç, 
Pour rallumer en toy la ferueur qui s'éteint 
Pour mieux t'vnir à moy d'vne chaifne éternelle , ' 
Pour receuoir d'enhaut vne Grâce nouuelle. 
Et pour voir naiftre en toy de fon épanchement , 
De plus preflants defirs pour ton amendement. 
Garde de négliger vne faueur fi grande } 
Tiens-luy ton cœur ouuert, fay-m'en entière offrande. 
Et m'ayant dignement préparé ce fejour , 
Introduis-y l'objet de ton celefte amour. 

Mais ce n'eft pas aflez d'y préparer ton ame 
Aucc toute l'ardeur d'vne celefte flame , - 
Si pour l'y difpofer il faut beaucoup de foins, 
Ee Sacrement receu n'en demande pas moins t 
Et le recueillement après ce grand remède 
Doit égaler du moins l'ardeur qui le précède. 
Ouy, la retraite fainte après le Sacrement , 
Eft vn fublime appreft pour le redoublement. 
Et la Communion où la ferueur abonde , 
A de plus grands effets prépare laieconde. 
Qui trop toft s'y relâche en perd foudain le fruit , 
Et fe difpofe mal à celle qui la fuit : 
Tiens-toy dans le filence, & rentre dans toy-mefme 
Pour jouir en fecret de ce bon-heur ftiprêmej 
Si tu fçais vne 'fois l'art de le conferuer, 
Le Monde tout entier ne t'en fçauroit priuer. 
Mais il faut qu'à moy feul ton cœur entier fe donné*. 
Pour viure plus en moy qu'en ta propre perfonne, 
bans que tout l'Vniuers fous aucunes couleurs 

T>quiete l'efprit po ur ce qui vient bailleurs* 
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IlVRB IV. ChAPÏTRS XIU. 

CHAPITRE XIII. 

QtieVame deuote don s'efforcer de tout 
fin cœur a ivnir a l efus-Cbrifi 
dans le Sacrement. 

QVi me la donnera, Seigneur, 
.Cette joye où mon ame afpire , 
De pouuoic leul à feul te montrer tout mon cœur , 
Et de joiiir de toy, comme ie le defire ? 

Que ïe riray lors des mépris 
Qu'auront pour mcy les créatures ! 
Qu'il m'importera peu fi leurs foibles efprits 
Me comblent de faueurs, ou m'accablent d'injure*,: 

le te diray tout mon fecret , 
Tu me diras le tien de mefme , 
Tel qu'vn amy s'explique auec l'amy difcret , 
Tel qu'vn amant Sicile entretient ce qu'il aime* 

* ■ 

C'eft-là, Seigneur, tout mon defir, 
C'eft tout ce dont ie te conjure , 
Qu'vne fainte vnion à ton feul bon plaific 
Arrache de mon cœur toute la Créature. 

• 

Qu'à force de Communions , 
D'pftrandes & de facrifices , 
Efleuant jufqu'au Ciel toutes mes pallions, 
l'apprenne à ne goufter que fes pures délices. 

Quand viendra-fil, cet heureux jour, 
Ce moment tour beau, tout celefte, 
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Qu'abforbé tout en toy par vn parfait amour , 

le m'oublieray-moy-mefme & fuiray tout le refte ? 

Viens en moy, tiens-toy tout en moy , 
Souffre à tes bontez adorables 3 
De nous faire à tous deux cette immuable loy , 
Qu'à jamais cet amour nous rende infeparablçs. 

N'és-tu pas ce cher bien-aîmé , 
, Cet Efpoux choifi d'entre mille > 
A qui veut s'attacher mon cœur tout enflamé ; 
t Tant qu'il refpirera dedans ce tronc mobile, ? 

N'és-tu pas feul toute ma paix , 
Paix véritable & fouueraine , 
Hors de qui les trauaux ne finîflent jamais , 
Hors de qui tout plaifir n'eft que trouble& que peine? 



N'és-tu pas cette 
Ineffable, incomprehenfible f 
Qui fuyant tout commerce aucc Wmpieté , Cfible? 
Au cœur Ample, au cœur humble es toujours aceek 

Seigneur, que ton efprit eft doux l 
Que pour tes enfans il eft tendre î 
Et que c'eft les aimer oue de les nourrir tous 
De ce pain que du Ciel ( tu fais pour eux defeendre ! 

Eft-il rne autre nation 
Si grande, fi fauorifée 5 
Qui poflede fes Deux auec telle vnion , 
Qui trouue leur approche également aifée * ; j 

Chaque jour pour nous foûlager $ 
Pour nous porter au bien fuprême , 
Tu nous offres à tous ton vray corps à manger 
Tu nous donnes à tous à joiiir de toy-mcf me* 

, . Digitized by Google 



Livre ni. Chapitre xift 
î Quel climat cft fi précieux f 

j, Sur qui nous n'ayons i'auantage , * 

Et quelle créature obtint jamais des Cieux 
Rien d'égal à ce don qui fait noftre partage ? 

• 

Vn Dieu venir jufqu'en nos coeurs ! 
De fa chair propre nous repaiftre ! 
O Grâce inexplicable, ô celeftes faueurs I 
Par quels dignes prefens puis- je les reconnoiftre ! 

Que te rendray-je, ô Dieu tout bon , 
Apres ce trait d'amour immenfc ? 
Où pourray-je trouuer dequoy te faire vn don 
Qui puiffe tenir lieu de quelque récompenfe ? 

le l'ay, mon Dieu, i'ay ce dequoy 
Te faire Yne agréable offrande > 
le n*ay qu'à me donner de tout mon coèuf à toj^ 
Et ie te rendray tout ce qu'il faut qu'on te rende» 

Ouy, c'eft là tout ce que tu veux , 
Pour cette faueur infinie ; 
Seigneur, que d'allegrefle animera mes vœux 
Quand ie verray mon ame auec toy toute vnic ! 

D'vn ton amoureux & diuin 
Tu me diras lors à toute heure : 
Si tu veux auec moy viure jufqu'à la fin , 

Auec toy jufqu'au bout ie feray ma demeuré/ 

* 

Et ie te répondray foudain : 
Si tu m'en veux faire la Grâce , 
Seigneur, c'eft de ma part mon vnique deflein, 
^Eay que d'vn fi beau nœud jamais ie ne me Jafle. 

! 
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CHAPITRE XIV. 

l De l'ardent dejir de quelques Deuots pour 
le facré corps de lefus-Chrift. 

QVc de charmes, Seigneur, ta bote jufte & fainte, 
ïleferue pour les coeurs oui viucnt fous ta crain- 
Qu'immenfe en eft l'excez ! ( té ! 

Et qu'il porte vne douce atteinte 
Dans l'ame qui par là s'ouure chez toy l'accez , 

Quand i'ay deuant les yeux ce zele inépuifable 
Doiit tant de vrais Deuots s'approchent de ta table, 
l'en deuiens tout confus > 
Et fous la honte qui m'accable ; 
A force d'en rougir ie ne me connois plus. 

Soit que i'aille à l'Autel, foit que ie me prefente 
A ce banquet facré, dont ton amour ardente 
Daigne nous régaler 5 
l'y vay l'ame fi languiffante 
Que ie ne trouue point pat où m'en confoler. 

Fy porte vne tiédeur qui dégénère en glace, 
Mes élans les plus doux y font autfi-toft place 
A mon aridité, 
Et me laifle deuant ta face 
Stupide aux faints attraits de ta bénignité. 



le n'y fens point, corne eux, ces ardeurs empreffées^ , 
le n'y voy point régner fur toutes mes penfées 
Ces diuincs chaleurs , 
Dont leurs ames comme forcées 
Diftillent leur tendrefle çn des torrens de pleurs, 

X ^1 
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De la bouche & du cœur ie les voy tous auidcs 3 
Tous gros de bons defirs qui leur feruent de guides , 
• Courir a ces appas , 
Et voler à ces mets folides 
Que ta main leur prodigue en ces dîuins repas. 

S'ils n'ont ton corps pour viande, & ton fang pour 
breuuagc , 

Leur faim en ces bas lieux n'a rien qui la foulage, 
Qui puifle l'afl ouuir 5 
Et de ton amou r ce faint gage 
A feul dequoy leur plaire, & dequoy les rauïr. 

Que leurs rauiffemens, que leur impatience , 
Que leurs ardens tranfports marquét bien ta prescce! 
Et que leur viue foy 
Fait vne pleine expérience 
Des celeftes douceurs qu'on ne goufte qu'en toy ! 

« 

Ces difciplcs aimez font hautement paroiftre 
La véritable ardeur qu'ils fentent pqur leur Maiftre 
Durant tout le chemin , 
Et comme ils fçauent le connoiftre 
À cette fradion de ce pain tout diuin. . . ' * 

C'eft ce qui me confond, alors que ie compare 
Aux fublimes ferueurs d'vne vertu fi rare 
Mon lâche égarement , 
Et la froideur dont ie prépare 
Mon ame vagabonde à ce grand Sacrement, 

Daigne, Sauueur bénin, daigne m'eftre propice, 
Fay que fouuentî ie fente en ce grand (acrifice 
Vn peu de cet amour 5 
Fay que fouuent il me rauifle , 
Que fouuent il m'éclaire, & m'embrafe à mon touf. 



aS8 l'ImUttion de ïesvs-Christ; 

Fay que par là ma foy dautant mieux s'illumioé £ 
Que par là mon efpoir dautant mieux s'enracine 
En ta haute bonté, 
Et que cette manne diuine 
• Fortifie en mon cœur l'efprit de charité. 

Y 

Que cette charité viuement allumée 
Ne s'éteigne jamais, jamais fous la fumée 
Ne fe laifle étouffer , 
Iamais pat le temps defarmée 
Ne cède aux vanitez que fuggere l'Enfer, 

Tu peux bien, ô mon Dieu, me faire cette Grâce 3 
Tu peux m'en accorder l'abondance efficace 

Que cherche mon delîr 5 
^ Ta pitié jamais ne fe Jalfe , 
Et pour prendre ton temps, tu n'as qu'à le choifir. 

En ces bienheureux jours dont ie te follicite 3 
Tu fjauras abailfer vers mon peu de mérite 
Ton immenfe grandeur , 
Et par vne douce vifite 
M'infpirer cet efprit d'vnion & d'; 



Si ie n'ay pas encor cette ferueur puiifantey 
Que de tes grands Deupts l'ame reconnoiffantç 
Mefle dans tous fes vœux , 
La mienne, quoy que languiffante , 
Du moins, Seigneur, alpire à de Temblables feuxi 

Fay que ie participe à toutes leurs extafes , 
Et rends fi digne enfin l'ardeur dont tu m'embrafes 
D'auoir place à leur rang y 
Qu'appuyé fur les mefmes baies 
l'atteigne auïU-bien qu'eux au vray prix de ton fang. 

' r CHAPITRfi 
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CHAPITRE XV. 

G race de la deuotion s'acauier ï 
par l'humilité } &* par Vahneia- 

. ] r r " 

tton de J&y-mejmc. . 

POur deuenir deuot 3 prens de la confiance, " 
Recherche cette Grâce auec attachement, 
Sçache la demander auec empreflement, 
Attens-la fans chagrin, & fans impatience ; 
DVn cœur reconnoiflant tu dois la receuoir , 
Conferuer fes trefors fous vn humble dcuoir , 
Appliquer toute l'ame à leur plus digne vfage $ 
' Et remettre auec joye au grand uifpenfateur 
' Le temps & la façon d'auancer vn eu uragé 9 ' 
Qui n'a que luy pour but, & que luy pour autheun 

Quand le *ele te manque.ou q'!*!! n'a que foibleffe, 
Trouue à. t'humilier dans ton peu de vertu , 
Mais garde que ton cœur n'en foit trop abatn, 
Et ne t'en laiife pas accabler de taftefle : 
Dieu fouuent eft prodigue apm de longs refus , • • 
Le bonheur qu'il diffère en dénient plus diffus, 
Les faueurs qu^ilxecule en font plus fïngulieres S'- 
il fe plaift à furprendre, il c hoifit fon moment, 
Et fouuent il accorde à la fin des prières 
La Grâce qu'il dénie à leur commencement. 



♦ S'il en faîfoit le don fi-toft qu'on le demande 
L'homme ne fçauroit pas ce que vaut vn tel bien ^ 
Tant il oubliroit toft fa foiblefle, & fon rien , 
Tant il voudroit peu voir que fa miiere eft grande : 
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Le pri* en décroiftroit par la facilité ; 
Attends donc cette Grâce auec humilité . 
Auec vn ferme efpoir armé de patience , 
Et fi tu ne Obtiens, ou s'il te veut l'ofter , 
N'en cherche la raifon que dans ta confcience, 
C'eft à tes feuls péchez que tu dois l'imputer» 

Peu de chofe fouuent à mes faueurs s'oppofe , 
Peu de chofe repouffe, ou rétrâint leur pouuoir 5 
Si l'on peut toutefois, ou dire, ou conceuoir 
Que ce qui le rétraint ne foit que peu de chôfe : 
L'obftacle eft toujours grand, de qui l'amufement 
A de pareils bonheurs forme vn empefchement , 
Mais foit grand, foit léger, apprens à t'en défaire ; 
Triomphe pleinement de ce qui le produit , 
Et fans plus craindre alors qu'vn tel bien fe diffère j 
De tes plus doux fouhaits tu receura* le fruit. 

Auflî-toft qu'vne entière & fidelle retraite 
En Dieu de tout ton cceur t'aura fçeu refigner f ! 
Et q-ie ton propre choix s'y verra dédaigner 
Iufqu'à tenir égal quoy qu'il aime, oli rejette j - 

En de fi bonnes mains ce cœur vraiment remis. 
Dans l'heureufe vnion de ton efprit fournis > 
D'vn repos affeuré trouuera l'abondance ; 
Et rien ne touchera ton gouft, ny ton defir , 
Comme l'ordre éternel de cette Prouidence, 
Dont tu rechercheras par tout le bon plaifir. 

Quiconque a le cœur fimple & l'intention pure^ 
Me ionne tous fes foins auec fincerité , 
Quiconque feait porter cette (implicite 
Au déifias de iby-mefme & de la Créature ; 
Au moment qu'il bannit ces folles paifions , 
Et le dérèglement de ces auerfions , 
Que fouuent l'amour propre infpire aux ames baffes : 



• Livre iv. Chapitre xv. 2^; 
Il mérite aulfi-toft de receuoîr des Cieux 
Les pleins écoulemens tu torrent de mes Grâces, 
Et l'ardeur qui rend l'homme agréable à mes yeux^ 

t 

Ma libéralité féconde en biens folides 
Ne peut voir de mélange, où ie viens m'établir ; 
le veux remplir moy feul ce que ie veux remplir , 
Et ne verfe mes dons que dans des vaifleaux vuidés. 
Plus vn homme renonce aux chofes d'icy-bas , 
Plus vn parfait mépris de tous leurs vains appas 
I/auance en Part facré de mourir à foy-mefme> 
Dautant plûtoft ma Grâce anime fa langueur , 
Dautant plus de fes dons l'affluence eft extrême ^ 
Et porte haut en luy la liberté du cœur. 

En cet heureux eftat 3 auec pleine tendrefTe 3 
H fçaura s'abyfmer dans mes doux entretiens , 
Et luy-mcfme admirant ces abyfmes de biens , 
Il verra tout fon cœur dilaté d'allegrefle. 
Moy-mefme prenant foin de conduire fes pas , 
le luy feray par tout goûter les faints appas , 
Que ie verfe dans l'ame où ie fais ma demeure ; 
Et comme dans ma main tout entier il s'eft mis , 
Ma main toute-puifl"ante 3 en tous lieux 5 à toute heure 3 
luy feruira d'appuy contre tous ennemis, 

Ainfi fera beny l'homme qui ne s'enflame 

Que des faintes ardeurs de ne chercher que moy > - 
L'homme qui ne voulant que mon vouloir pour loy ^ 
N'a pas en vain receu l'empire de fon ame : 
Il n'approchera point de la Communion , 
Sans remporter en foy i'auioureufe vnion , 
Qui doit eftre le fruit de ce diuin myftere ; 
Et j'épandray fur luy cet excez de bonheur , 
Pour auoir moins cherché par où fe fatisfaire, 
Que par où foûtenir ma gloire & mon honneur*- - 



jp* t»lMiATTroN deIîsvs-Chrt&, 

'CHAPITRE XVJ. . 

Que nous deuons découurir toutes nos 
necefitez^ à Icfus-ChriÇt 3 £r luy 
demander fa Grâce. 

SOurce de tous les biens où nous deuons prétendre , 
Aimable & doux Sauueur 5 
Qu'eu cet heureux moment ie fouhaite de prendre 
Auec pleine ferueur. - 

De toutes mes langueurs,de toutes mes foiblefles, 

Tes yeux font les témoins , y 
Et du plus haut du Ciel, d'où tu fais tes largefles, 

Tu vois tous mes befoins. .. , • 

(mes vices, 

Tu connois mieux que moy tous mes maux, tous 
Toutes mes pallions , 
Et n'ignores aucun des plus fecrets fupplices 

De mes tentations. • < \ ' 

■ 

Le trouble qui m'oftufque & le poids qui m'accable 
Sont prefents deuant toy : 
Tu vois quelle foiiillûre en mon ame coupable 
. Impnme vn jufte effroy. 

« 

le cherche en toy, Seigneur, le fouuerain remède 
De toutes mes douleurs , 
Et le confolateur qui me prefte fon aide « 
Contre tant de malheurs. 

» 

le parle à qui fçait tout, à qui dans mon courage 
Voit tout à découuert > 
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Ec peut feul adoucir les fureurs de l'orage , ' 
Qui m'entraifne &>me perd. 

Ta fçaîs quels biens fur tour font les plus necefTai- 
A mon cœur abatu , (res 
Et combien d.ms l'exçez de toutes mes miferes 
le fuis pauure en verta. 

le me tiens à tes pie 1s, chetif, nud, mîferatîe, 
t'implore ta pitié, 
Et i'attens, quoy qu'indigne, vn effet adorable 
De ta fainte amitié. 



Daigne, daigne repaiftre vn cœur qui te mandie 
Vn morceau de ton pain , 
De ce pain tout celefte, & qui feul remédie' 
Aux rigueurs dé fa faim. 

• * 

: Diilipe mes glaçons par cette heureufe flame 

Qu'allume ton amour , 
Et furl'aueuglement qui rqgne dans mon ame 

Repans Yn nouueau jour. . < 

De la Terre pour moy rends les douceurs amercs^ 
Quoy qu'on m'y puide offrir 5 
Mertc aux fujets d'ennuis, nielle aux fuccez contraires 
Les phifirs de fouârm 

Fay qu'en dépit du Monde & de fes impoftures 
Mon efprit ennobly 1 ' 

Regarde auec mépris toutes les Créatures, 
Ou les traitted'oubly. • 

Efleue tout mon cœur au défias du Tonnerre p 

Fixe-le dans le* Cieux, ; 4 • 

Et ne le lailfe plus diuaguer fut la Terre ; t. - 
, Vers ce qui brille aux yeux. • , r * 
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Sois l'vrwque douceur, fois l'vniqué auantage 

Qui puifle l'arrefter , 
Sois feul toute la viande & feul tout lç breuuagç 

Qu'il fe plaife à goûter. 

Deuiens tout fon amour, toute fon allegrefle , 
Tout fon bien , tout fon but , 
Deuiens toute fa gloire, & toute fa tendreffe , 

Comme tout fon falut. ' 

îais-y naiftre vn beau feu par ta bonté fuprême , 
Et fi bien l'enflamer, 
Qu'il l'embraffe, confume, & trâsforme en toy-mèma 
A force de t'aimer. 

Que par cette vnion auçc toy ie deuienne 
Vn feul & mefme efprit , 
Et qu'vn parfait amour à jamais y foûciennç 
Ce que tu m'as p refcrit. 

Ne fouffre pas, Seigneur, que de ta fainte Table, 
Où tu m'as i nui té , 
le forte auec la faim & la foif déplorable 
• De mon aridité., 

- * , 

Par ta mifericorde infpire, auance, opère, 
Acheue tout en moy , 
Ainfî que dans tes Saints on t'a veu fouuent fairç 

En faueur de leur foy . 

» 

Seroit-ce vne merueille, ô Dieu , fi ta clémence 
Me mettoit tout en feu , 
Sans qu'en moy de moy-mefine en ta fainte prefence 
Il reftaft tant foit peu. 

I * m 

k N'és-tu pas ce brafier, cette fiame diuine 

Qui nç s'cteint'jamais , 
Et dont le vif rayon purifie, illumine , 
Et i'ame & les fouhaits. 
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CHAPITIRE XVII. 

Du âeftr ardent de recéuoir 
Jefus-Chrifl.' 

AVec tous les tranfports dont eft capable vne ame 
Auec toute l'ardeur d'vne celefte flame 3 
Auec tous les élans d'vn zele affeéhieux > 
Et les humbles deuoirs d'vn cœur refpedueux. 
le fouhaite approcher de ta diuine tnble > 
l'y fouhaite porter cet amour véritable , 
Cette ferueur lincere, & ces fermes propos , 
Qui portèrent jadis tant d'illufires Deuots , 
Tant d'Efleus , tant de Saints 3 dont la vie exemplaire 
Sçeut le mieux pratiquer le grand art de te plaire . 
Ouy , mon Dieu , mon feul bien , ipon amour 
éternel , 

Tout chetif que ie fuis, tout lâche 81 criminel y 
le veux te recéuoir auec autant de zele , 
Que jamais de tes Saints ait- eu le plus H Je lie y 
Et ie fouhaiterois qu'il fuft en mon pauuoir 
D'en auoir encor plus qu'il n'en pût conceuoir. 

le fçay qu'à ces defirs en vain mon cœur s'excite y 
Ils paflent de trop ldin fa force & fon mérite^ 
Mais tu vois fa portée, il va jufques au bout 3 
Il t'offre ce qu'il a, comme s'il auoit tout , 
Comme s'il auoit feul en fa pleine puiflance , 
Ces grands efforts d'amour & de reconnoiflance > 
Comme s'il auoit feul tous les pieux defirs 
Qui d'vne ame épurée enflament les foûpirs , . . 
Comme s'il auoit feul toute l'ardeur fecrette, . 
Tous les profonds refpeâs d'vne vertu parfaite. 

T 4 
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Si ce qu'il t'offre eft peu, du inoins c'eft tout Ion 
bien y 

C'eft te donner beaucoup que ne referuer rien , 
Qui de tout ce qu'il a te fait vn plein hommage, 
T'offrirait beaucoup plus, s'il pouuoit dauantage. 
le m'offre donc entier, & tout ce que ie puis 
Sans rien garder peur moy de tout ce que ic fuis, 
le m'immole moy-mefme, & pour toute ma vie 3 
Au pied dé tes Autels en volontaire hoftie. 

Que ne puis-je, 6 mon Dieu, fupléer mon défaut 
Par tout ce qu'après toy le Ciel a de plus haut ï r . 
Et pour mieux exprimer tout ce que ie délire , 
(Mais, ô mon Rédempteur, t'oferay-je le dire > 
Si ie te fais l'adueu de ma témérité 
Luy pardonneras-tu d'auoir tant fouhaité ? ) 
le fouhaite aujourd'huy receuoir ce myftere>, 
Ainfi que te receuc ta glorieufe Mere, 
Xors qu'aux aduis qu'vn Ange exprés luy vint donner 
Du choix que faifoit d'elle vn Dieu pour s'incarner ^ 
Elle luy répondit, & confufe & confiante ; 
le ne fuis du Seigneur que l'indigne feruante , 
Qu'il faflfe agir ïur moy fon pouuoir abfolu , 
Comme tu me le dis, & qu'il l'a refolu, 
Tout ce qu'elle eut alors pour toy de reuerence , 
De louanges, d'amour, & de reconnoiffance , 
Tout ce qu'elle eut de foy, d'efpoir, de pureté, m 
Durant ce digne effort de fon humilité , 
le voudrois tout porter à cette fainte table , 
Où tu repais les tieift de ton corps adorable. 

Que ne puis-je du moins par vn celefte feu 
A ton grand Precurfeur reffembler tant foit pea, 
A cet iliuftre Saint, dont la haute excellence 
Semble fur tout le refte emporter la balance ?. 
Que n'ay-je les élans dont il fut animé ; 
Lors qu'aux flancs maternels encor tout enferme y 
Impatient déjà de préparer ta voye , - > . 
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Il fentît ta prcfcncc, & treffuillit de joye , 

Maïs d'vne iainte joyc, & d'vn treffaillement ; 

Donc le Saine Efprîc feul formoit le mouuemcnt ? 

Lors qu'il te vin en fuitte eftre cts que nous fommesj 
Conuerfer, enfeigner, viure parmy les hommes ; 
Tout enflamc d'ardeur : Quiconque aime l'Efpoux, 
Cria-t'il de fa voix, rrouuc l'accent fi doux , 
Que de fes tons charmeurs l'amoureufe tendrefle, 
Si-toft qu'il les entend, le comble d'allegreUe. 

Que n'ay-je ainn que luy ces hauts rauillemens , 
Ces defirs embrafez, & ces grands fentimens, 
Afin que tout mon cœur dans vn tranfport fi^blimc . 
T'offre vue plus entière & plus noble vi&ime ? 

l'adjoûte donc au peu qu'il m'eft permis d'auoir, 
Tout ce que tes Deuots en peuuent conceuoir , 
Ces entretiens ardens, ces terueurs extatiques 
Où feul a feul toy-mefme auec eu%tu t'expliques , » 
Ces lumières d'enhaut qui leur outrent les Cieux , K 
Ces claires vifions pour qui l'âme a des yeux , ♦ 
Ces amas de vertus, ces concerts de louanges, 
Que les hommes fur Terre, & qu'au Ciel tous les An- 

Que toute Créature enfin pour tes bienfaits , 
Et te rend chaque jour, & te rendra jamais : 
l'offre tous ces defirs, ces ardeurs, ces lumières, 
Pour moy , pour les pécheurs commis à mes prières, 
Pour nous vnir enfcmble, & nous facriiier 
A te louer fans cefle, & te glorifier. 

Reçoy de moy ces vœux d'alle^rcfie infinie, 
Ces defirs cjue par tout ta bonté (oit bénie , 
Ces vœux juftement deus à ton infinité , 
Ces defirs que tout doit à ton immenfité : 
le te les r?nds, Seigneur, & ic te les veux renire, 
Tant que de mon exil le cours pourra s'étendre , 
Chaque jour, chaque inftant , deuant tous, en tous 
lieux , 



Digitized by Google 



1*8 î, 'Imitation de Iësvs-chkist, 

PuiflTc tout ce qu'il eft d'efprits faints dans les Cîctix , 

Puiffe tout ce qu'il eft en Terre de Fidelles, 

Te ren Jre ainfi que moy des grâces éternelles, 

Te bénir auec moy de l'excez de tes biens , 

Et joindre auec ferueur tous leurs encens aux miens. 

Que des peuples diuers les différents langages 
Kç faflent qu'vne voix pour t'offrir leurs hommages > 
Que tous mettent leur gloire & leur ambition, 
AÏoifcr à l'enuy les grandeurs de ton nom. 

Fay, Seigneur, que tous ceux qu'vn zele véritable , 
Anime à célébrer ton myftere a Jorable , 
Que tous ceux dont l'amour te reçoit auec foy 
OBtiennent pour eux Grâce, & t'inuoquent pouf 
moy. 

Quand la fainte vnion, où leurs fouhaits afpirent, 
les aura tous remplis des douceurs qu'ils défirent ^ 
Qu'ils fentiront eiveux ces confolations 
Que verfent à grands flots tes benediftions , 
Qu'ils fortironc teuis de ta celefte table , 
Fay qu'ils prennent foucy d'aider vn miferable , 
Et que leurs faints tranfports . auant que de finir y 
D'vn pécheur comme moy daignent le fouuenir. 
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CHAPITRE XVIII. 

Que l'homme ne doit point approfondir le 
myftere du S. Sacrement auec curiofité > 
mais foàmettre fes fens a la Foy. 

TQy, qui fuis de tes fens les dangereufes routes , 
Et veux tout pénétrer par ton raifonnement, 
Sçache qu'approfondir vn fi grand Sacrement , 
Oeft te plonger toy-melme en l'abyfme des doutes. 
Quiconque ofe d'vn Dieu fonder la Majefté , 
Dans ce vafte Océan de fon immenfité , 
Opprimé de fa gloire, aiféraem fait naufrage ; 4 
Et tu voudrois en vain comprendre fon pouuoir, 
Puifqu'vn mot de fa bouche opère dauantage , 
Que tout l'efprit humain ne fçauroit conceuoir. 

le ne te défends pas la recherche pîeufe 
Des faintes veritez dont tu dois eftre inftruic , 
Leur pleine connoiflance eft toujours de grand fruit 9 
Pourueu qu'elle foit humble, & non pas curieufe : 
Que des Pères fur tout les fidelles aduis 
Auec foûmifÏÏon foient receus & fuiuis , 
Tu te rendras heureux, fi tu te rends docile : 
Mais plus heureufe encor eft la {implicite,, 
Qui fuit des queftions le fentier difficile , 
Et fous les loix de Dieu marche auec fermeté. 

Que le Monde en a veu dont Wndifcrctte audace 
A force de chercher eft tombée en défaut , 
Et pour aûoir porté fes lumières trop haut , i 
De la deuotion a repoulfc la Grâce ! 
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Ton Dieu fçait ta foiblcffc, & n'exige de toy 
Que la fîncerîté d'vne folide foy , 
Qu'vne vie obftfnée a la haine du crime 5 
Et non pas ces clartez qu'vn haut fçauoir produit . 
J^iy cette intelligence, & profonde, & fublime 3 
Qui du myftere obfcur perce noute la nuit. 

Si ce que tu peux voir au deffbus de toy-mefme 
Se laifle mal comprendre a ton efprit confus , 
Comment comprendras-tu ce qu'a mis au deflus y 
Ce que s'eft referué le Monarque fupreme ? 
Rabats de cet efprit i'cflbr tumultueux , 
A ces rebellions des fens prefornptueux 
Impofe de la foy l'aimable tyrannie ; 
Soumets toy tout entier , remets-moy tout le foîn 
De répandre fur toy ma feienec infinie 3 
Eê l'en mefureray le don à ton beloin, 

Souuent touchant la foy d'vn fi profond my ftere, 
Plufienrs^ & fortement, font tentez, de douter 5 
Mais ces tentations ne doiuent s'imputer 
Qu'à la fuggeftiôn du commun aduerfaire : 
Ke t'en mets.point en peine, éuite l'embarras 
Où jetteroient ton cœur ces périlleux débats , 
Qnoy qu'il t'ofe objeder, dédaigne d'y répondre $ 
Croy-moy, croy ma parole, & celle de mes Saints^ 
Cet vnique fecret fuffit pour le confondre , 
Et fera par la fuite auorter fes defleins*. 

S'il reuient à l'attaque, & la fait plus preflee y 
Soûtiens-en tout l'effort fans en eftre trouble , 
Et fouuiens-toy qu'enfin cet aflaut redoublé 
Eft la marque i'vne ame aux vertus aduanecc. 
Ces médians endurcis, ces pécheurs déplorez , 
Comme il les tient pour luy déjà tous aliéniez. ^ 
Aies inquiéter jamais il ne s'amufe 5 
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Oeft aux bons qu'il s'attache , & c'eft contre leur foy 
Ç^uMl déployé à toute heure & fa foj;ce, & fa rufe 
Pour m'enleuer s'il peut ce quf il voit tout à moy. 

Viens, & n'apporte point vue foy chancelante 
jje la raifon confeille, & qui tient toutfuf^ecl, 
- le la veux fimple & ferme, auec l'humble refpccï 
Qu'à ce grand Sacrcmen^cioit ta fainte épouuante. 
Viens donc, & pour garand en ce diuin repas , 
De tout ce que tu crois, &npie tu n'entends pas, 
Ne prends que mon vouloir , & ma toutc-puiilance : 
le ne deçoy jamais, & ne puis deceuoir , 
Mais quiconque en foy-mefme a trop de confiance , 
Se trompe, & ne fçfit rien de ce qu'il croit fçauoir. 

le marche auec le fimple, & ne fais ouuerture 
Qu'aux vrais humbles de cœur de mes plus hauts fe- 
crets, 

Aux vrais pauures d'efprît i'applanîs mes décrets^ 
Et deililles les yeux, ou ie voy l'ame pure. w 
Lacuriofité qu'vn vain orgueil conduit 
Se fait de fes faux jours vue plus fombre nuit , 
Qui cache dautant plus mes clartôz à fa veuc : 
Plus la raifon s'efforce^ & moins elle comprend ; 
Aufli comme elle eft foiblc, elle eft touuentf deceuë^ 
Mais la folide foy jamais ne le méprend. 
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Tous ces difeememens que la Na ^i'e înfpire , 
Toute cette recherche où le fens jfeut guider, 
Doiuent fuiure la foy qu'ils veulent précéder, 
Doiuent la foûtenir, & non pas la détruire. . 
C'eft la foy, c'eft l'amour, nui tous deux trlora- 
phans , 

Dans ce feftin que Dieu prefentç à fes enfans , 
Marchent d'vn pas égal, ont des forces pareilles j 
Et leur fainte vnion, pard'mconnus relions , 




i 




0. ï 
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}?*, »^»^->om.deIesvs-christ, 
Fait tout ce grand omirage, & toutes ces memeiiles 
Qijj du raifonnement palîent tous les efforts 3 

• Le pouuoir fouueraia de Cet abfolu Maiftre 
Que ne peuuenc borner, ny les temps, ny les lieux, 
Opère mille effets fur Terre, & danï les Cieux 
fj'tc l'hooime voir aAmîr* m- „«> r • ' .. 



r " " *" !"« aua ™> moins U en voir ie fond 

tt il par la raifon ils eftoient entendus 

Le nom de meruèilleux, & celuy d'ineffables 

^deïbs! ^ onIes ^, «c leur feront p a * 



tj. 
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